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MEMOiRESUR  D/FFERENS-  ' 
yS;r<'(/  «if  MathémMi^uei ,  parMf  ; 
DlDGROT.  f^olume   /B-g'.  145. 
p*^.  A  Paris,  chez  Durand,  Li- 
braire, rue  S.  Jacques,  auGrit^i' 
ioài  Ac  Piflbi,  Quay  des  Augu- 
Ail» .  à  U  Sageûè. 

LEs   difiïîrens  mémoires  dont 
nout  allons  parler  confî/lcnc- 
en  remartfues  curieufes  ,  que  M. 
Diderot  a  faites  fur  plufîeurs  fu- 
3*ivitr,  A  ij 
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4        Jow'rjl  des  S f avant, 

jets;  quek] lies- uns  de  ces  mér 

res  appartiennent  à  la  Phyf 

&  à  la  Géométrie  ,  quelques 

très  regardent  la  MuHque  ,  i 

fidcrce  comme  une    fcience 

déduit  fes  loix  fondamentales 

rapports  Géométriques.  Ces  i 

moires  font  au  nombre  de  ci 

le  premier  roule  fur  l'acouftiq 

un  des  problèmes  qui  nous  a.  p 

craîté  avec  le  plus  d'étendue, 

celui  par  lequel  on  cherche  à 

terminer  le  nombre  des  vibrati. 

que  tait  une  corde ,  afin  d'allîgi 

exaiftement  quel  eft  le  rapport 

ton  grave  au  ton  aigu ,  car  on  ù^ 

que  la  ditférence  des  fons  ne  p 

être  déterminée  que  par  le   p 

ou  le  moins  de  vibrations  fai 

dans  le  même  temps  ;  or  une  et 

de  fait  plus  ou  moins  de  vibratk 

fuivant  fa  longueur,  fa  grofTeu 

fa  pefanteur .  enfin  félon  fa  tenfio, 

l'Auteur  a  eu  égard  à  toutes  c 

circonlhinces ,  dans  la  formule  q 

détermine  la  quantité   des  vibn 

lions;  cette  formule  a  l'avaDtaee  i 
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toutes  les  exprelEons  générales, 
elie  apprend  combien  il  faut  allon-^ 
ger  ou  raccourcir  une  corde ,  de 
(]uel  poids  'il  faut  la  charger  ,  ou 
la  diminuer  pour  produire  le  toa 
demandé. 

Tous  les  tons  fenfîbles  font 
renfermés  dans,  certaines  limites , 
au-delà  def^uelles  un  ton  efl  trop 
grave  ou  trop  aigu  fans  quoi  l'o- 
reille ne  peut  parvenir  à  les  ap- 
précier :  on  a  donc  tâché  de  fîxef 
ces  limites  r  M.  Ëuler  a  compris 
tous  les  tons  fenGbles  entre  les 
nombres  )  o ,  &  7  ;  j  o ,  c'eft  à  dire, 
que  le  ton  le  plus  gravé  que  nous 
paiÛîons  entendre  fait  ;o  vibra- 
tions ,  &  le  plus  aigu  7  ;  5  >  ^^"^ 
le  même  temps.  Si  les  rapports  qui 
font  entre  les  divers  tons  de  mu- 
Cque,  fontquelquefois  déterminés 
par  des  nombres ,  on  découvre  eiL 
même  temps  au'îl  y  a  entre  ces^ 
différons  tons  aes  rapports  incom- 
menfurables. 

On  nç  conGdéve  pas  .feulement 
les  fous  comine  graves  ou  aigus , 
A  il) 
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on  les  considère  encore  comme 
forts  ou  foibles.  La  force  du  fon 
varie  félon  la  diflance  au  corps  fo- 
nore  ;  on  voit  qu'il  en  eil  du  fon 
comme  de  l'intenfité  de  la  lumière, 
plus  la  diftancc  à  laquelle  le  fon 
efl:  parvenu  eft  grande ,  plus  il  s'af- 
foiblit  ,  cet  afFoiblifl'ement  fuit 
ainfi  que  la  lumière  le  rapport  des 
quarres  des  diftances.  Le  fon  plu) 
ou  moins  fort,  vient  des  excurfions 
plus  ou  moins  grandes  ,  excitées 
par  les  vibrations  d'une  corde  lorf- 
qu'elle  s'éloigne  de  fon  point  de 
repos  :  cependant  le  nombre  des 
vibrations  n'eft  pas  changé ,  &  le 
Ion  relie  conftant  ou  le  même. 

11  y  a  trois  chofes  à  confidérer 
dans  les  vibrations ,  leur  étendue 
&  la  véhémence  du  fon  qui  fait 
l'intenfité,  le  nombre  de  ces  vibra- 
tions qui  rend  le  fon  plus  ou  moins 
aigu  ,  &  leur  ifochronifme  d'où 
dépend  l'uniformité.  Le  ton  uni- 
forme eft  attaché  à  cette  égalité 
tjui  dure  pendant  tout  le  temps  de 
k  vibration  ;  voilà  C  félon  M.  Dide- 


ï()roneine  du  plaîGr  que  les 
[MIS  cooionans  caufencà  l'oreilte: 
X\  m  contraire  cet  organe  qui  elt>i 
jfit-ptible  de  diverfes  impreilions 
j*apperçoit  du  défaut  d'Ifochronif; 
Se,  il  ne  peut  goûter  le  ton  qui  en' 
produit.  Ceci  fait  conclure  à 
PAuteur  que  le  phifîr  mufical  con- 
te dans  la  perception  du  rapport 
l'ont  les  tons  entr'eux  ;  il  prc- 
bnd  même  que  ce  principe  doit] 
appliquer  à  la  Poëue,  àl'Archiji 
lure,  &  aux  autres  Arts  ,  lorC- 
j'on  veut  fe  rendre  raifon  du  plal-*] 
qu'on  y  éprouve. 
La  perception  des  rapports  e/V 
donc  l'unique  fondement  de  no-' 
tre  admiration  fit  de  nos  plaifjrs  ;• 
il  s'enfuit  de  là  que  le  rapport  d'é-- 1 
galité  doit  être  préféré  à  tout  autre  ,* 
comme  étant  le  plus  aifé  à  apper-' 
ccvoir  :  fi  Von  paroit  s'en  éloigner 
quelquefois ,  en  choifîfTant  des  rap* 
ports  compofés ,  on  eft  charmé  d'y  , 
rewnïr .  fit  on  ne  le  quitte  que  pour 
Jifcrfifier  ,  parce  que  l'oreille  re- 
}ute  l'uniformité ,  &  craint  d'en 
A  iiij 
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être  fatiguée,  Ce  principe  3  été 
avancé  par  quelques  Phyiiciens,  Se 
eft  rujer  à  beaucoup  de  difciillioiit 
.  Notre  Auteur  recherche  ce  qui 
peut  produire  la  plus  grande  vé- 
ncmence  du  fon  ,  &  comment  on, 
peut  déterminer  la  plus  grande  vi- 
teffe  de  la  corde.  M.  Diderot  a  fuï- 
vi  en  pluHeurs  chofes  M.  Euler  qui 
a  donné  un  eflaiimitulé,  Tcntarni- 
Méi  mu/ïçd.  Ce  fçavant  Géomètre  & 
notre  Auteur ,  ne  font  pas  toujours 
d*accord  fur  quelques  propofitionsi: 
en  nousexempceradeies  examiner,, 
ou  d'y  joindre  nos  réflexions  ;  l'é-; 
nonce  des  problèmes  feroït  à  peine 
entendu  de  la  plupart  de  nos  Le-- 
âeurs  qui  ne  font  point  familiers 
avec  le  calcul  &  avec  la  Géométrie 
tranfcendante  ,  ni  avec  la  mufique 
dïéorique  qui  eft  peut-être  la  par- 
tie la  moins  tntéreflance  pour  les 
MuHciens,  &  une  grande  partie  du 

Îmbiic.  L'Auteur  a  parlé  aflèz  au 
ong  de  la  ftruâure  des  flûtes ,  Se 
il  a  tâché  d'en  expliquer  les  effets. 
.I.a  force  du  fon  dépend  dans  les^ 
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fi-jtes  de  I2  violence  de  l'infpira- 
tton ,  &  du  rapport  de  la  capacité 
du  tuyau  à  fa  longueur  ;  on  peuc 
comparer  la  longueur  &  l'^paiflèur 
des  cordes  ,  à  la  capacité  &  à  la 
longueur  de  l'inllrument  à  vent. 
Toute  corde,  dit  notre  Auteur, 
n'eft  pas  propre  à  rendre  un  fon 
quelconque  ,  il  lui  faut  quelque- 
fois une  certaine  grofleur  pour  pro- 
duire un  fon  donné.  On  ne  peut 
pareillement  augmenter  ou  dimi- 
nuer à  difcretion  la  capacité  d'une 
flûte  d'une  longueur  donnée  ;  il  y 
i  deslimicesau-ddà  defqueltes  elle 
ne  réfonne  plus. 

Quajit  à  l'înfpiration  elle  a  aufiî 
fes  !oix  1  eft-elle  trop  foible ,  la  flû- 
te ne  rend  point  de  fon  ;  eft-elIe 
trop  lotte ,  elle  fait  réfonner  la 
Bute  une  octave  au-defTus  de  foa 
ton. 

M.  Diderot  rapporte  quelques 
expériences  que  M.  Sauveur  a  fai- 
tes fur  les  coiJes.  lorfqu'il  s'eftagi 
de  déterminer  quel  étoic  le  fon  que 
lendoieot  deux  parties  de  U  mcme 
Av 


jo     Joumat  des  Sçavantt  ^ 
corde  féparée  par  quelque  obf 
de  :  notre  Auteur  en  déduit  pi 
'  fleurs  conféquences,  &  réfout  à 
I  fiijet  plufieurs  queftions    On  p{ 
propofer  différens  problêmes  1 
la    mufique    inftrumentale  ;    \ 
exemple  j  on  peut  donner  la  lo 
gueur  de  la  flûte  &  fon  ouvertur 
il  faut  chercher  la  force  de  ['infoir 
lion  afin  que  rïnftrument  pafle  i 
la   première  oftave  à  la  (êcond 
Tout  ce  qui  regarde  les  divers  toi 
de  la  Bute  peut  être  comparé  ai 
différens  tons  qui  font  cngendr 
par  les  cordes  tirées  par  les  poid 
On  tâche  enfuite  de  trouver  ut 
manière  de  fixer  le  fon  en  fort 
qu'il  foit  invariable.  Tout  le  moi 
de  fçait  à  quelle  inégalité  eft  fu 
jet   l'inftrument  dont  on  fe  fe) 
pour  donner  le  ton. 

L'Auteur  propofe  différentes  idé( 
pour  remédier  aux  défauts  don 
il  eft  fufceptible:  Voici  en  peudi 
'  mots  quelques-uns  des  expédiet) 
que  M.  Diderot  fouhaiteroîc  qiïl 
l'on  mît  en  ceuvre  :  il  faut  prel 
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ûéremenc  conflruire  un   innru-^' 
ut  à  deux  parties  mobiles,  d'un 
aétal  fur  lequel  le  froid  &  le  chaud  . 
Be  iniTent  aucune  imprelllon  j  on. 
liminuera  cette  impreîlîon  par  l'é-^  1 
lilTeur  que  l'on  donnera  au  tuyau, 
ïujours  relativement  à  fa  longueur; 
on  aura  foin  enfuite  de  graduer  ce 
jyaufuivant  les  aUérationsqui  font 
lufees  par  la  pefanteur  de  l'atmof- 
aére  ,  l'Auteur  efpére  y  parvenir 
w  le  fecours  du  Baromètre  ,  & 
>a  connoîira  les  efl'ets  de  ta  cha- 
Bur  par  le  Thermomètre.  Cette 
Dune  defcrîption  fulfit  pour  jugée 
de  ce  qu'on  doit  pcnfer  du  nouvel 
"  iRrument. 

Lefecond  mémoire  quel'on  trou* 
te  «ft  intitulé  :  examen  de  la  dfff-'i 
UptiMte   dn    Cercle  i  cette  matiérdj 
eft  eoriéreroent  Géométrique  ,  laJ 
précédente  étoit  traitéeà  la  manié"^ 
le  de»  Géomètres ,  c'eft-à-dire ,  quç  ■ 
c*étoît  de  la  Géométrie  appliquée 
■*  la  Phyiîque.   M.  Diderot  com-j 
icnce  par  expliquer  ce  que  l'on 
doit  entendre  par  U  dévelopante 
A  vj 
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du  Cercle;  il  parle  enfuîte  de  l'u- 
iàge  que  l'on  pourrok  faire  des 
courbes  méchanîques  dans  la  con- 
ftruftion  des  problèmes  folîdes: 
on  mettra  le  Ledeur  au  fait  de 
l'objet  que  l'Auteur  s'eft  propofé 
en  le feivant  de  fes  propres  paroles 
pour  faire  connoître  fon  idée.  i>  Si 
1)  l'on  cnvetope  un  cercle  de  cui- 
9>  vre  ou  d'acier  d'une  chaîne  fort 
ïï  mince ,  l'extrémité  de  cette  cliaî- 
it  ne  tracera ,  foit  en  s'eiwetopani , 
»  foit  en  fe  dévelopant  une  courbe 
a>  dont  perfonne,  s.  ce  que  je  crois, 
u  n'a  encore  recherché  les  proprié- 
ti  tés.  "  M.  Diderot  conftruic  tous 
les  problèmes  du  iroidéme  &  du 
quatrième  degré  par  la  dévelopan- 
te  du  cercle  ,  &  par  ta  ligne  droite  ; 
on  peut  fe  rappeller  au  contraire 
que  Defcartes  Sf  ceux  qui  ont  traité 
de  la  conftruâion  des  problèmes 
folldes ,  ont  employé  le  cercle  8c 
la  parabole,  ou  quelques-unes  des 
ferions  coniques.  Il  ne  s'agira  dans 
la  pratique  que  d'avoir  un  compas  , 
^ui  décrive  U  dévelopaute  du  cer? 
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de;  M.  Diderot  donne  quetcjues 
problèmes  qui  faciliteront  iemoyen 
de  fabriquer  un  pareil  inftrument  : 
on  trouve  un  grand  nombre  de 
cas  où  la  defcription  de  la  déve-i 
lopante  eft  nécelTaire.  • 

Comme  l'Auteur  veut  montrer 
l'ufage  qu'on  peut  faire  de  la  cour- 
be qu'il  a  appris  à  tracer  ,  il  com- 
mence par  enfeigner  à  divifer  un 
arc  de  cercle  en  trois  parties  égales , 
&  plus  généralement  en  une  raifon 
quelconque  foitcommenfurable  ou 
incommenfurable.  Laconftruâion 
en  eft  courte  &  élégance  ,  l'on  n'y 
fuppofeque  la  dévelopancedo  cer- 
cle tracée  ,  ou  une  ligne  droite 
égaleà  l'arc  du  cercle  donné.  L'Au- 
teur conclut  que  la  dévelopanre 
étant  décrite ,  on  a  le  moyen  d'inf- 
crire  dans  un  cercle  tel  poligone 
régulier  ou  îrrégulier  qu'on  vou- 
dra; il  eft  encore  fort  aiféde  trou- 
ver par  le  fecours  de  la  dévelopan-* 
te ,  un  efpace  rediligne  quelconque 
égal  à  un  feiteur  du  cercle  exté- 
rieur >  ou  à  un  Ëgment.  Tous  ces 


I      rieur 
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problèmes  ne  peuvent  être  réfolui 

Jiar  la  Géométrie  élémentaire  ,  & 
iippofent  que  l'on  connoiflè  la 
quadrature  du  cercle  ;  la  dévelo- 
pante  tracée  fatisfait  non  feulemene 
a  ceux-là  ,  mais  encore  à  plulîeurs 
autres.  On  pourroit  dire  à  ce  fu- 
jet  ce  qu'on  a  répété  bien  des  fois , 
que  la  grande  Géométrie  ne  paroit 
inutile  qu'aux  yeux  ignorans.  Nous 
n'entretiendrons  pas  davantage  nos 
Leâeurs  de  ce  mémoire  qui  mon- 
tre que  l'Auteur  eft  au  fait  des 
nouvelles  méthodes  comme  des  an- 
ciennes ,  &  qu'il  fçait  fiippléer  aux 
unes  par  les  autres ,  lorfque  celles- 
ci  font  moins  élégantes. 

Le  troifiéme  mémoire  eft  fort 
court,  il  confifte  à  examiner  un 

Îirincipe  de  méchanique  fur  la  ten- 
ion  des  cordes  ;  on  demande  fi 
une  corde  attachée  à  un  point  fixe 
par  une  de  Tes  extrémités ,  &  tirée 
par  un  poids  quelconque  ,  fait  U  ■ 
mêmeréfiftance,'  ou  eu  également 
tendue ,  que  fî  cette  corde  étoit 
JÙée  en  fens  contraire  par  deux 


^Boîds  ^gaux.  Après  avoir  difcuié 
^b  quemon,  l'Auteur  conclue  aue 
U  corde  eft  également  tirée .  (oit 
par  un  poids  fixe.  Toit  par  une 
puidànce.  1  j 

B-    Le  quatrième  mémoire  regarda  1 
^nn  projet  d'un  nouvel  Orgue ,  par 
^■equel  notre.  Auteur  prétend  exé- 
Bfcuter  toutes   fortes   de  pièces  dd  j 
Htoufïque  à  deux  ,  à  trois ,  à  quatra  ' 

rfl^ties ,  &c.  On  nous  annonce  cet 
nrumentcomme  étant  également 
l'ufage  de  ceux  qui  fçavenc  affei 
de  mufique  pour  compofer  ,  &  dt  ^ 
ceux  qui  l'ignorent  totalement.  U  ' 
ne  nous  eft  guéres  pollîble  d'expli- 
quer la  machine  que  M.  Diderot 
a  imaginée  ,  pour  jouer  toutes  for- 
tes d'airs  ;  elle  eA  fondée  fur  le  mê- 
me principe  que  celui  de  l'Orgue  i 
d'Allemagne  ;  il  faut  cependant  I 
concevoir  que  ces  pointes  qui  font  1 
autour  du  cylindre  pour  produire 
les  tons ,  font  mobiles  dans  le  nou- 
vel orgue ,  de  manière  qu'on  peut 
placer  des  efpéces  de  touches  qm 
fagoc  l'efiec  des  doubles  &  criplos 
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L  croches  :  il  refte  encore  quelqî 
Ichofe  à  délirer  pour  un  ignora 
Hn  mufique ,  c'eft  d'avoir  le  ipoy( 
Ide  déterminer  la  mefure  &  de  )OU< 
[l'air  dans  le  goût  demandé,  c 
IgTec  la  vivaciré  ou  la  lenteur  r< 

Îiuife  ;  l'Auteur  s'efl:  apperçu  qi 
oninflrument  deviendroic  inuti 
I  fcns  ce  fecours ,  aufll  a-t'il  inveni 
l'un  Chronomrre  qui  eft  attaché  a 
I  Cylindre  ,  fur  lequel' (ont  les  poir 
I  les  mobiles  ;  c'efl:  par  le  moye 
I  de  ce  nouveau  régulateur ,  qu'o 
I  aîTure  que  l'on  parviendra  à  jout 
I  Un  air ,  en  obfervant  l'exaâitud 
i  de  la  mefure.   Nous  ne  ferons 
[  ce  fujet  aucunes  réflexions  ,  elle 
I  nous    méneroîent    trop  loin  ;    i 
I  vaut  mieux  rapporter  ce  qui  en  . 
I  fuggéré  l'idée  à  notre  Auteur  ;  oi 
I  a  déjà   connu  en  M.  Diderot   ti 
I  Géomètre  &  le  Phyficien  :  i!  fai^ 
I  encore  voir  fa  manière  d'écrire  Q 
I   de  penfer.  ] 

I  »  C'eft  peut-être ,  dit  l'AuteuF, 
I  i>(en  parlant  de  l'Orgue  d'AUot 
r  «tioagtiç  ]  moins  encore  ks  tjppçfj: 


* 
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leâions  de  cet  Orgue,  l'ufage 
M  qu'on  en  fait ,  Oc  le  peu  de  mérite 
»c]U*il  y  a  en  jouer,  qui  l'ont 
*r  avili  ,  que  les  mains  entre  lef-' 
»  quelles  il  fe  trouve  ordinaire- 
»  ment,  *''... 

M  Aujourd'hui  que  cet  inftrument-  ' 
»i  eft  commun  ,  les  boétes  qui  le 
renferment  ne  s'ouvrent  guéres 
que  pour  fatisfaire  la  curioilté- 
tt  des  enfans  émerveillés  d'enten-' 
M  dre  fortir  des  fons  d'un  corps  , 
H  qui  par  fa  relTemblance  extérieu-' 
»*  re  ne  leur  paroit  pas  fait  pour 
yt  cela.  Pour  moi ,  qui  ne  fuis  gué- 
*t  res  plus  honteux ,  &  guéres  moini 
M  curieux  qu'un  enfant ,  ]c  n'eus  ni 
»  cefle  ni  repos ,  que  je  n'euffe  exa- 
*i  miné  le  premier  Orgue  d'Atle- 
ti  magne  que  j'encendts  :  &  comme 
»»)e  ne  fuis  point  Mulicien.  que 
n  j'aime  beaucoup  la  mullque ,  8t 
>*  que  je  voudrois  bien  la  (çavoir , 
it  8i  ne  la  point  apprendre ,  à  l'înf- 
w  peâion  de  cet  inftrument  ,  îl 
M  me  vint  en  penfée  qu'il  feroit  bien 
_MCommude  pour  moi,  ficpouime» 


L 
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n  femblables  qui  ne  font  pas  en  pe* 

}>  tic  nombre ,  qu'il  y  eût  un  pareil 
»]  Orgue  ou  quelqu'aurre  inftru- 
1)  mène ,  qui  n'exigeât  ni  plus  d'ap> 
ai  ticude  naturelle  ,  ni  moins  de 
1)  connoiflances  acquifês ,  &  fur  le- 
»)  quel  on  pue  exécuter  toute  forte 
V  de  pièce  de  mufique.  "  On  voit 
par  ce  difcours  l'origine  St  la  caufo 
de  la  découverte  du  nouvel  Orgue 
que  préfence  M.  Diderot. 

C'eft  de  cette  idée  que  notre  Au- 
teur efl  parti ,  &  de  réflexions  tn, 
réfiexiom ,  moitié  firieufes ,  moitié' 
foUtres  I  c^r  je  n'en  fais  guétes  d'au- 
tres ,  dit  M.  Diderot ,  il  efpére  pan. 
venirà  faire  un  orgue  qui  l'amufe, 
&  avec  lequel  il  prétend  jouer  les; 
pièces  de  Clérambaut,  de  Coupe- 
rin  ,  de  Rameau ,  &c.  Ce  projeC' 
nous  paroir  cadrer  à  merveille  avec 
le  célèbre  Clavelïîn  des  couleurs  ^ 
l'une  &  l'autre  invention  n'appar- 
tient qu'à  des  gens  d'erpric. 
.  Nous  fouhaiterions  fore  entrete- 
nir  nos  Leâeurs  du  cinquième  fit 
dernier  mémoire  denotreAuteur;' 
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lis  il  vaut  beaucoup  mieuxy  ren- 
Toyer  les  Phyficiens  ;  il  eft  écrit 
pour  eux  :  touE  ce  que  nous  en  di- 
rions feroit  inutile  :  on  y  craice  une 
queftion  dePhyfique  importante, 
nous  voulons  parler  de  la  rcdftance 

3ue  l'air  fait  au  pendule.  II  s'agit 
'expliquer  uoe  propolïtion  du  li- 
Lmcc  des  principes  mathématiques 
^Be  Ncvton  :  cet  excellent  ouvr^ 
f  ge  fournira  pendant  longtemps 
'  matière  à  commentaire,  M.  Dide- 
rot (  à  en  juger  par  cecelTai  )  eft 
tatt>ri  en  état  de  donner  des  folutions 
^Kivantes  ,  fur  les  ditBculiésquî  re- 
Hniérenc  un  calcul  épineux  &  dé' 
^ùcai, 

ESSAI  SUR  LA  CASTRA. 
METATION ,  oufirlame- 
Jmre  &  U  tracé  des  Carnés  ;  cort' 
ttnAiit  Ut  prernieri  principis  pour 
FiOrangemeM  des  troupes  ;  U  for- 
mation de  Vordre  de  bataille ,  ($* 
la  dij/riiruiion  ou  conJIniUjon  dn 
ua»p.  Avec  un  précis  des  diffï- 
ttntes  gardes  j«i  ca  forment  U 


rt  Joarptl  des  S^avans ,  ^^ 
furiic.  Par./W.LEBLOND,  Pré 
fejfenr  de  Mathémath^ue  des  PÀ. 


^cs  de  la  grande  Ecurie ,  t^  Jà 
Pages  de  jMaâame  la  Dauphim 
foîunie  in-S^.  pa^^.  201.  } 
Paris .  Quay  des  Augiillins ,  che 
Ch.  Antoine  JombeiT,  Librair 
du  Roy  pour  l'Artillerie  Si  l 
Génie,  ju  cuin  de  la  rue  Gille 
Cœur  ,  à  l'image  Notre-Dame 


MONSIEUR  le  Blond  fepro' 
pofe  d'enfeigner  dans  cecou' 
vrage  ,  la  cadramccation  ou  le  irn- 
ce  d'un  camp.   Pour  parvenir  à  c« 
but  ,  l'Auteur  a  commencé  pai 
donner  les  premiers  principes  de 
l'arrangement  des  troupes.   Il  ex- 
plique enfjîte  ce  qui  concerne  l'or- 
dre de  bataille,  enfin   il   montre 
on  quoi  conlifle  l'éiablilTement  d'un 
camp,  L'Auteur  termine  Ton  ou- 
vrage par  un   précis  des  différen- 
tes gardes  qui  font  la  fureté  du 
camp  :  voilà  l'objet  que   M,   le 
Blond  s'edpropofé;  nous  rendrons 
compte  de  la  mafliére  dont  il  eft 
rempli. 


A 
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•  La  préface  de  l'ouvrage  contient 
une  hiftoire  abrégée  de  l'origino 
I  des  cimps  ;  ou  y  voit  comment  les 
L  Romains  s'y  prenoient  pour  fe  ga- 
^■Ùnrir  des  (urprilès  de  l'ennemi. 
B^eur  ufage  étoit  d'entourer  leur 

N'  camp  d'un  (ofle  &  d'un  parapec 
butenu  par  despalifTades.  Pendant 
^lufieurs  licclesonn'apoiatmîs  en 
■  ufage  la  méthode  de  (é  retranchée 
de  cette  manière  :  il  paroit  qua 
c'ed  au  célèbre  Maurice .  Comta 
de  Nafliu ,  que  l'on  doit  le  renoU" 
vellement  de  celte  pratique  qui  do 
peutêtre  que  très  utileâ  quiconque 
fçaits'en  fervir  à  propos. 

Nous  avonï  dît  que  la  première 

rartie  de  l'ouvrage  conliftoii  danpl 
examen    de  l'arrangement ,  qu&  f 
l'on  devoir   donner  aux  troupes- 
lorfqu'il  s'agît  de  combattre;  il  eft 
évident  qu'elles  ne  doivent  point.. 
former  une  mafle  confufc  &  fansor-^ 
drei  elles  feroient  incapables  d'a- 
gir.  &  de  fe  (ecourir  les  unes  & 
I      l«  autres:  il  eft  clair  aulH  quo 
I      pour  facilicer  les  mouvemens ,  il  a 
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fallu  divifer  ce  grand  nombre! 
troupes  en  plufieurs  parties  i 
l'on  a  appellées ,  bataillons  &  efi 
drons. 

Chaque  corps  doit  être  compi 

de  même  efpece,  les  hommes; 

pied  doivent  être  enfemble  , 

ceux  qui  font  à  cheval  ne  dciw 

point  être  mêlés  avec  l'infanteri 

s'ils  étoient  péle-méle  ,  ils  n'a| 

roient  plus  avec  régularité.  L'arra! 

gemenc  dépend  de  deux  chofa 

1^.  de  la  manière  dont  les  hoa 

mes  font  placés  à  côté  les  uns  d 

autres  ;  i  °,  de  leur  poGtion  les  ui 

derrière  les  autres  ;  de  là  eft  ven 

tt  qu'on-  a   appelle  ran^ ,  &  Jilé 

on  a  aullî  diUingué  plufieurs  rangj 

&  plufieurs  files ,  on  nomme  la  têt 

ou  le  front  le  premier  rang ,  les  aile 

font    appellées    les  flancs    droit 

&    gauches  d'un    bataillon.    Oi 

fçait  que  dans  la  formation  d'ni 

bataillon ,  une  partie  des  Officier 

occupe  la  tête  ,  &  l'autre  la  queue. 

On  peut  définir  un  bataillon ,  m 

mmbre  ^hemmtt  à  pied ,  éffen 
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^mtrm^ir,  &  pour  cembaiire  enfim- 
Ur ,    cewime  t'iU  ne  faifoiem  tju'iui 
fiiU  &  mime  corps.  Il  n'eft  pas  aifé 
de  déterminer  exatSement  le  nom- 
bre d'hommes  dont  ilTeroït  néce£ 
Gire  i^u'un  bataillon  fût  compofé 
afin  de  former  un  corps  folide ,  ca- 
I      pable  d'a(tac]uer  &  de  rélifter  aus 
■^mtTéreaseffort&auxquelsil  eftexpo» 
^Bif.  On  a  tixé  en  France  depuis  long-  ' 
temps  lenombre  d'hommes  d'un  ba- 
taîlloD  entre  nx&  (ept  cens  hommes, 
Us  font  commandés  par  un  certain 
nombre  d'OlBciers  ,   queltjuefois 
plas grand.  Quelquefois  plus  petit 
On  lit  que  fous  Louis  XIII.  let^ 
lMrttUons''étoient  drelTés  fur  hulej 
nogs  ,  &  quoiqu'il  fott  réglé  qu'ili  ' 
dcHvebt  être  à  Gx ,  l'ufage  les  a  lixét 
•  cinq.  Quant  à  l'efpace  dont  cha^j 
que  rang  doit  être  dîOani  l'un  d« 
l'aoïre,  il  eft  réglé  à  douze  pieds, 
ferfqu'il  s'agit  de  la  montre  des 
troupes  ,  &  environ  à  croi^  pieds 
pour  chaque  Ble  ou  la  diftanca 
d'on  homme  à  un  autre.  Mais  dans 
k  combat  le&  foidact  t'appmch«B( 
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.    les  uns  des  autres  jufqu'à  la  poiol 

de  répcecequî  réduit  l'intcrval 

I   d'un  rang  à  l'autre  à  trois  pieds 

fieu  près  ,  &  les  Bles  s'approchei 

autant   qu'il  e(l  pollîble  ,   ce  i^l 

peut-être  évalué  à  deux  pieds  ;  <j 

manière  qu'un  bataillon  occupe  4 

ordre  de  bataille  beaucoup  moill 

J'efpace  que  dans  les  revues.      1 

.     De  tout  ceci  il  fuit  que  poô 

içavoir    l'efpace    qu'un    bataillai 

occupe  fur  le  terrein,  il  fautcomp 

ter  deux  pieds  pour  chaque  hoin 

fne  dans  le  rang ,  &  douze  pied 

pour  l'épaifleur  du  rang  avec  fol 

intervalle.  Les  foId;tts  d'une  mémî 

compagnie  font  ordinairement  plai 

'  f.é%  enfemble   fur  la   prufgiideai 

■  du  bataillon  ,  c'eft-à-dire  f^u'^ 

occupent  toutes  les  files  du  V\si 

>  pij  eft  placé  la  compagnie.  j 

.    La  première  compagnie  fe  mn 

ordinairement  au   Banc  droit  àà 

bataillon  ;    &  la  féconde  occupa 

'  le  rïanc  gauche.  S'il  en  eft  auire4 

ment ,  ce  n'eft  que  dans  des.  caM 

particuUeis,  La  compagnie  deGrc^ 

nadienl 
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oadters  e(l  toujours  au  Banc  de  la 
première  compagnie ,  &  il  doit  y 
avoir  une  troupe  de  piquer  à  la 
tuche   du    bataillon  comme  les 
Erenadiers  le  font  à  la  droite. 
Un    etcadron   eft    un    nombre  ' 
hommes  à  cheval,  <jui  font  ar-' 
rangés  de  manière  à  ne  faire  qu'un* 
feoî   corps  ,  pour  fe  foutenîr  mu- 
tuellemeDi   &  attaquer  enfemb!e.1 
1  paroit  que  le  nombre  d'hommes' 
Ji  compofent  un  efcadron  ne  doit' 
être  fi  confidérable  que  celurt 
l'un  bataillon  ,   un  efcadron  eftT 
communément  compofé  de  1 60  ,^ 
ou  t  ;  o  Cavaliers.  L'ufage  des  efca- 
rons  s'eft  introduit  depuis  la  mort  ' 
Henry  H.  on  place  les  Cavaliers  ' 
Cir  tr<»s  raoçs  de  profondeur  H  l'on 
feut  déterminer  le  terrein  qu'occu- 
pe unefcadron,  il  fautconnoître  U 
iongeur  &  l'épaiOeur  des  chevaux. 
*)a  compte  trois  pieds  pour  l'épaîf^ 
Eur  d'une  Ble  ou  pour  l'intervalle  ' 
l'un  Cavalier  à  l'autre.  On  prend 
^pour  diflance  ou  intervalle  entre 
diai)uerang,Ulongueurd'unch»;  ^ 
Jéiroier,  B 
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val  qui  eflieftiméeà  fept  pieds,  ce 
qui  détermine  la  profondeur  de  tout 
l'efcadron  ;  on  voit  qu'il  efl:  facile 
de  connoîtte  tout  le  terreïn  que 
doit  occuper  un  efcadron.  Le  cal- 
cul montre  qu'un  efcadron  con- 
tient moins  d'étendue  que  le  b»* 
taillon. 

On  range  fur  une  même  ligne; 
&  fur  diverfes  lignes  diflcrens  corps 
de  troupes ,  afin  de  fe  prêter  un 
fecours  mutuel  dans  le  combat. 
Le  nombre  des  lignes  que  l'on 
donne  à  une  armée  n'eft  pas  fixé, . 
cela  dépend  du  terrein ,  &  de  U 
difoofltion  des  troupes  eoneinieSr 
c'eft  pourquoi  l'orclre  de  bataille 
eft  toujours  relatif  au  terrein  ,  â£ 
à  l'arrangement  que  l'enneffli  a  piis 
ou.  peut  prendre. 

M.  le  Blond  rapporte  le  plan  de 
quelques  ordres  de  bataille  qui  ont 
été  faits  dansles  dernières  guerres  ,  ^ 
&  il  établit  plulïeurs  principes  qui 
fervent  defbrtdement  à  Tordre  de 
bataille.  Va  des  premiers  &  des  plus 
iù&ples,  eA  de  foimer  l'année  fur 
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deux  ligiiâ»  de  troupes ,  &  de  gar- 
der quelques  troupes  pour  compo- 
b^r  le  corps  de  réferve.  Puis  mec- 
^Be  l'Infanterie  au  centre  ,  &  la  1 
^Kavalerie  aux  ailes.  Il  faut  lailTer 
^^ptre  les  bataillons  un  intervalle 
^1^  à  leur  front  ,  &  obferver  la 
I  même  chofe  pour  les  efcadrons, 
^^Jn  aura  foin  de  placer  les  baiail- 
^K>ns  Si  les  efcadrons  de  la  féconda 
^Bgne  vis-à-vis  les  intervalles  de 
^Qmuc  de  la  première.  La  féconds 
ligne  doit  ctre  placée  à  i  ;  c  toifes 
environ  de  la  première ,  afin  quo 
le  feu  des  ennemis  ne  parvienne 
pu  iufqa'à  l'endroit  qu'elle  occupe. 
■^  Quand  on  connoit  le  nombre 
^Kt  bacatllons  &  celui  des  efca^  ' 
^Hkmm,  on  peut  déterminer  aifé- 
^Cantioute  l'étendue  du  froat  que 
h  première  ligne  doit  occuper.  Si 
L'on  réf^e  la  profondeur  ,  ou  la  di- 
lUnce  des  deux  lignes  de  l'arraéa 
à  I  )o  toifes  ,  on  aura  U  profou-s 
deur  ife  toute  l'armée. 

H  6nit  remarquer  que  l'étendue 

:  aimée  devient  aès* 

Bij 
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Dnlid^rable,  lorfque  les 
les  font  égaux  au  front  de  chacji 
bataillon ,  ce  qui  a  fait  penfer 
d'habiles  Généraux  qu'il  falk 
arranger  une  armée  à  Ugnei  pie. 
»w,  c'eft-à-dire  ,  fans  intervalle 
D'illuiires  Militaires  prétendei 
qu'une  ligne  pleine  battra  une  1 
gne  qui  tiendra  ta  même  étendue 
mais  avec  des  intervalles  ;  quelque 
uns  avancent  encore ,  qu'une  arm^ 
rangée  fur  deux  lignes  avec  d< 
intervalles  fera  mife  en  déroui 
par  une  feule  ligne  pleine. 

Quoique  l'ufage  des  Tentes  fo 
fort  ancien  ,  &  que  les  Romatr 
s'en  fuient  toujours  fervi;  il  étoi 
cependant  prefqu'entiéremem  abc 
li  eti  Europe ,  &  ce  n'eft  guér£ 
que  depuis  Louis  XIV.  que  le 
Cavaliers  &  foldats  François  on 
des  tentes,  11  efl  aifê  de  compren 
dre  que  ces  tentes  doivent  être  pla 
cées  d'une  manière  déterminée 
qui  convienne  à  la  commodité  d 
ceux  qui  habitent  le  camp  ,  &  avei 
des  précautions  nécelTaiies  jwi 
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défendre.  Les  anciens  reflèrroienç' 
le  campement  de  leurs  troupes  , 
ils  foriDoient  tout  autour  un  re- 
ncbemeiit.  La  pracique  préfente  ' 
des  Nations  de  l'Europe,  confifta 
procurer  aux  Cavaliers  &  aux 
ijdits,  la  facilicé  de  fe  ralTembler 
vam  leurs  tentes  pours'y  mettre 
état  de  fe  dciendrc  contre  l'en- 
.-ni  &  le  combanre.  C'eftpour- 
oi  l'ordre  de  bataille  fixé  par  le 
éoéra!  .devant  être  regardé  com- 
me la  meilleure  dirpolJcion  dans  la- 
quelle l'armée  piûlfe  combattre  ,  i\  ' 
senluitque  les  troupes  ddivenrcam- 
pcrde  raaniéreàreraflèmblerdans 
cet  ordre  lorfqu'il  en  eft  befoin  ,  ^ 
que  le  terreiti  le  permet.  AinC 
c'cft  l'ordre  de  bataille  qui  doit 
d^ider  de  celui  du  campement. 
U*oil  il  fuit  que  l'étendue  de 
droicà  gauche,  des  camps  parti- 
culiers, des  bataillons  &  des  efca-l 
drons  ,  doit  être  égal  au  front  qu» . 
ces  troupes  occupent  en  bataille , 
Ce  qu'il  doit  y  avoir  entre  ces 
iotefTalles  aufli  égaux , 
B  iij 


5©  Joi&nal  det  Sfov/tKsj 
«  ceux  qu'on  met  entre  les  troupes. 
On  voit  par  cette  difpoCtion  que 
l'ccenduedu  front  de  tout  le  camp 
de  droit  à  gauche  ,  efl  égal  au 
front  de  l'ordre  de  bataille  ;  or 
l'armée  étant  fuppofée  en  bataille 
à  la  tête  de  ce  front,  chaque  ba- 
taillon &  chaque  efcadron  peut 
faire  tendre  fon  camp  derrière 
lui  i  ce  qui  étant  tait  ,  routes 
les  troupes  peuvent  entrer  enfem- 
ble  dans  leur  camp  ,  s'y  placer 
prefqu'en  un  moment ,  &  en  for- 
tir  de  même  s'il  en  eft  befoin  pour 
combattre. 

Quelqu'étendueque  l'on  donne 
au  front  d'une  armée  ,  foit  en  laîf- 
fant  des  intervalles  égaux  à  chaque 
front  pour  féparer  cnaque  camp  , 
foit  que  l'on  ne  laiffe  qu'une  pe- 
tite étendue  ,  il  doit  toujours' y 
avoir  devant  tous  les  camps  qu'oc- 
cupent les  bataillons  Si  les  efca- 
drons  ,  un  terrein  libre  oîi  l'ar- 
inée  puifTe  fe  mettre  en  bataille ,  & 
£  le  terrein  ne  s'y  trouvoit  pa» 
commode  ,  il  faudroit  le  prépa- 
rer. 
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quartier  du  Roy  doit  erre 
siitint  qu'il  ell  {>al£ble ,  placé  à  la 
queue  du  camp  vis-à-vis  du  centre. 
De  manière  qu'en  cas  d'attaque 
l'eonemi  ne  puiiTe  pas  le  canoner, 
ni  s'y  porter  aifément.  On  établit 
dans  le  même  endroit  l'Hôpital 
de  l'armée.  Le  quartier  des  vivres 
«ft  placé  vers  le  milieu  de  l'armée, 
Centre  la  première  &  U  féconde 
^lîçne  s'il  eft  pollîbie.  Le  parc  d'at- 
tillerie  n'a  point  de  lieu  tixe  dans 
l'armée:  la  place  la  plus  avanta- 
geufe  paroit  ctre  entre  la  premié- j 
re  &  la  féconde  ligne.  \ 

Jufquà  prcfent  on  a  parlé  de  la 
difpofïtion  générale  du  camp;  on 
vt  préfencemeiit  parler  de  la  me- 
fure  des  diiféreotcs  parties  qui 
compofent  un  campement;  le  Ma- 
réchal de  camp  de  jour ,  reçoit  I3 
■Teille  du  campement  l'ordre  du 
General,  pour  le  camp  qu'il  veut 
occuper  le  lendemain.  Cet  Offi- 
cier Commence  par  fixer  le  front 
(le  bandiére  du  camp ,  ce  qui  fe  fait 
en  plantanc  un  grand  jallon  fur 
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le  terrein  pour  fervir  de  premié 
point  de  direftion  ,  &  prenan 
pour  le  fécond  un  clocher  ,  ui 
arbre,  &c. 

Il  faut  tàclier  de  reconnoître  ( 
le  terrein  eft  libre ,  &  s'il  ne  ft 
trouve  pas  d'endroits  trop  humi- 
des ,  n  le  terrein  en  avant  efl  fut 
£fant  pour  mettre  l'armée  en  ba- 
taille :  il  eO:  nécelTaire  de  mefuret 
quelle  fera  l'étendue  du  front  du 
bandiére  pour  fixer  le  nombre  des 
bataillons  &  efcadrons  qu'il  pour- 
ra tenir ,  &  le   nombre  de  lignes 
fur  leftjuelles  l'armée  fera  obligée 
décamper.  Si  le  terrein  du  camp 
eH  bien  reconnu ,  il  fera  aifé  tie 
le   dillribuer  tout  d'un  coup  aux 
troupes  ,     dans   l'ordre    qu'elles 
doivent  être  campées  ,    ce    qui 
fera  facile  en  employant  un  peu  de 
calcul. 

Lorfqu'onaréglé  le  nombre  des 
bataillons  &  des  efcadrons  qui 
doivent  camper  fur  la  même  ligne 
ou  le  même  front  ,  il  faut  pour 
avoii-  le  détail  du  tracé  du  carap^. , 
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javoir  celui  du  bataillon  &  às" 
^'ercadron.  On  place  les  renres  des 
>ldats  à  la  tête  du  camp,  &  elles 
arment  des  efpéces  de  rues  fem- 
blables  &  égales.  Les  renres  des 
">fficiers  font  à  la  cjueiie  du  camt 
)n  forme  autant  de  rangs  de  ter 
qu'il  y  a  de  compagnie  dansij 
bataillon,  &  celle  qui  en  occupai 
droite  campe  fur  la  perpendict 
Uire  de  ta  droite  du  camp.  Oi 
>fieenfemble  deux  rangs  detetw 
es  par  leur  cul  de  lampe.  Si  un 
bataillon  ed  compofé  d'un  plus 
{[rand  nombre  de  compagnies ,  on 
donne  toujours  le  néme  front: 
mais  l'on  donne  alors  plus  de  pto- 
~>ndeur. 
Lorfqu'un  Officier  Major  veut 
cet  le  camp  d'un  bataillon  , 
'doit  conGdérer  les  dltférens  ran^ 
des  tentes  qu'occupéi'a  le  bâtait 
lon.&  partager  retendue  de  foo 
front  à  ctiaquc  rang.  Se  connoirre 
les  intervalles  qui  doivent  reflet  en- 
tre chacun,  ce  oui  fe  fait  par  le 
IdtAvec  une  ^querre.  On  pour- 
—  B  V 
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ra^valuer  quelle  fera  la  largeur 
rues  du  cani  p  fuivant  le  nombre  des 
compagnies  du  bataillon.  Poor 
déterminer  la  profondeur  du  camp, 
on  prendra  fur  les  peipendiculaires 
du  camp  la  diflance  convenable  à 
chaque  centc.  ce  qui  détermine  U 
loHgeur  des  rues. 

Onpiaceà  la  queue  du  camp  les 
cuifines  des  foldats  ,  puis  celles  des 
Officiers  fubaîcernes,  &  après  quoi 
on  prend  le  terrein  pour  les  tentes 
des  Capitaines  &  celle  du  Colo- 
nel. Celfes-ci  ne  forment  pas  un 
lourrégulier  ,  &  leur  arrangement 
n'eft  pas  fix^  ,  il  varie  de  diiféren-. 
tes  manières;  il  faut  leutement faire 
enforte  que  les  tentes  des  Officiers 
ne  foient  pas  placées  vis-à-vis  les 
tues  du  camp  du  bataillon ,  &  qu'el- 
les foient  dans  le  prolongement  de 
celles  des  foldats. 
I  Après  avoir  parlé  de  ta  conllru- 
€tïQa  du  camp  d'un  bataillon  ,  on 
enfeigcie  pareillement  quelles  font 
les  régies  qui!  faut  Cuivre  pour  for- 
mez le  camp  de  l'cfcadioo.  Jlfaul 
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lefurer  comme  dans  le  bataillonV 
fur  la  lignedu  front  bandiére,  ré- 
tendue du  terrein  fixé  pour  J'em- 
placement  du  front  du  camp  de 
i'efcadron.  On  met  aulU  les  tentas 
des  Cavaliers  fur  des  lignes  perpen- 
diculaires au  front  du  camp ,  &  l'on 
forme  autant  de  rangs  de  tentes 
u  de  compagnies.  Il  y  a  deux 
'yangs  de  tente  t^m  font  adoUées 
au  milieu  du  terreîn ,  les  deux  au- 
tres terminent  la  droite  &  la  gau- 
che ,  &  on  réferve  un  efpace  pour 
mettre  les  chevaux.  Pour  déter- 
miner la  diUriSutiondu  terrein,  il 
faut  içavoir  l'elpace  qu'occupe  lesl 
ternes  des  Cavaliers ,  &  l'efpace 
qu'il  faut  laifler  entre  deux  pour 
niettrele  fourage.  Après  les  tentes 
des  Cavaliers,  on  lailfe  un  intervalle 

{>our  les  cuiHnes ,  &  après  lefqueW 
es  les  Oiïiciers  occupent  le  tetrein 
our  l'emplacement  de  leurs  cen- 
&  de   leurs  chevaux. 
Lt  détail  dans  lequel  on  etï  en- 
tré fur  le  tracé  du  camp  particu- 
Jiât  d'uu  elcadron  ,  &  fur  cehû 
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d'un  bataillon  ,   doit  donner  uni 
idée  nette   du  tracé  général  du 
camp,  Ainfî  fuppofancle  front  de 
bandiére  décerminé  de  même  que 

rie  nombre  des  bataillons  &  d'ef 
cadrons  qu'il  doit  contenir  ;  le 
Maréchal  Général  des  Logis  de 
l'armée  ,  dîftribuera  le  terrein  de 
I  ce  front  aux  Majors .  généraux 
de  l'Infanterie  &  de  la  Cavalerie, 
^ui  en  feront  la  répartition  aux 
Majors  de  chaque  régiment ,  fui- 
vant  l'étendue  qui  aura  été  fixée 
pour  le  front  de  chaque  bataillon 
&  de  chaque  efcadron.  Il  fera  tou- 

^  jours  aifé  de  fixer  la  plus  grande 
&  la  plus  petite  étendue  du  front , 
lorfqu'on  fçaura  fur  quel  nombre 
de  lignes  le  Général  veut  faire 
camper  fon  armée.  Ce  front  ne 
peut  varier  que  par  la  diminution 
ou  l'augmentation  des  intervalles. 
On  trouvera  chez  notre  Auteur 
des  exemples  qui  familiariferont 
les  Leéteurs ,  avec  les  diftérens  in- 
tervalles qu'une  armée  rangée  en 
bataille  peut  occuper  fuivant 
volonté  du  Commandant. 
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Lorf<]u''il  s'agira  de  tracer  les 
camps  des  efcadrons  de  Dragons, 
on  obfervera  les  mêmes  régies  que  | 
jurceux  de  la  Cavalerie,  Le  polio 
Dragons    eft    ordînairemenC  \ 
jrs  du  front  de  bandiére  &  fur  | 

ailes  du  camp  :  il  en  elV  de 
Itèrae  des  troupes  légères  qui  fer- 
neni  le  camp  à  l'ennemi. 

Il  reftçà  donner  quelques obfer--] 
itions  fur  les  camps  qui  ne  fonif| 
1$  en  ligne  droite  ,  &  fur  ceux* 
^u'oo  fait  autour  des  Villes  aflié- 
g^es.  Il  arrive  fouvent  que  le  front 
de  bandiére  forme  un  angle  aigu, 
(aillant  ou  rentrant:  on  e(lob1igé~l 
dans  ce  cas  de  diftribuer  les  ten-'f 
tcj  de  manière  qu'elles    forment 
entr'clles  le  même  angle  que  fut 
le  tertein  ;  il  fuffit  de  conferveP 
les  intervalles  qui  font  néceffaires , 
ifin  que  les  bataillons  &  les  efca-ij 
drons  puiffent  fe  mettre  en  ba-*i 
uîlle  ;  il  faut  cependant  faire  acw 
tention  qu'on  ne  peut  pas  toujours 
ranger  fur  la  féconde   ligne  ,   au- 
ie  omps  que  fui  I»  piemiéicâ* 
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On  peut  difpofer  les  camps  par 
ticuliers  des  troupes  avec  régula- 
rité ,  quoique  le  front  de  bandié- 
le  ne  Toit  point  en  ligne  droite, 
Il  eft  plus  à  propos  de  commencer 
le  tracé  du  camp  par  l'angle  du 
front ,  lorfque  le  front  de  bandiére 
&it  un  coude,  &  l'on  déterminera 
le  nombre  de  bataillons  &  d'efca- 
drons  que  cette  ligne  peut  conte- 
nir aufficôi  qu'elle  fera  connue ,  ÔC 
on  commencera  à  diftribuer  le  ter- 
lein  ,  foit  par  la  droite  ou  par  la 
gauche.  La  féconde  ligne  doit  être 
mife  à  la  diftance  convenable ,  & 
l'on  aura  égard  que  la  queue  de 
chacun  des  camps  n'anticipe  point 
fur  celle  de  l'autre. 

Le  camp  d'une  armée  qui  fait 
un  fiége  ,  n'a  riea  de  particulier 
des  autres  camps  ;  il  faut  feule- 
ment obferver  que  le  front  de  ban- 
diére du  camp  foit  à  loo  ou  iio 
toifes  de  la  ligne  de  circonvalla- 
tion ,  pour  avoir  un  efpace  fuffi- 
lant  pour  mettre  deux  ou  trois  li- 
gnes en  bataille ,  &  faire  les  mar 


Dflcuvres  pour  la  défenfe  de  la  cîr- 
convalIatioD.  La  queue  de  ces  for- 
tes de  camps  eft  toujours  tournée 
ers  la  place  qu'on  afCége  ,  &  il 
ut  faire  en  forte  qu'on  n'y  fo^! 
lint  incommodé  du   canon  de] 
Jailiégé.  On  fixera  Tefpace  que  Je&] 
ips  particuliers  des  bataitlonî' 
liveot  occuper  avec  leur  iater-J 
'alie  t    en  partageant  la  circon>*.J 
rence  d£  la  circonvallaiion  paç 
nombre   des  bataillons  qu'oaj 
ut  y  placer  :  c'eft  en  fuppofant  J 
ue  toutes  les  parties  de  la  cir-> 
iTalktion  folent  également  ac^J 
iTibles,  ce   qui  n'arrive  prefqu4 
ais.  Il  Ëiut  lâcher  que  l'incer-,] 
Je  d«  la  première  à  U  lêcor 

ligne  ,  foit  à    loo  ou    i: 
ii(cs  ,  afin  que  la  queue  du  camp 
b  féconde  ligne  ne  foit  poiil| , 
trop  expofée  au  canon. 

Quant  à  la  Cavalerie  ,  elle  ft|^ 
t  ordinairement  à  l'armée  d'ob^ 
(«rvatîon  i  on  conferve  feulemeoc 
efcadrons  de  Dragons, 
i  cvnpei  à  U  ^ueue  des. 


1 

■ijo      Journal  des  S^avanj ,  ' 

[camps  de  l'Infanterie  ,  pour  fouce^ 
nir  les  troupes  attaquées  par  le» 
grandes  forcies  de  l'amégé. 

Il  eft  de  régie  d'avoir  dans  un 
camp  un  nombre  de  gens'  com-i 
mandés  par  des  Officiers  ,  pour 
pourvoir  à  la  fureté  du  camp  ;  cet 
difïerens  corps  de  troupes  fe  nonK^ 
ment  les  différentes  gardes,  dont 
les  unes  font  chargées  de  mainte-^ 
nir  le  bon  ordre  &  la  police  dans 
le  camp.  Une  autre  confiAe  en  un 
nombre  d'hommes  ,  préparés  X 
prendre  les  armes  lorfque  Tort 
craint  l'approche  de  l'ennemi.  CeW 
te  garde  fe  nomme  Piquet.  Ort 
établit  encore  autour  du  camp  dlf-l 
férens  quartiers  occupés  par  de) 
corps  de  troupes ,  afin  qu'on  puifle 
foitîr  du  camp  fans  crainte  ,  pou^ 
fatisfaire  aux  différentes  nécelTitéJ 
de  la  vie.  Les  troupes  employée! 
à  former  cette  enceinte  ,  (ont  ap- 
pellées  grands-gardes  ou  garderf' 
ordinaires  ;  ces  gardes  ont  enco-^ 
re  des  védétes  ou  des  fentinelles 
à  diveifes  dlftances  pour  d^coa? 
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Trir  ce  qui  fe  paOè  &  en  avertir. 

M.  le  Blond  a  mis  à  la  fin  de 
fon  traité  une  Carte  (jui  repréfente 
le  camp  de  Compiégne  qui  fiit 
frit  en  iifpS  .  pour  l'inftruôion 
de  Monfeigneur  le  Dauphin.  '  On 
y  voit  la  difpofîtion  des  lignes  des 
difl&ens  corps  d'armées ,  celle  des 
erands-gardes  &  de  toutes  tes  par- 
ncularitn  dont  on  a  parlé. 

Cet  ouvrage  comme  on  vient 
de  voir ,  eft  très-utile  aux  Offi- 
ciers ;  it  ed  iaii  avec  beaucoup 
d'ordre ,  &  écrit  avec  toute  la  net- 
teté poJTÎble ,  c'eft  le  mérite  d'un 
pareil  ouvrage  :  M-  le  Blond  a  très- 
Dien  réuHi  dans  fon  pnjet  d'in- 
ftruire  les  jeunes  Militaires  ,  ou 
ceux  qui  veulent  le  devenir. 
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BIBLIOTHEQUE  CHOISIE 
de  Médecine  ,  tirée  des  ouvrages 
périodiques  tant  François  qu'E- 
trangers, avec  plufieurs  autres  piè- 
ces rares  j  &  des  remnrejuei  utiles 
tè  curieufes,  par  Ai.  PlaNQ.DE, 
DoUeur  en  Médecine  ,  Tome  I. 
A  Paris,  chez  d'Houry,  père. 
Imprimeur- Libraire  de  M,  le 
Duc  d'Orléans ,  rue  de  la  Vieille- 
Bouderie  ,   1748.  jH-4"*        — 1 

Second    Extrait.  " 

NO V s  avoBï  réfervé  pour  cet 
extraie  ce  qui  concerne  les 
accouchemens ,  &  nous  nous  arrê- 
terons,comme  dansie  précèdent, 
à  ce  qui  peut  être  utile  dans  la  pra- 
tique. 

Cet  article  a  quatre  fous-divi- 
{ions  ,  dont  la  première  a  pour 
objet  l'accouchement  en  générât, 
le  fécond  l'accouchement  mon- 
ftrueux ,  le  troifieme  l'accouche- 
ment avancé ,  &  le  quatrième  l'ac- 
couchement difficile. 


i 
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On  voii  dans  le  premier  ariicle 
l'hiftoirc  d'un  accouchement  où 
l'enfant  prefentcât  le  bras,  <jui  for- 
toit  îufcju'au  coude.  L'Opérateur 
t  pendant  une  heure  tout  ce  qu'il 
lUt  pour  contenir  ce  bras  derrière 
téie  ,    afin  que  l'enfant    pût 
venir    naturellement.    Ses   eâbrts 
lyant  été  inutiles ,  II  prie  le  parti 
'de  le  retourner  ,  &  de  le  tirer  par 
les  pieds.  Le  ventre  de  ta  femme 
n'étant  point  allez  tombé  par  la 
fortie  de  l'enfant ,  l'operateur  re- 
ît  la  main  dans  la  matrice ,  &  en 
a  une  mole  pefant  cinq  livret  j 
îs  quarts.  C'etoit  un  corps  di 
Du  de  couleur  brune,  femédepeti-j 
les  veficflles  comme  des  grains  do 
raifÎQ  ,  tenant  les  unes  aux  autres 
par  des  filamens  fans  nombre.  Cet»  | 
teextraftion  fut  fuivie  d'accidens' 
ftcheux ,  dont  on  trouve  le  détail , 
&  enfin  de  la  guerifon  parfaite  de 
la  femme. 

remarque  que  M.  Plan- 
ir  cette  obfervation ,  U 
Leux  ^uedions  iiojjf 


I 
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tantes  ;  la  première  (i  dans  l'accoU 
chement  il  fe  fait  un  ecartemefll 
des  os  du  baffin.  \ 

Cette  ciuedion  a  beaucoup  paP 
tagé  les  Auteurs.  Dionis  prétend 
qu'on  n'a  tenu  pour  l'affirmative 
que  parce  qu'on  n'a  examiné  que 
des  Iquelettes  d'homme  i]ui  ont  les 
os  des  iles  moins  écartés  &  l'os  fa- 
crum  rentrant  davantage  en  de- 
dans. Mais  ceux  qui  font  pour 
l'affirmative   difent    que  c'eft  pat 

fl'infpeâion  qu'ils  fe  font  convain- 
cus de  cet  ecarcement.  Quant  à 
nous,  nous  fommes  perfuadcs  que 
de  part  &  d'autre  on  eft  tombé 
I    dans  l'erreur  en  donnant  trop  de 
'    généralité  à  fon  feniiment.   11  eft 
certain  que  lepaflage  eA  plus  grand 
dans  le  baffin  des  femmes  que  dans 
_    celui  des  hommes  ;  par  confequent 
■    il  n'eft  pas  toujours  neceffaire  que 
ces  os  s'écartent  pour  que  l'enfant 
puifle  fortlr  ;  mais  que  peuvent  op- 
pofer  de  {onde  les  parcifans  de  la 
négative  aux  obfervations  qui  de- 
folent  en  faveur  de  l'ecaiceiiiçj; 


jATWÎer 
raifonnemens  font-ils  capabïâ 
d'empêcher  les  faits  d'exifter  ? 

La  féconde  queliion    que  M. 
Planque  examine  eft  ce  que  doit'] 
foire  un  Accoucheur  quand  l'en-' 
Etnt  prcfente  le  bras.  Il  n'y  3  que 
deux  partis  à  prendre ,  celui  de  ré- 
duire le  bras ,  &  d'amener  la  tête 
pafiage  ;  &  celui  de  retourner 
^enfant ,  &  de  le  tirer  par  lespieds,'! 
On  ne  s'eft  détermine  au  premierU 
■ue  par  un  préjugé  que  les  plus'] 
abties  Accoucheurs  ont  détruit, 
?eft  qu'il  faut  toujours  rendre  les* 
^•ccouchemens  naturels.  M.  de  De- 
Tenter  au  contraire,  &  tous  ceux! 
qui ,  en  confequence  des  lumières'' 
qu'il  a  répandues  fur  l'art  des  aoJ^ 
couchemens  ,  l'exercent  avec  meJ^ 
thode ,  ont  fait  fentïr  les  incon*^ 
veniens  de  cette  pratique,  &  prou-* 
yi  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  la  mer»^ 
8c  de  l'enfant  de  retourner  ce  der-' 
tuer ,  &  de  le  tirer  par  les  pieds; 
Ceux  qui  feront  curieux  de  voir 
cette  matière  bien  eclaircie ,  pour- 
[  recourir  à  l'ourrage  du  Medo: 


toi 
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cin  Hollandois  que  nous  venojl 
de  citer .  ou  à  la  traduâion  qui 
M.  Bruhîer  en  a  donnée  ,  &  qu'i 
efl  furie  point  de  faire  réimprime] 
avec  des  augmentations. 

La  difpoftiion  des  os  du  baflîii, 
&la  oiauvaife  (ituacion  des  enfans, 
ne  ibm  pss  les  feuls  obdâdes  à 
l'accouchement:  des  corps  étran- 
gers qui  rempUOènt  le  pallàge  ea 
partie  ,  &  l'endvoic  où  fe  »it  la 
conception  &i  même  la  nutritioa 
du  fœtus ,  le  rendent  difficile  ou 
même  impoflible. 

M.  Planque  rapporte  un  exem- 
ple d'accouchement  dilHciie  rendu 
tet  par  une  pierre  de  huit  pQuces 
4e  circonférence  &  d'un  pouce 
dsux  lignes  d'epailleur,  quiempé- 
cbi  l'accouchement  d'une  femme 
jufqu'à  ce  que  l'extraflion  en  eiic 
été  faite  ;  &  pluHeurs  exemples 
d'accouchefflens  impoflîbles  parce 
que  ta  conception,  ou  du  moins 
la  nutrition  du  fœtus,  ne  s'etoicpas 
faite  dans  la  matrice ,  comme  c'«{t 
Uloi  de  laauuret 
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On  voit  en  effet  dans  fa  colle-' 
âîon  rhiftoire  d'un  enfant  de  Tou- 
loufe  ,  qui  demeura  vingt-fîx  an*J 
dans  lè  ventre  de  fa  mère,  &  quî 
fut  trouvé  après  fa  mort  encre  la' 
matrice  &  les  tegumens  qui  for-'l 
ment  cette  cavité  :  celle  d'une  fem-»  J 
me  de  Copenhague  enceinte  der'| 

rcinq  ans;  une  obfervatîon  dej 
Saviard  au  fujet  d'un  enfanCjl 
trouvé  après  la  mort  de  la  mero 
dans  la  capacité  du  bas  ventre  »  fans 
qu'il  parut  que  la  matrice  eut  été 
endommagée  le  moins  du  monde^j 
une  obfervation  de  M.   Dubois, 
Médecin,  toute  femblable,  à  unâl 
circonflance  près ,  c'eftquelamerff" 
fut  guérie  malgré  l'opération  fait 
pour  tirer  Tenfant  ;  deux ,  l'une  tU' 
tic  du  Journal  de  médecine  de  M, 
de  la  Roque,  &  unedes  mémoires. 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  de. 
Ceptions  dans  l'ovaire  ;  enftir 
e  autre  tirée  des  mêmes  mémoi- 
res au  fujet  d'un  fcetus  humain  trou* 
xi  dans  ta  trompe  gauche  delama- 
BÎce.  Ces  deux  deraieresobfâivaa 


ae  1 
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tions  iont  dues  à  M.  Litire. 

Ces  faits  ne  iont  pas  les  feuls 
qui  ayent  été  confacres  par  les  ob- 
iêrvaieurs  ,  mais  ce  qu'on  ne  troti^y 
nulle  part  de  notre  connoKTanc^l 
ce  font  les  (ignés  de  ces  concep- 
tions ou  grofTeflês  ventrales  ,  & 
c'eft  une  découverte  qui  (ëroît  bien 
<Iîgne  des  experts  dans  l'art  des 
accouchemens.  Ce  n'ell  pas  qu'il 
fut  pofnble  en  confequence  de  trou- 
ver d'autre  moyen  de  délivrer  les 
femmes  que  l'opération  cefariennci 
mais  en  la  faifant  à  temps  on  fau- 
veroit  la  vie  de  la  mère  &  de  l'en- 
fant ;  ce  qui  n'arrive  pas  ordinai- 
rement quand  on  s'y  prend  trop 
tard. 

On  nous  dira  peut-être  que  nous 
n'indiquons  qu'un  remède  extrê- 
me; mais  ce  n'efl  pas  la  faute  de 
l'art  ;  il  faut  s'en  prendre  à  la  dîf- 
polîiîon  des  parties.  Ajoutons  que 
Cette  efpece  d'opération  cefarienne 
n'a  point  tous  les  dangers  qui  onc 
rendu  cette  opération  en  gênerai 
fi  redoutable  à  fes  adverfairesp 

qu'Us 
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i1h  l'ont  condamnée  dans  tous 
lés  cas,  puifqu'il  n'etl  ici  cjueflion 
que  de  rincîfion  destcgumens,  des 
lufcles,  &  du  péritoine  ,  &  que 
matrice  refte  intafte.  Au  refte' 
jand  il  {croit  neceflâire  d'incifer  ] 
«Icere  ,   U  eft  démontré  par' 
beaucoup   d'obfervarions    que  lil 
»ott  n'en  cft  pas  une  fuite  necef-| 
hirc.  Nous  pourrions  en  compi-J 
'  ici  un  grand  nombre  ;  mais  nous* 
js  renfermerons  dans  ceux  que 
rapporte  notre  Auteur,  &  qui  fonc  J 
nombre  de  quatre,  &  nous  ren- 
syons  ceux  qui  veulent  quelque  ' 
chofe  de  plus  à  la  Thefè  de  M.  ' 
Dubois,  Dodeur  Régent  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  f^avoir  Ji un  famt 
tn^rnAri  hors  de  la  motrice  ,  peu»  ' 
'  re  tin  f dru  caufer  U  mort ,  Thefe 
>nt  la  traduftion  fe  trouve  en  en- 
dan$  l'ouvrage  dont  nous  par- 
(,  d"  aux  mémoires  de  l'jicidem 
it  Royale  de  Chirurgie ,  où  cette 
ri^rc  eft  difcutée  fort  au  long, 
lu  rtfle.quelgue  dangereufc  qu'on 
fe  fuppofer  l'opeiaiioa  celi- 


5  o  Jeurrtal  des  Sf avant  î 
rienne,  il  eft  certain  qu'elle  l'ei 
beaucoup  moins  que  les  voye 
qu'employé  quelquefois  la  narun 
pour  le  délivrer  d'un  fardeau ,  qu 
ne  lui  eii  pas  feulement  ecrange: 
au  boiii  d'un  temps  limité  ,  maL 
qui  lui  devient  très-incommodf 
par  la  pourriture  qui  le  confomme, 
Si  qui  fe  communique  à  la  mère  : 
c'eft  pourtant  ce  qui  arrive  ,  com- 
me le  témoignent  cinq  obfervatîonî 
rapportées  par  notre  Auteur,  Il  s'a- 
git dans  la  première  d'un  fœtus  (orti 
par  le  fondement  ;  elle  eft  de  Mi 
Littre  ;  d'une  de  M.  Rivallier ,  Do- 
âeur  eu  Médecine,  fur  un  f<xtus  for- 
li  par  le  nombril  ;  d'une  troifieme 
toute  femblable,  rapportée  dans  le 
Journal  de  Médecine  de  l'Abbé 
delà  Rocque  ;  d'une  quatrième  due 
au  même  Auteur  ,  où  le  fœtus  [br> 
tÎE  par  l'anus  ;  &  d'une  cinquième 
recueillie  par  de  Blegni ,  d'un  foetus 
forti  par  un  abfcès  vers  la  région 
Uîaqtie  droite. 

Le  reAe  des  obfervations  conte* 
nues  dans  le  prunier  article  coacej^ 
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i»  i".  un  accouchement  de  deux 
ifans,  dont  un  ne  fut  tiré  que 
lit  îours  après  le  premier ,  &  ce- 
endant  fut  tïre  vivanc  >  i  °.  la  me- 
iode  de  M.  Duflë  pour  arrêter  les 
tïtes  de  fang  que  caufe  l'ouver- 
re  des  vaifleaux  de  la  matrice, 
lod  le  relTort  de  cette  cavité  a 
ce  teJiement  forcé  par  fa  dilata? 
in  qu'il  oe  peut   le  coniraâer, 
:IIe  conllfle  en  friâions  faites  eu  j 
Edui  fens  fur  la  région  hypogafti-' 
je»  }^.unaccoucIiemenidetroisi 
ins,  dont   deux  avoietic  qua- 
irze  pouces  de  hauteur  &  le  irol* 
le  li:i2e  ;  4^.  un  accouchemec 
dix  enfans  ,  dont  un  vint  le  8^ 
îvrier ,  le  deuxième  le  10  Avril, 
le  croiGeme  le  i  ;  du  même  mois , 
te  quatrième  &leciaqutemelei8, 
lenxiemelei^.lefeptiemele  }o, 
&  les  trois  autres  le  j  Mai.  De  tous 
enfans  il  n'y  a  eu  que  le  fécond 
)ui  ait  eu  baptême.  ^'.  D'un  ac- 
>uchemeni  de  neuf  enfans .  qiù 
Ivoit  été  précédé  l'année  d  aupan^. 
f  an;  pai  uo  de  onze. 

C  ii 


I 


I 


e  i        JoHmaî  des  Sçavans , 

Nous  ne  dirons  rien  di;  la  fec 
de  foufdivilîon  ,  parce  qu'elle  efl 
beaucoup  plus  curieufe  qu'utile.  Il 
y  efl  queftion  ,  comme  nous  l'a- 
vons remarqué,  des accouchemens 
monftrueux,  &  ileftplus  aifé  d'en 
compiler  des  obfervations  que  d'y 
trouver  des  remèdes.  Paflbns  à  la 
troifteme  qui  a  pour  objet  t'avor- 
tement  ou  l'accouchement  avancé , 
qu'on  nommeroit  avec  plus  de  rai- 
fon  prématuré. 

N  ous  réduirons  à  quatre  les  que- 
ftions  traitées  fous  ce  titre ,  aux 
caufes  de  l'avortement ,  à  l'effet 
des  pertes  de  fang,  au  temps  où 
le  fœtus  eft  animé  ,  &  aux  moyens 
employés  pour  procurer  l'avorte- 
ment. 

L'Auteur  eftime  que  l'avorte- 
ment ne  peut  jamais  fe  faire  fi  l'o- 
rifice propre  de  la  matrice  n'eft 
abreuvé  par  quelques  humidités 
furabondantes  &  d'une  manière  tn- 
folite  ,  parce  que  fans  cela  il  eft  \ 
toujours  exaftement  fermé  ,  qud 
que  (oa,  le  poids  de  ce  que  contient 


[  Ji  matrice.  C'eft  pour  cette  raifon , 
don  luit  qu'une  temme  n'avorta 
fp3S  quoi  qu  elle  eut  dans  le  corps 
'içentant  mort  depuis  près  de  cinq 
w ,  ce  qui  n'empecna  pas  qu'au 
ficuvit-me  elle  ne  donnât  le  jour  à 
me  jumelle  bien  vivante  &  biea 
line.  Il  n'y  a  donc ,  fuivant  l'Au- 
reur  ,  que  l'écoulement  des  eaux 
[de  l'enfant  &  les  pertes  de  fang  quî 
suiffenc  cauiër  l'avortement  ;  auiC 
ce  dernier  accident  lecaule-t'il  or- 
Itnairement. 
11  o'efl  pourtant  pas  fans  exem-J 
^^l«  que  les  pertes ,  même  conCde 
^Bibles,  n'en  foienr  pas  fuivies.  L'Ai 
^Heur  rapporte  en  preuve  une  obfet' 
P^BCton  de  M.   Panthoc,  Médecin 
de  Lyon  ,  d'une  femme  qui  noi] 
Bu^etnent  a  beaucoup  perdu  pen-,i 
at  (i  grofietle,  mais  qui  n'eft  ac^'j 
jchée  qu'au  bout  de  vingt-deuj 
ïois  m  demi ,  d'un  enfant  p.opor- 1 
litnné  à  fon  âge.  II  faut  que  cette.^ 
Binme  ait  été  exce/fivement  ple- 
lorique  ;  car  fans  une  quantité  de 
^ng  CAiraordinaire  ,  it  auroît  eié 
C  itj 


'^4  JcnynaîâesSçavàrit, 
impoffîble  que  l'enfant  ne  fé  rèP 
fentît  pas  de  fa  perte  continuelle. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'eft 
par  la  même  raifon  que  des  fem- 
mes réglées  pendant  toute  leur 
grofiefle  portent  leurs  enfans  à  ter- 
me ,  &  les  mettent  au  monde  laîns 
&  vigoureux  ,  comme  il  eft  arrivé 
nombre  de  fois. 

Sur  la  troifiemequeftion,  c'eft- 
à-dîre,  le  temps  oîi  le  fœtus  eft  ann. 
mé  ,  l'Auteur  fe  contente  de  rap- 
porter le  feniiment  de  Dionis ,  qui 
dit  que  l'ame  entre  dans  le  corps 
lorfque  le  cœur  &  les  vaifieaux 
font  difpofés  à  commencer  le  mou- 
vement circulaire  du  fang  ,  fans 
quoi  la  nature  auroiren  vain  fabri-' 
que  un  corps  plein  d'organes  &  de 
reflbrts  ;  car  fi  l'ame  n'y  entroit 
point ,  il  refleroit  immobile  &  fans 
vie. 

Voila  ce  que  l'on  appelle  des 
mots,  &  rien  de  plus.  Il  eft  plus 
que  probable  que  la  circulation 
commence  dès  le  moment  quel'et. 
prit  vivifiant  a  mis  en  jeu  le  reObrt 


dés -fibres  contemws.dans  l'tsaU' 
d'où  il  s'enfuit  qaeJ»  foetus  doit* 
itn  anime  dass  l'inAanc  dà-  Ul 
conception  ;  &  d'ailleurs  il  n'y  a^ 
rien- de  moins  ceitain^que  la  ne-: 
ceOité  delà  prefence  de  l'acne  pour- 
que  le  corps  ait-damouveraeEit, 
éc  de  la  vie.  PaQôns-à- la  quaerie- 
me  queflion.  • 

M;  Planque  prouve  par  uoe-obt- 
iATatisf>  qu-'il  n'eA  [Msauffi  aiié 
qu'on  le  pcnfe  de  procurer  l'avor-t 
tement.  Il  y  eîi  queltion  d'une  fem- 
me grolTe  qui  etoic  hydropique, 
i-laquejte-  on  fit  prendre  une  très^ 
grande  quantité  de  purgatifs  viow 
îens ,  fans  la  faire  avorter  ,  &  fans 
que  fa  couehe  eût  d'autres  fuites 

Ïue-de  guérir  l'hydropifîe.  I^  Me-i 
ecin  qui  rapporte  cette  obferva- 
rion  l'etaye  de  plufîeurs  autres* 
qui  prouvent  également-  que  les 
purgatifs  ,  ta  (âignée  multipliée ,  la 
dymnterie ,  Sec.  ne  pr oduifent  pas 
ravortement  j  ce  Doâeur  rattri- 
bue  uniquement  à  l'epuifement 
des  f(»ces  de  la  malade ,  &  au-re- 
C  iiij 
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lâctiement  de  fes  fibres  ,  o 
foiblefTe  de  l'enfant ,  lequel ,  def- 
cendanE  au  bas  de  l'utérus  avant 
lecemps,  détache  le  placenta,  & 
procure  une  hemoirhagie  qui  di- 
late l'orifice  de  la  matrice. 

M.  Planque  difcute  enfuite  la 
^ueftion  \\  l'on  doit  facrifier  la  vie 
de  l'enfant  à  celle  de  la  mère, 
quand  il  y  a  l'impolTibilitc  de  fau- 
ver  les  deux,  La  decifion  eft  né- 
gative ,  &  à  jufte  titre.  Il  faut  voir 
dans  l'ouvrage  les  raifons  fur  \eC 
quelles  il  s'appuye.  ]1  auroit  pu 
enrichir  fa  remarque  des  preuves 
d'une  autre  vérité  ,  c'cfl  qu'il  de- 
vroit  être  deifeiidu  d'employer  les 
remèdes  propres  à  procurer  l'avor- 
tement,  quand  les  loîx  de  la  reli- 
gion  n'en  profcriroient  point  l'ufa- 
ge,  parce  que  les  fuites  des  avor- 
temens  procurés  par  l'art ,  font  beau- 
coup plus  dangereufes  que  celles 
de  l'avortement  qui  arrive  par  acci- 
dent; &  cependant  ce  dernier  efl 
encore  mortel. 

Nous  ferons  obligés  d'êcie  fort 
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coutts  fur  la  qUatriemeTubdivifîonw 
NbUs  parlâton's  d'abord  d'une 
bbferVatioafurle  reaverfement  du 
fend  de  la  matrice;  obrerratîoii 
dont  il  refulte  l'une  de  ces  deux 
choies ,  qu'elle  efi  imparfaite  puif- 
qu'on  ù'y  parle  en  aucune  manière 
ce  la  reduâion  de  ce  yifcere ,  ou 
qiie  robfervïteur  s'eft  trompé.puif- 
qu'il  die  que  l'année  fuivante  la 
femme  devbt  gro0è.  Au  relie  cet 
accident  arrive  quelquefois ,  8£ 
c'eft  toujouft  pkt  l'imprudence  des 
fi^gêS-femiAes  qui  tirent  G  fort  la 
cordon  oMbiHcal  pûur  détacher 
l'arrierefaix ,  que  telui-ci ,  quand 
il  eft  trûp  adhèrent ,  &  le  cordon 
affez  fort ,  fuit  le  mouvement  de 
la  fnain ,  &  entraine  avec  lui  le 
fond  de  la  matrice!  Il  faut  voir  ce 
qu'on  trouve  dans  les  obfervations 
de  M;  de  Deventer  fur  l'extra- 
ôion  de  l'arrierefaix. 

"M.  Planque  fait  à  ce  fujet  une 

fort  longue  remarque  ,  où  il  y  a 

des  recherches  curieufes ,  mais  nous 

ne  croyons  pas  que  tout  ce  qu'il  a 

.    Cv 
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compilé  mérite  une  égale  attention. 

On  trouve  peu  après  un  article 
fur  un  tire -tête  inventé  par  Mi 
Dutle  ;  mais  il  ne  paroîc  pas  fort 
utile  puifqu'on  n'y  trouve  pas  la 
defcription  de  cet  inflrument.  Il 
donne  au  refte  lieu  à  M.  Plan- 
que de  faire  une  remarque  fur  les 
moyens  que  les  Accoucneurs  ont 
employés  pour  faire  l'extradion 
de  la  léce  refiée  dans  la  matrice. 

On  fait  paflèr  en  revue  Viardel 
qui  la  tira  en  mettant  deux  doigts 
dans  la  bouche  ,  &  appuyant  le 
pouce  fous  le  menton  ;  la  Motte 
qui  y  fit  une  incifîon  pour  avoir 
de  la  prife,  &qui  dans  uhe  autre 
occasion  vuida  une  partie  du  cer- 
veau par  une  inctfion  qu'il  avoît 
faite  ,  a£n  d'en  diminuer  le  volu- 
me, &  de  pouvoir  faifîr  plus  aife- 
ment  la  boece  ofleufc ,  qu^l  tira 
heLireufement  ;  Maurîceau  qui  con- 
fëille  le  même  moyen  que  Vïardel , 

6  d'avoir  recours  au  crochet,  fi  la 
mâchoire  inférieure  fe  fepare ,  comr 
me  il  arrive  quand  il  y  a  putrefa- 
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■Wi*  On  y  parle  enfuite  d*une 
PPKe  de  fronde  imaginée  par  le 
Inéme  Accoucheur ,  mais  donr  l'u- 
fcge  ne  doit  point  être  aifé  quand 
bn  fçait  qu'à  mefure  que  la  matrice 
le  vuide  elle  fe  refTerre  &  embraflè 
étroitement  ce    qu'elle  contient. 
jC'eft  ce  qui  rend  afiez  inutile  le 
tefeau  inventé  par  Amand  pou^ 
jpnTelopper  la  tête,  &  la  faire  for- 
tir.  Car  ,  comme  l'obiêrve  judî- 
[cieufement    M!  Levret  dans   fes 
mbfervationi  fur  Us   ctutfes  O"   tes 
)àccident  de  plujîettrs  accouchement 
LihrieKx  ^  s'il  etoit  poiIïb!e  d'alletfi 
loefFer  ainfi  la  tête  d'un  enfant,] 
quelle  difficulté  y  auroii-il  de  la 
prer  fans  ce  fecoui's  ?  Enfin  on  j 
Indique  le  tire-iére  dçM-  Levret, 
à  qui  nou^  devons  rendre  la  julHce 
ue  c'eft   l'inftrumeni   le   mieui 
agihé  qu'on  ait  inventé  jufqu'à 
relent.  S:  peut  être  (ju'oo  puifle 
usiner  ,  pour  remédier  à  cet  ac- 
Âdent,  On  en  verra  li  defcriptton 
s  l'ouvrage  dont  nous  venons 
parler.  Ënân  oo  trouve  dans  Ix 
Cvj 
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remarque  la  ridicule  decilion  de 
Mauriceau  qui  dit  aphorifme  240 
que  lorjqne  U  tête  d'un  enfant  efi 
reftée  fculâ  dans  U  matrice  ejiii  n'efi 
plus  affcz  ouverte  pour  lui  donner 
pAJfage ,  il  i/aitt  mieux  en  commettre 
l'expulfon  a  la  nature  que  d'en  tenter 
l'extraction  avec  trop  de  violence  ; 
comme  (i  la  nature  avoic  des  ref- 
fources  pour  faire  forcir  une  tête 
reftée  &  reflerrée  étroitement  dans 
la  matrice;  d'où  elle  doit  d'ailleurs 
caufer  une  hemorrhagie  :  &  com- 
me s'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen 
qu'une  violence  exce/ïîve  pour  par- 
venir à  cette  exrraifiion  ! 

Dans  la  remarque  que  M.  Plan- 
que fait  fur  l'obfervacion  d'un  fœ- 
tus tiré  vivant  de  fa  mère  vivante 
avec  le  crochet  d'une  balance  ro- 
maine ,  quoique  ce  fœtus  fut  jugé 
mort  ,  il  y  a  des  reflexions  fort 
judicieufès  fur  les  fignes  de  la  mort 
des  eufans  ;  &  il  cj  refulte  qu'il 
faut  bien  fe  garder  de  traiter  un 
enfant  comme  mort ,  parce  qu'il  y 
a  pluûeurs  jpi^s  qu'il  n'a,dog(^é  j^ 
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fa  merc  de  fignes  de  vie  ;  S;  M, 
"'Jantjue  adopte  le  fentimenc  de  M. 
Is  Deventerquele  (îgne  infaillible 
le  la  mort  eft  la  facilité  avec  la- 
juelle  on  enlevé  l'epiderrae  qui 
Eouvre  la  tête. 

Nous  finirons  en  relevant  une 
Brreur  de  l'ancienne  pratique  qu^ 
V\.  Planque  adopte  fur  la  foi  d'Auj 


que   quanc 


tetirs  célèbres  ;  c'ed 
fenfant  fe  prefente  mal ,  comme 
sar exemple  s'il  prefente  un  bras, 
ii  faut  le  réduire ,  &  amener  la  tête  j 
l'orifice.  Or  quelle  neceffité  y"J 
-t'il  de  tenter  un  expédient  qui'] 
rès-fouvent  ne  reufiît  pas  ,  com-l 
ne  on  l'a  vu  au  commencement 
cet  extrait  ;  de  fatiguer  la  fem-J 
ne  par  un   travail  long  &  dou-1 
îureux  ;  &  d'expofer  l'enfant  à  , 
I  être  la  viâime  ,  quand  on  peut 
mettre  la  mère  &  l'enfanc  promp-j 
ement   en    fureté   en   retournant;J 
jv  dernier  ,   8:^  le   tirant  par  les 
BÎeds  ?  Pour  peu  qu'on  connoifle* 
,  matière  on  voit  aifement ,  com- 
aous  l'avons  déjà  infinué,  qu^'l 
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U  façon   de    penfer   des    anciens 

n'ecoit  fondée  que  fur  le  préjugé 

Î[ue  les  accouchemens  par  les  pieds 
ont  contre  nature  ,  &  par  con- 
1^  fequent  dangereux.  Mais  aujour- 
B  d'hui  tout  le  monde  eft  perfuadé 
«ju'ils  font  auflî  naturels  que  ceux 
ou  l'enfant  prefence  la  tête ,  & 
qu'ils  font  beaucoup  plus  prompts , 
&  moins  faclguans  pour  la  mère 

fSc  pour  l'enfant. 
HISTOIRE    GENERALE 
des  Voyages ,  depuis  U  commence- 
ment du  XV*.  fiide.  Tome  Vb, 
b  Voyages  en  Àpe  ,  Livre  fécond  j 
■  dèjcription  de  la  Chine  contenant 
l«  Ge'ographie ,  Chifioire  Civile  & 
Naturelle  du  Pays,  A  Paris .  chez 
Didot,  Libraire ,  Quay  des  Au- 
guftms,  à  U  Bible  d'Or. 

NO  u  s  avons,  dit  dans  le  der- 
nier extrait  de  cet  ouvrage 
que  les  relations  de  Nieuhof ,  de. 
Momanus  ,  de  NavareUe  ,  du  P. 
le  Comte  ,  de  Gemelii  ,  &  du  P. 
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lu  W*iWf,  ferolent  les  principales 
^urces  où  les  Auteurs  de  ce  recueil 
tuiferoient  leur  defcrîptîoo  de  la 
•hine.  lis  avertifleat  dans  l'întro- 
jâion  qui  eft  à  la  tête  de  ce  volu-  \ 
le  ,  qu'ils  y  joindront  les  remar- 
ies particulières  de  quatre  su- 
res Jéfuites ,  fçavoir  de  Nicolat 
?rig/iMt ,  à'j^lvarcK.  Samedo  ,  de, 
/artin  Martini  ,  &  de  Gabriel 
fM^tilhaens. 

Ca.  relation  du  P.  Frigaut  fuC 
f  abord  publiée  en  itfi^  a  Rome, 
langue  Latine  &  accooipagnéa  \ 
le  voyages  de  plufieurs  autres  Jé-î 
jîtes^  elle  parue  enfuite  en  i5i8 
ins  deux  traduâiuns  Françoifes] 
^om  Tune  fut  imprimée  à  Lyon  . 
&  l'autre  à  Paris  fous  le  titre  à'hi- 
poirt  de  l'expédition  Chrétienne  <Mi 
Jioy-tHme  de   la   Chine  ,   tirée   det 
mémoires  du  P.  AtaihieM  Ricci.  Le 
P.  Frigaut  avoit  fait  un  long  fé-j 
(our  à  la  Chine,  Il  avoit  vu  (îx  pro# 
rinces  de  ce  grand  Empire.  II  en 
favoit  la  langue.  Tous  ces  avan- 
agea  le  reodoitat  plus  capable 
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de  nous  donner  une  relation  exa- 
€te ,  que  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  publié  leurs  remarques 
avanc  lui.  AufG  les  accufa-t-  il  d'être 
tombés  dans  des  fautes  groflîéres  ; 
il  porta  même  k  finccricé  jufqu'à 
ne  faire  aucune  grâce  à  quelques 

Îiarticuliers  de  fon  Ordre.  Mais  il 
iippofe  qu'ils  ont  écrit  fur  le  té- 
moignage de  perfonnes  qui  les  ont 
trompés  par  malice  ou  par  igno- 
rance. 

Le  P.  Samedo  avoic  réfidé  20 
ans  à  la  Chine  ;  THiftoire  qu'il 
compofa  de  cet  Empire  fut  pu- 
bliée en  langue  Portugaife  ,  par 
Manuel  de  Faria  y  Soufa  ,  Com- 
mentateur du  Camoëns, 

Le  P.  Martin  Martini  a  donné 
au  public  deux  ouvrages  remar- 
quables fur  la  Chine.  Le  premier 
e(t  une  defcripiion  Géographique 
en  langue  Latine  ,  fous  le  litre 
d'I^rlai  Sirienjîs  ,  tirée  des  livres 
Chinois  ,  avec  de  grandes  Cartes 
dès  Provinces.  H  y  a  joint ,  en  for- 
^  4'ioirQduiaio.H,  une  defcrigtioa 
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cAiérale  à^  Pays  ^  dç  les  habitans, . 
de  leurs  niœurs.deleun  ufàges, 
des  arts  &  des  Manufactures.  Le 
fécond  pone  le  titre  de  Sinicd  Hi- 
fiorid  decAi  prima   &  contient  Jç;^ 
adirés  de  cet  Empire  fous  fes  di£-  ' 
fêrens  Monarques,  depuis  Ton  oru 
dne  ,  jufou'au  temps  de  Jefus;-.. 
Cbrift.  Le  P.  Martini  compofa  au^ 
une  relation  de  la  conquête., de  la 
Chine  par  les  Tartares,  &  publia  . 
plufîeurs  autres   pièces  :  cous  fes 
ouvrages  méricent  des  éloges.  Mais 
fes  Cartes  ,  au  jugement  de  nos 
Auteurs ,  doivent  céder  le  pas  à 
celles  du  P.  du  Halde ,  qui  ont 
été   dreffêes  avec  beaucoup  plus, 
d'exaâitude  &  fur  des  obfervations 
plus  récentes. 

L'ouvrage  du  P.  Magalhaens 
parut  en  1 6ZZ  à  Paris ,  fous  le  ti- 
tre de  frottZielle  rela'tien  de  la  Chitte, 
Ce  Jéfuite  étoit  de  la  famille  da 
fameux  Navigateur  de  même  nom. 
Il  entendoit  fort  bien  la  langue 
C^iinoifJe;  il  avoit  parcouru  la  plu- 
part des  Provinces  de  la  Chine,  ' 


\kS€'       Journal  'des  Sç4V4nt', 

;  y  avoir  palTé  les  trente  derpié , 
res  années  de  fa  vie  à  la  Cour  de 
tpetting.  Son  deflèin  en  écrivant  fes 
[ mémoires  paroit  avoir  été  de  fup- 
Ipléer  à  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de 
'  défeâueux  dans  les   autres  rela- 
tions ,  pour  donner  au  Public  une 
parfaite  connoiflânce  de  !a  Chine; 
car  la  plupart  des  fujets  qu'il  rraJt^ 
ont  été ,  ou  rout-à-faît  omis ,  o™ 
lé§érementtouchéspar  les  Auteurs 
précédens. 

Quoique  nos  Auteurs  ayent  cor 
fuite  tous  les  mémoires  de  ces  dif 
férsns  Voyageurs ,  Us  fe  font  cepen- 
dant attachés  paniculiérement  à 
fuivre  le  P.  du  Halde  ,  comme  le 
guide  !e  plus  filr  ,  qui  en  recueil- 
lant dans  les  Auteurs  précédens  ce 
qui  méritoit  quelqu'atteniion  ,  a 
toujours  fait  ufage  de  la  critique  8C 
3  eu  l'art  de  difpofer  toutes  fes  mai; 
tiéres  dans  le  plus  bel  o'dre.  3 
C'efl:  donc  un  abrégé  de  Tow 
vrage  du  P.  du  Halde  que  l'on 
prefente  ici  au  LeiSeur  ;  il  paroî- 
tra  d'autant  plus  agréable,  qu*( 
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ûiivant  la  méthode  de  cet  Auteur»; 
i»n  a  eu  foin  de  retrancher  tous  !es 
tails  qui  pouvoient  j'etter  de  U 
ngueur  dans  cène  defcription. 
Les  Auteurs  de  ce  recueil  com*^ 
nencent  par  donner  une  idée  gé^l 
[térale  du  Pays  qu'ils  vont  décrire  j] 
!&'  ils  empruntent  pour  cela  les  ex-^j 
'preffions  d'un  Ecrivain  Angloisj 
ïui  vient  de  publier  un  ouvrag* 
jcographitjue.  "  La   Chine  ,  dïf 
Jicet   Auteur,   pafle   avec    raifon 
»>  pour  le  plus  beau  pays  de  l'Uni-j 
■1  vers.  Sa  fertilité  eft  extrême.  Les 
ignes  mêmes  y  font  cultl- 
I  vées  jiifqu'au  fotnmet.  Elle  pro- 
iduît  dans  une  infinité  d'endroit» 
,  deux  moifibns  de  Riz  &  d'auJÎ 
I  très  grairs  avec  une  grande  va- 
I  rïété  d'arbres  rares ,  de  fruits ,  de 
p  plantes  ,  &  d'olfeaux-  Outre  les 
I  Oranges ,  les  Limons ,  &  les  Ci-, 
lirons   cjui    viennent    originaîrt 
»  ment  de  cette  contrée ,  on  y  voit 
>i  i'mrbrr  au  vcrnii ,  l'arbre  A-fu'f, 
»i  l'^rbn  À  U  Cire  ,  U  bois  de  fer  doM 

»  on  fait  des  aocies ,  Dans  pailer 
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n  de  l'arbnfïëau  qui  porte  le  Thé. 
I)  Les  beftiaux  ,  les  moutons ,  les 
i>  Chevaux  &  le  gibier  y  font  ea 
«abondance.  Elle  eft  remplie  de 
«grandes  rivières  navigables  .  de 
Il  lacs ,  &  d'étangs  bien  fournis  de 
Mpoilibn.  Ses  moncagnes  produi- 
»  fent  de  l'or ,  de  l'argent ,  du  cui- 
»  vre  brun  &  blanc ,  le  charbon  de 
>t  terre  y  eft  commun  de  tous  cô- 
M,tés.  Les  Provinces  de  Pekely  , 
»i  de  Ky-ang-nan  &  de  Chang- 
»>  tong  ,  font  coupées  comme  la 
it  Hollande  par  un  nombre  infini 
>i  de  canaux.  Eu  un  mot  la  Chine 
Il  furpalTe  beaucoup  tous  les  au- 
II  très  Pays  du  monde  ,  par  la  mul- 
ti  titude  de  fes  Habicans  .  de  fes 
»  Cités ,  &  de  fes  Villes ,  par  ia  fa- 
11  geflè  des  mœurs ,  la  poIitelTe  fit 
I)  rînduftrie,  qui  font  des  qualités 
}>  dominantes  dans  toutes  les  par- 
«  ties  de  l'Empire,  &  par  l'exceU 
II  lence  de  fes  foix  &  de  fon  gou- 
II  vernement. 

..  La  terre  entière,  continue  cet 
n  Auteur  ,  n'a   point  de  Pays  II 
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célèbre  par  fes  ouvrages  publics  , 
ni  de  Pays  par  conféciuent  où  le^  1 
zélé  du  bien  public  foit  plus  ar* 
deni.  Entre  les  plus  diAinguéSa 
compte  la  grande  murailla 
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ibacie  contre  les  Tarcares  depuis 
'  plus  de  dix-neuf  cens  foîxante 
I  an«.  Elle  a  dix-fepi  cens  foixan-  1 
iie-dix  millesdelongueur, depuis  I 
I  vingt -neuf  jufqu  a   vingt -cinqjr 

Êieds  de  hauteur  >  avec  affez  da] 
irgeur  pour  y  faire  pafler  cioq| 
I  ou  fix  chevaux    de   front.  Le , 
I  grand  canal  qui  s'ccend  refpacaa 
t.  de  trois  cens  lieues ,  &  qui  traJj 
iverfant  l'Empire  depuis  CantoiH 
I  jurqu'à  Pékin,   eft  continuelle-' J 
>ment   couvert  d'une  multitudaj 
)  infinie  de  VaifTeaux  &  de  Ba-j 
I  teaux .  a  quatre  cens  foixantèi 
i3ns  d'antit^uité.  On  compteàlaj 
I  Chine  trois  cens  treme-un  Pont^j 
)  remarquables  par  leurs  beautés^ 
onze  cens  cinquante- neuf  Arcs 
I  de  triomphe ,  élevés  à  l'honneur 
■>  des  Rois  ou  des  perfonnes  émU 
'  f  neoces  en  dignité  ,  deux  cens 
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70  Journal  dfs  Sçavans , 
»  foi  Xante- douze  fameufes  Ëiblîo- 
11  théques ,  fept  cens  neuf  Salles , 
)i  bâties  en  mémoires  des  hommes 
nîUudres,  fix  cens  guatre-vingt- 
n  huit  tortibeaux ,  célèbres  par  leur 
»  archite<Sure;  trente- deux  Palais 
»»  Royaux ,  &  treize-mille  fix  cens 
f»  quarante- fepc  Palais  de  Magi- 
ii  lirats. 

j>  La  Chine  contient  cjuinzecens 
«quatre- vingt J- une  Cités,  dont 
(icent  foixante-feize  font  du  pre^ 
»  mier  rang.  Deux  cens  trente- 
t>  cinq  du  fécond  ,  '  &  onze  cens 
lï  foixante  &  treize  du  troifiéme , 
u  fânsy  comprendre  une  quantité 
li  innombrable  de  Bourgs  &  de 
lïVillages ,  doncplùlTeurs  ne  (ont 
îi'pïs  moins  grands  que  des  Villes  ; 
»t'deux  mille  huit  cens  Places  for- 
•1  tlfiées  ;  trois  mille  Ftwts  des  deux 
»*  côtés  de  la  grande  muraille  & 
»  trois  mille  tours  pour  les  fentU 
Il  nélles. 

■  Nos  Auteurs  obfervent  ^^ue  les 

Villes  de  la  Chine  ont  tanc  de  réf- 

jèpblance  eati^elles ,  quec'eO:  prêt 


m 
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«u'adèz  d'en  avoir  vu  une  pour  fe 
former  une  idée  de  coûtes  les  au- 
xes.  Leur  forme  efl  généralement 
{uarrée.  autant  du  moins  que  le 
lerreîn  peut  le  permettre.  Elles 
ini  environnées  de  hauts  murs, 
Kjués  de  tours ,  ^ui  font  bâties 
tn  arcbout.itss  à  de  juQes  diflances* 
^ans  l'intérieur  on  voit  des  Tours; 
es  unes  rondes ,  d'autres  exagones, 
}U  oftogones ,  hautes  de  huit  ou 
leuf  étages  ;  des  Arcs  de  trtoin->' 
she  pour  l'ornement  des  rues  ; 
-d'adèz  beaux  Temples  confacrés 
aux  Idoles ,  ou  élevés  à  Thonnéur 
les  Héros ,  ou  de  ceux  ^ui  ont 
endu  quelque  important  fervlce  i 
_^Etat.  On  diftingue  d'ailleurs  cer-i 
\aîns  édifices  publics  plus  remar- 
]uables  par  leur  étendue  que  par 
eur  magnificence.  Les  rues  ,  ta 
^ôlûpan  fort  larges ,  font  bordées 
^_0«  maifons  qui  n'ont  que  le  rez> 
HUe-chaufl^e ,  ou  qui  ne  s'élévenc 
^nas  plus  que  d'un  étage  ;  les 
^Kbouiiques  font  ornées  de  Porce- 
laines, de  Soye  &  d'ouvrages  <fti* 


au: 


yi  foumdl'des  Sçavans , 
nifTcs.  Devant  chaque  porte'' 
placée  fur  un  pied  d'eftal ,  un 
planche  de  fept  ou  huit  pieds  d 
naiit ,  peinte  ou  dorée  ,  avec  troi 
grands  caraiSéres  pour  fervir  d'en 
feigne.  On  y  lit  fouvent  les  nom 
de  deux  ou  trois  fortes  -de  raar 
chandifcs ,  &  celui  du  Marchant 
■^ar  deflous  ,  accompagné  de  ce 
deux  mots  Tu-Hit  ,  c'efl-à-dîre 
//  ne  vuj  trompera  pas.  Cette  dou- 
ble rangée  de  Pliables  qui  (bni 
placés  à  d'égales  diftances ,  formt 
Une  efpéce  de  Colonnade  qu 
ii'eft  pas  fans  agrément. 

On  a  commencé  par  donnei 
cette  idée  générale  ,  de  la  formt 
extérieure  &  intérieure  des  Villes, 
pour  éviter  les  répétitions  en- 
nuyeufes  en  parlant  des  principa- 
ïes  Villes  de  chaque  Province, 
Ainfi  dans  la  defcriprîon  partico- 
Ilére  que  nos  Auteurs  en  donnent, 
Us  ne  s'attachent  à  rapporter  que 
ce  qu'elles  ont  de  plus  remarqua- 
ble par  leur  fltuation ,  par  leurs 
édi£ce$  publics ,  par  leur  com- 
merce 
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terce   &  leurs  marchandifes. 
La  Chine  eft  divifée  en  quinze 
rovinces  ,  dont  la  moindre  eftaf-  J 
:  étendue  pour  former  un  Royau-  ] 
Nos  Auteurs  font  entrés  dans  I 
lî  grands  détails,  en  faifant  U  1 
tfcription  de   chaque  Province,] 
je  nous  n'entreprendrons  pas  de  1 
fuivre.   Pour  faciliter  rincelli-j 
fcence  de  tous  ces  détails  de  Géo-I 
riphie,  l'Editeur  François  a  rnisl 
U  tête  de  ce  volume  une  Carte  ' 
>cncrale    de    l'Empire    Chinois , 
[rcffée  par  M.  Bellin ,  &  il  a  in-  J 
ré  dans  le  corps  de  l'ouvrag^i 
lufieun  plms  des  chofes  &  desj 
adroits  les  plus  remarquables.  La  j 
éographiedcIaChine  fait  lama-' | 
Er«  du  premier  Chapitre  du  fe-!l 
id  livre.   Dans  le  deuxième  ori  1 
jporte  les  mcrurs  ,  les  qualités  \ 
;  les  ufages  de  cette  Nation.  Le*' 
"iinois  ,  au  rapport  de  tous  les 
Voyageurs ,   font  d'un  caraiSére 
^  IX  &  traitable  ;  ils  ont  beau**j 
ip  d'affibilicé  &  de  modeflie'l 
.  leur  extérieur,  &  il  n'y  paroicij 
J*nvitr,  O 


I 

I 
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7+  Joamd ies  SçavMî', 
aucun  mélange  de  dureté ,  de  pat 
Con  &  d'emportement.  Les  Lettrés 
parlent  toujours  avec  un  air  corn* 
pofé  ,  fans  jamais  accompagner 
ieurs  expreflions  du  moindre  gefte. 
Les  femmes  font  encore  plus  réfer- 
vées.  Elles  vivent  conftammenC 
dans  II  retraite,  avec  tant  d'atten- 
tion à  fe  couvrir,  qu'on  ne  volt  pas 
même  leurs  mains  au  bout  de  leurs 
manches  qui  font  fort  longues  & 
fort  larges. 

Quoique  les  Chinois  foient  na- 
turellement vindicatifs,  il  efl  rare 
qu'on  leur  voye  employer  la  vio- 
lence pour  fe  venger.  Us  diUimu-* 
lent  leurs  relTeniimens  &  gardent 
(î  bien  les  apparences  qu'on  les 
croiroit  inlènfîbles  aux  outrages. 
Mais  s'ils  trouvent  l'occaGon  de 
ruiner  leurs  ennemis  ,  ils  ne  maor 
^uent  point  de  la  faifîr.  ^ 

On  accufe  le  peuple  Chïooïr 
d'êtrie  poné  à  voler ,  à  tromper ,  2c 
à  falfifier  tout  ce  qu'il  vend.  Quel* 
f^es-uns  pouflènt  la  tromperie 
juûj^u'à  ouvrir  l'eftomac  d'un  Cha<< 
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potipour  en  cirer  la  chair.  Enfutte 
ds  rempliflent  &  ferment  le  trou 
avec  tant  d'adreJlê ,  qu'on  ne  s'ap> 
perçoit  de  rien  avant  que  la  pièce 
ibic  ferrie.  D'autres  ne  contrefont 
pas  les  Jambons  avec  moins  d'arc  ; 
ils  couvrent  uoepié^  de  bois  d'une 
efp^de terre,  qu'ils fçavent revê- 
tir d'uoe  peau  de  Porc.  Mais  le  P. 
du  Halde ,  &  le  P.  le  Comte,  re- 
coonoiflènt  que  les  Chinois  ne  pra- 
tiquent ces  petites  friponneries 
qu'à  l'égard  des  Etrangers ,  &  que 
ââos  les  Villes  éloignées  de  la  mer 
UD  Chiaois  oe  peut  fe  perfuader 
qu'il  y  ait  une  de  mauvaife  foi  fur 
les  CÊtes. 

La  Nation  en  général  a  un  goûc 
naturel  pour  la  vertu.  Elle  coiifa- 
Cre  par  des  Arcs  de  triomphe  Sc 
par  des  tnfcriptioos  la  mémoir« 
des  perfonnages  iltuftres ,  qui  ont 
lécu  dans  la  continence  ,  qui  ont 
rendu  lërvice  à  la  patrie ,  &  qui  le 
{ou  élevés  au-deuus  du  vulgaire 
par  quelque  aâion  remarquable. 
OU  par  leur  vertu.  Us  apportent 
Dij 
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70  Journal  df  s  Sçavait , 
beaucoup  de  foin  à  dérober  au 
public  la  connoiflânce  de  leurs 
vices.  Ils  rémoignenc  la  plus  pro- 
fonde vénération  à  leurs  pères  Si 
mères ,  &  à  ceux  qui  ont  pris  (bîn 
de  leur  éducation.  Ils  refpeiftent 
les  veillards.  Ils  déiefïent  dans  les 
avions ,  dans  les  paroles ,  &  dans 
les  geftes ,  tout  ce  qui  décèle  de 
la  colère  ou  la  moindre  émotion. 
Le  P.  Magalhaens  obferve  qu'ils 
ont  porté  la  Philofophie  morale  à 
fa  perfeflion  :  qu'ils  en  font  leur 
principale  étude  ,  &  le  fujet  ordi- 
naire de  leur  conver(âtîon.  Uajoute 
qu'ils  ont  l'efprit  fi  vif  &  G  péné- 
trant ,  qu'en  lifant  les  ouvrages 
des  Jéfuites ,  ils  entendent  facile- 
ment les  queAioQs  les  plus  fubtiles 
de  la  Philofophie,  de  la  Théolo- 
gie &  des  Mathématiques. 

Les  Vernis  de  la  Chine ,  la  PorJ 
celaine,  &  cette  variété  de  belles 
étoffes  de  foye .  qu'on  tranfporte 
en  Europe  ,  font  des  témoignages 
allez  honorables  de  l'induftrie  des 
Chinois,  II  ne  paroic  pas  moios 
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dlubileté  dans  leurs  ourragei 
d'Ebines  ,  d'EcalIle  ,  d'ïvoire  . 
d'Ambre  ,  &  de  Cor«l>  Touc  ce 
qui  fort  de  leurs  mains,  porte  un 
caraâcre  d'élégance  convenable  -à 
leurgoûr.  S'ils  ne  font  point  par- 
venus au  degré  de  perfeâion  ,  oi^ 
les  Européens  ont  (çû  porter  leurs 
ouvrages  ,  il  ne  faut  point  en  cher- 
cher U  caufe  ailleurs  que  dans  la 
frugalité  ChiaoïTe  .  qui  met  des 
bornes  à  la  dépenfe  des  partico- 
liers. 

Il  dl  vrai  qu'ils  ont  moins  d'in* 
ventioD  pour  les  méchaniques. 
que  les  Européens.  Ils  ont  cepen- 
dant une  fi  naute  opinion  d'eux- 
mêmes  ,  que  le  plus  vil  Chinois 
regarde  avec  mépris  toutes  les  au- 
tres Nations.  Tel  eft  l'attachemenc 
qu'ils  ont  upur  leur  Pays  &  leurs 
ufages  qu'on  ne  leur  perfuaderolt 
pas  d'en  abandonner  la  moindie 
pratique  ,  n'y  qu'il  y  ait  quelque 
chofe  d'eftimable  hors  de  la  Chine. 
Dans  leurs  ouvrages  ils  ne  veulent 
point  prendre  le  goût  de  l'Europe. 
Diij 
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178       Journal  des  Sçavuns , 
A  peine  les  MifTionnaires  ont-; 
pu  obtenir  des  Architedes  Chi- 
nois ,  de  leor  bâtir  une  Egtife  dans 
le  Palais ,  fur  le  modèle  envoyé 
France. 

Mais  ce  qui  diftïnguera  toujo 
cette  Nation,  &  la  mettra  au-deC- 
fus  de  toutes  les  autres  ,  e'eft  la 
fagefle  de  fon  gouvernement,  la 
haute  confÀdération  qu'elle  a  atta- 
ché aux  [.ettres  ,  &  les  honneurs 
&  les  récompenfes  dont  elle  com- 
ble les  Lettres,  A  l'exception  des 
Princes  de  la  famille  régnante  , 
&  des  defcendans  de  Confucius, 
il  n'y  a  point  d'autre  Noblcfle  à 
la  Chine,  que  celle  du  mérite  dé- 
claré par  l'Empereur ,  &  honoré 
par  de  juftes  récompenfes.  Tous 
ceux  qui  n'ont  pas  pris  des  dégrés 
Littéraires,  paflent  pour  PIcbcïens, 
Il  arrive  de  là  que  les  Provinces 
n'ayant  point  d'ancienne  NobleQe, 
on  ne  craint  jamais  d'y  voir  éta- 
blir une  autorité  dangereufe  pour 
celle  du  Souverain, 

Les  Chinois  Lettrés  ont  été  an- 
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fioblis  dans  la  féale  rue  d'înfpirer 
te  goâc  des  fciences ,  &  d'encou- 
nger  l'application  à  l'étude.  Les 
foeacci ,  qu'on  cuhîre  le  plus  à 
la  Chine ,  font  fHiftoire ,  la  jurif- 
prudeoce  &  la  Morale  ,  comme 
celles  qm  ont  le  plus  d'inHuence 
fiir  la  paix  ,  &  le  bonheur  de  la 
Sod^e.  On  voit  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire  ,  des  Ecoles 
ea  des  Collèges ,  où  l'on  prend 
comme  eo  Europe  les  degrés  de 
Maître-ès-Arcs ,  de  Licencié  &  de 
Doâeur.  C'eft  dans  les  deux  der- 
lùéres  de  ces  trois  ClafTes  ,  que 
l'oD  choiCt  tous  les  Magiftrats  & 
les  Officiers  Civils.  Comme  il  n'y 
a  point  d'autre  voye  pour  s'élever 
aux  Dignités  ,  tout  le  monde  fe 
livre  amdument  à  l'étude  dans  l'ef- 
pérance  d'obtenir  les  dégrés  Se  de 
parvenir  à  la  fonune.  11  faut  voir 
dans  ie  livre  même  les  diffêrens 
exercices  ,  &  les  dégrés  paï  lef- 
quels  on  fait  paffer  la  jeunefTe  Si  les 
examens  qu'on  lui  dit  fubir. 
Quoique  la  Chine  n'ait  pas 
D  iiij 
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So       Joianal  des  Sfavani, 
d'Uiiiverlicé  comme  l'Europe,  on 
trouve  dans  chaque  Ville  du  pre- 
mier ordre  ,  un  grand  Palais  qui 
iert  à  l'examen  des  Gradués.  Les 
Chefs  ou  les  Prélidens  à  tjui  appar- 
lient  le   droit   ds  i'examen ,  font 
les  Gouverneurs  de  la  Province 
&  des  Villes  du  premier  &  du  troi- 
sième rang.  Un  Chinois  qui  par- 
vient au  glorieux  titre  de  Doifteur, 
foit  dans  la  Littérature ,  foit  dans 
les  Armes  ,  peut  le  regarder  com- 
me un  établiflement  fûlide  ,  qui  le 
met  à  couvert  de  toute  forte  de 
befoins.  Outre  les  préfens  qu'il  re- 
çoit en  grand  nombre  de  Tes  amïs 
ac  de  fes  cliens ,  il  peut  s'attendre 
d'être  employé  toc  ou  tard  aux 
Offices  les  plus  importans  de  l'Em- 
pire ,  &  de  voir  la  proteâion  re- 
cherchée de  tout  le  monde.  Ses 
parens  &  Tes  amis  ne  manquent 
point  d'ériger  dans  leurs  Villes  des 
Arcs  de  triomphe  à  fon  honneur. 
Ils  y  infcrivent  fon  nom ,  fon  âge , 
le  lieu  &  le  temps  de  fon  élévacion. 
Nous  voudrions  pouvoir  donner 
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ine  idée  du  Gouvernement  de  la 
Ciiine  ,  de  la  politique  cjui  y  ré- 
gne, des  diâërentes  Religions  qu'on 
profefle  ,    &    des  révolutions 
lue  ce  grand  Empire  a  efTuyées  ,| 
sais  tous  ces  détails  ne  fçauroienc 
Mrer  dans  un  extraie.  Nous  ex- 
îrtons  le  Ledeur  à  s'inftruire  do  | 
>utes   ces  chofes  dans  le    Livre  1 
oême  i  &  nous  ofons  lui  promet- 
tre qu'il  trouvera  dans  cette  ledu- 
rc  autant  d'ucilicé  que  d'agrémenté 
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OBSERyATIONS  SUR  LES] 

(Mtfij  &  les  acàdcr/s  de  plaficitri 

Mccouche/nenj  Uhorieux ,  avec  Jet  1 

nmarejuejfur  te  jwi  it  erépropoféA 

9»  mtj  en  ufagf ,  four  les  icrmi—* 

tter,  dr  de  noHveanx  moyens  peut  1 

y  parvenir  plut  aijimtnt ,  par  M,  \ 

I.EVREr,  Jî/jifrf  en  Chirurgie  A 

dr  i' académie  Roy.jle  de  Chirur-l 

tie ,  &  chirurgien  ordiiaire  dt$ 

Itey  enfin  Artillerie.  A  Paris, 

chez  de  la  Guette  ,  Imprimeur 

de  l'Académie  Royale  de  CKi- 

/itfgie>  rue  S,  Jacques  ,  in.ii'*, 


s  1  Journa]  des  Sçavanj ," 
1747-  PP*  "^o,  fans  compter 
la  préface  qui  en  contient  i5, 
&  la  table  des  matières  qui  eo 
contient  8.  Il  y  a  une  planche 
détachée. 

LEs  progrès  qu'a  faits  la  Chi- 
rurgie des  accouchemens ,  fur- 
tout  depuis  un  fiecle,  oncapplani 
beaucoup  de  difficultés ,  fans  les 
furmonter  entièrement.  Trois  cir- 
conftances  malheureufes  embaraf- 
fent  toujours  les  accoucheurs  les 
plus  habiles.  La  tête  fe  fepare  quel- 
quefois du  corps ,  &  relie  dans  la 
matrice  ;  quelquefois  la  tête  fe  trou- 
ve arrêtée  au  paflage ,  le  corps  de 
l'enfant  étant  tout-à-fait  forti  de  la 
matrice  ;  ces  deux  accidens  arri- 
vent lorfque  l'enfant  vient  natu- 
rellement les  pieds  devant ,  ou  lors- 
que fa  fîtuation  oblige  de  le  re- 
tournel-,  Si  de  le  tirer  par  ces  par- 
ties ;  enfin  la  tcterefte  quelquefois 
enclavée  au  paJTage;  ce  qui  caufe 
très-fouvenc  la  mort  aux  enfans , 
foit  qu'on  attende  que  la  foice  des 


I 
1 

I 


douleurs  la  falTe  avancer,  on  qu'on 
ait  recours  sux  infh-umens  pour  U 
dégager,  C'eft  à  ces  trois  circon- 
ftances  que  M.  Levret  entreprend 
de  remédier  ;  &  il  fe  flate  d'y  reuf- 
fir  au. moyen  d'un  inftrumenc  de 
fou  iaventioD  »  dont  nous  avons 
d^  parlé  au  commencement  de 
ce  Journal  &  dont  la  defcripnon 
enâe  fe  trouve  dans  Ton  ouvrage,' 
auquel  nous  fomnres  obligés  de 
KQvoyer  ;  car  il  faudroit  le  copier 
mot  pour  mot,  &même  faire  gra- 
ver U'figure,  pour  en  donner  une 
idée  exaâe.  Mais  pour  qu'on'  efl 
prenne  une  fuperficieUe ,  nous  di- 
rons qu'il'  efl  compofé  d'un  man- 
che auquel  eft  attachée  une  bran^ 
che  arquée  laquelle  eft  fixe  ,  & 
jbas  laquelle  le  rangent  deux  au* 
très  branches  mobiles  ,  aufl!  ar- 
qaées,  arrêtées  dans  leur  extrémité 
npeneure ,  par  un  bouton  en  gout- 
te de  fuif  >  &  qui  quand  «lies  font 
developées  it  bxent  dans  la  partie 
hjeneiire  par  uti  refTort  dont  U 
MftDiuSioà  i  unfl  que  celte  des  ai> 
Dvj 
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84  JoiintéU  dêt  Sçavxns  » 
très  pièces,  e[lexpli(]uéeavec  beau» 
coup  de  détail ,  &  autant  de  clarté 
que  le  fujet  le  comporte.  Quand 
les  trois  branches  font  developées, 
ce  t^uî  s'exécute  avec  toute  la  Eacî- 
lité  poHible  ,  l'inllrument  forme 
une  efpece  de  Tphéroïde  à  jour  fort 
allongé ,  &  dont  le  diamètre  eft 
fort  petit  par  le  bas ,  puifqu'il  ell 
égal  a  celui  du  cilyndre  qui  forme 
le  manche.  Ces  branches  ont  un 
pied  de  long.  Venons  à  ce  que 
l'Auteur  dit  de  l'ufage  de  fon  in- 
ftrument  dans  les  cas  auxquels  U 
a  deflein  de  remédier. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il 
s'aginbit  en  premier  lieu  de  l'extra- 
âion  de  la  tête  de  l'enfant  (êpa- 
rée  du  corps ,  &  reftée  dans  la  ma- 
trice. Cet  accident  arrive ,  comme 
nom  l'avons  dit ,  quand  l'enfant 
vient  naturellement ,  ou  par  art , 
les  pieds  les  premiers ,  loriqu'il  eft 
mort  depuis  quelque  temps  ,  ou 
corrompu  .  ou  loriqu'il  eft  extrê- 
memeni  délicat;  que  les  os  du  bat 
fia  de  la  mère  ooc  uoe  nuuvaiii; 
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nfbrtnation ,  ou  une  difpropor- 
tion  norable  avec  la  tête  de  l'en- 
fant .  &  furcout  lorfque  la  mâchoire 
"nferieure  s'accroche  aux  os  pubis. 
Cependant  i!  eft  rare  <|ue  cet  3Cci-> 
dent  arrive  aux  perfonnes  bien  aa 
fait  de  l'art  des  accouchemens,  à 
moins  qu'elles  ne  foienc  obligées  | 
,e  fe  faire  aider  par  des  penOR'  , 
s  peu  intelligences. 
Au  relie  quelle  que  folt  la  caufe , 
i!  faut  y  remédier.  Car  M.  Levret , 
ne  croit  pas  qu'on  doive  le  repofer  ' 
(ut  la  naiure  du  ffïin  de  faire  fonir 
la  tête.  En  confequencellpalTe  en 
revue  les  differens  iiillrcmeas  pi- 
4)usnsou  iranchans  dont  les  accou* 
cheurs  ont  fait  ufage  ,  les  pieds 
de  griffon  proporés  par  Paré ,  l'efpe» 
ce  de  crochets  doubles  inventés  de» 

Suis  peu  par  un  Chirurgien  de 
ouen  ,  fecours  qui  ne  peuvent 
^u'infpirer  de  l'horreur  aux  fpeâa- 
teurs;  la  frondede  Mauriceau .  &  te 
refeau  d'Amand,  dont  nous  avons 
dtia  faic  fentir  l'inutilité  au  cora- 
meot  de  ce  Journal  ;  eotin  il 
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propofe  fon  inftrument  ou  tiretétc , 
dont  les  avantages  conliflent  à  n'ê- 
tre ni  piquant  ni  tranchant  ;  à  ne 
point  augmenter  le  volume  du 
corps  qu'il  a  faiti  ;  à  faifîr  exacte- 
ment la  téce  ,  quand  même  elle 
ne  ferait  pas  d'un  gros  volume;  à 
dilater  infenlîblement  le  paflage  à 
raîfon  de  fa  forme  oblongue ,  & 
enfin  à  n'avoir  aucun  des  inconve- 
niens  des  fecours  précédemment 
employés.  Celte  première  partie 
finit  par  l'expodtion  de  la  metho* 
de  qu'il  faut  fuivre  pour  l'cxtra- 
ûion  de  la  tête  feparée  du  corpî 
&  reftée  dans  la  matrice.  Cette  mé- 
thode conhfle  dans  la  lîtuation  que 
l'on  donne  au  corps  de  la  femme, 
dans  l'introduction  de  l'inftrument, 
dans  fon  developement  ,  &  dans 
les  précautions  avec  lefquelles  il 
faut  retirer  l'inftrument  quand  il 
a  chargé  la  lêie  ;  précautions  fon- 
dées  fur  la  dirpodcion  des  parties 
au  travers  defquelles  il  doit  paflêr. 
Se  dont  quelques-unes  ont  une 
égale  application  à  l'extiat^tion  du 
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corps  de  l'enfant  par  les  pieds. 
Mais  tout  ce  détail  doit  ctre  vu 
dans  l'ouvrage  même. 

M-  Levret  examine  dans  la  fe- 

onde  partie  comment  on  peut  de* 

îger  la  tête  de  l'enfatit  que  l'on  a 

ait  fortir  les  pieds  les  premiers , 

uand  elle  (ë  trouve  airétée  au  paf- 

Il  remarque  d'abord  que  l'ac- 
:ouchemenT  par  les  pieds  eft  très- 
ivantageux ,  parce  que  le  corps  A%, 
enfant  paflant  comme  un  coin» 
parties  les  plus  minces  prepa<^ 
reot  la  fortie  du  baflin  ,  de  la  poU 
trine ,  &  de  la  tète.  Cependant  oa 
TU  plus  haut  que  cette  derniero 
ie  eft  quelquefois  arrêtée  par 
obftacles  qu'il  n'eft  pas  aifé  de 
furmonter ,  &  qui  font  quelquefois 
caufe  que  la  tête  fe  feparc  du  col, 
&  rcfte  dans  la  matrice.  Un  autre 
inconvénient  de  cette  lîtuation ,  eft 
que,  n  l'enfant  y  refte  longtemps , 
elle  peut  lui  devenir  funefte ,  parce 
que  la  circulation  au  moyen  du 
ombiliul ,  qui  fupplée  an 
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défaut  de  refpiration  ;  fe  trouvç 
ïntercepcée  par  la  compreûlon  que 
fouffre  le  cordon. 

Pour  evirer  ces  deux  malheurs, 
tous  les  Accoucheurs  intelligens 
confelllent  à  mefure  qu'on  le  tire» 
de  tourner  l'enfant  de  manière  que 
la  face  fe  trouve  en  delTous.  Par 
ce  moyen  le  menton  ne  s'accroche 
pas  aux  os  pubis;  Se,  foit  qu'on  ait 
dégagé  les  deux  bras ,  ou  qu'on  ne 
l'aie  pas  fait  ,  fur  quoi  nous  elU- 
inons  qu'on  doit  fe  déterminer  fui- 
vant  différentes  circonllances ,  on 
profite  d'une  douleur  de  ta  mère 
pour  tirer  l'enfant. 

Il  arrive  fouvent  que  l'accouche- 
mentre  termine  promptement  par 
cette  méthode ,  mais  il  n'en  ell  pas 
toujours  de  même.  5i  l'enfant  eA 
mort ,  la  tète  ne  fuit  pas  toujours 
le  mouvement  du  corps.  Il  peut 
même  arriver  quoique  l'enfant  foîc 
vivant  qu'elle  ne  le  fuive  pas;  dans 
ce  cas  onluitordlecol.  D'ailleurs 
l'enfant  a  quelquefois  la  cète  fi  groC- 

le  1.0U  U  meie  le  paûàge  fi  éiroic, 
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[  «ue  I3  tête  réCiûe  «quoique  la  facs 
I  loit  en  deHous. 
i      Si  la  tête  n'a  pas  fulvi  le  mouve-i 

ment  du  corps,  Maiiriceau  con- 
Ifeille   de  glijjir  fa  main   appUtie. 
iir  U  face  de  l'enfant  pour  en  cou- 
Vvrir  Us  inégalités  ,  &  pour  aider^À 
[par  ce  moyen,  en  l'embrajfttnt ,  à  Id.] 

faire  tourner  plus  facilement ,  i^-  4] 
fùti  donner  une  fîiuation  commode  ^j 
I  hti  mettant  aufji  ^utlsjues  doigts  danf\ 
\ia  bouche  pour  dégager  le  mentot 
liiors  du  paffage. 

M.  Levret  obferveàce  propo\  ] 

ju'il  ne  fufEc  pas   d'avoir  faifi  la' 
Itéte  pour  la  faire  tourner  avec  la' 
corps  ,  mais   qu'il    faut  encore  U 
repouflèr  en  partie  dans  lamatrice^j 
afin  d'éloigner  le  menton  de  ren- 
iant des  os  pubis  de  la  mère  ^  qu'il 
faut  prendre  l'intervalle  de  deux 
douleurs ,  quand  il  y  en  a  ,  pour 
faire  ce  coup  de  main.  La  première 
de  ces  obfervations  appartient  à 
M.  Levret  ;  quant  à  la  féconde, 
elle  n'eft  que  le  developement  du 
piinfîpe  deja  pof' 
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Auteurs ,  qu'il  ne  faut  point  què^ 
l'Accoucheur  travaille  à  retourner 
un  enfant  dans  le  temps  des  dou- 
leurs ;  &  ce  principe  fe  trouve  con- 
firmé dans  le  cas ,  par  l'accident 
arrivé  à  la  Motte  ,  qui  a  tordu  le 
col  à  un  enfant  en  s'imagînant  que 
la  tête  tournoit  en  même  temps 
que  le  corps;  ce  que  notre  Au- 
teur attribue  à  l'imprudence  qu'il 
eut  de  tourner  l'enfant  dans  le 
temps  d'une  douleur. 

L'opération  n'étant  point  diffé- 
rente lorfqiae  la  tête  eft  arrêtée 
parce  qu'elle  eft  trop  greffe  ,  ou 
que  la  mère  a  les  os  du  baflia 
trop  ferrés ,  les  obfervations  de  M. 
Levret  s'appliquent  également  à 
ces  difïerens  cas. 

Il  prouve  d'abord  qu'il  eft  très- 
dangereux  ,  quoique  Mauriceaiï 
&  d'autres  le  confeillent,  de  fe  fer- 
vir  d'aides  pour  tirer  les  enfans  en 
même  temps  que  l'Accoucheur  con- 
duit la  tête  pouf  lui  faire  fuivre  les 
mouvemens  du  corps  ;  i°.  qu'il  n'eft 
pas  du  tout  befoin  d'avoir  recours 
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Hcet  expédient ,  puifque  la  Mot- 
te a  délivré  feul  beaucoup  de  fem- 
mes, dont  les  enfans  fe  trouvoient 
dans  le  cas  d'avoir  befbin  de  ce  fe- 
cours;  j^.cjue  dans  le  cas  <yà  la 
léte  fcroît  trop  grofTe  ,  la  main 

I devient  un  obftacle  à  la  fortie  de 
la  réte,  en  rempItlT^nt  une  partie 
dupalTage  ,  qui  n'eft  déjà  que  trop 
étroit. 
I    L'inftrument  inventé  par  norre 
Auteur  n'eft  fujetà  aucun  de  ces 
inconveniens.    On  l'introduit  de 
manière  que  fon  extrémité  fupe- 
Hsieure  paffe  au-delà  de  la  tête  de 
^frenfantialorsonen  developera  les 
^Branches  mobiles  jufqu'à  ce  qu'on 
^^es  ait  amenées  à  leur  repos  ,  flc 
Ton  terminera  heureufement  l'ac- 
couchement ,    ayant   deux  prlfes 
immanquables ,  la  main  qui  tient: 
k  corps  de  l'enfant  ,  &  celle  qui 
■ieni  le  manche  de  l'inl^rument  \ 
^oftrument  flexible,  qui  fe  prête  aux 
obflacles  qui  peuvent  s'oppofer  à 
(on  palTage,  en  même  lemp^  allez 
lÏQCe  pour  ne  pas  xemplir  le  paf- 
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iage ,  &  qui  fait  i'olïice  d'une  maîit 
ferme  &  intelliEente  qui  s'appli- 
querait fur  le  (ommet  de  la  têts 
de  l'enfant ,  pour  la  pouffer  ea 
dehors  dans  le  temps  que  le  mou» 
vement  qu'on  donne  au  corps  dans 
fe  même  fens  l'y  attire.  Paflbns  " 
la  troitlcme  partie  ,  qui  traite  dç' 
l'accouchement  où  la  tête  eft  ea 
davée  aupalTage,  &  de  lamanîen 
L  dont  on  peut  tenter  de  le  terminer 
'  iieureufement.     ■ 

C'eft  avec  beaucoup  de  raifon 
^ue  M.  Levret  dit  en  commençant 
I  .celle  par.ie,  que  •>  de  tous  tes  ac- 
j^icouchemens  laborieux,  un 
»i  plus  pénibles ,  &  qui  exige  le  pi 
t>  de  patience  ,  tant  de  la  part 
t>  la  femme  que  des  aides ,  des  a(C- 
I  »>ftanï,  &de  l'accoucheur,  eftc^ 
[.»>  lui  où  la  tète  s'etanc  prefentée  la 
>)  première  ,  &  s'etant  engagea  i 
n  moicié  ou  environ   dans  le  de- 
[j>  troit  des  os  du  baflîn  &  de  l'ori 
t)  fice  de  la  matrice  ,  les  douleur 
*(  Ce  rallentiHent  &  le  progrès  d 
»  travail  fe  fufpend  ,  foii  que  1 
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0$  du  badin  foieni  mal  confor- 

»  mes,  ou  que  la  tête  foit  trop  grofl» 

)i  pour  le  paffage ,  ou  enfin  qu« 

I»  ces  deux  caufes  y  concourrent 

I  enfemble  ,  ou  fe  trouvent  com-i 

plicjuces   par    d'autres   circon- 

ibnces. 

Ce  ne  feroit  encore  rien  que  cet 
iccident  fi  l'on  en  venoîi  à  bouc, 
avec  de  la  patience  ;  mais ,  loin  quo 
es  cliofes  changent  en  mieux» 
ijuand  ons'enrepofefurla  nature, 
la  condition  des  femmes  &  des  en* 
fans  en  devient  ordinairement  da  i 

Élus  en  plus  fàcheufe ,  à  proportion  ; 
ue  le  travail  dure  plus  longtemps  i 
n  effet  les  douleurs  ,  après  avoic 
ingui.  ceirent  entierement.&  cetta 
circonftance  ne  fe  préfente  com- 
munément que  quand  la  tête  de 
l'enfant  fe  trouve  ,  pour  ainlï 
dire .  adhérente  aux  os  qui  for- 
ment le  palTage.  £t  cen'eflpas  l'ou-n 
Vrage  d'un  feuijour;  de  manîero-J 
que  la  mère  fe  trouve  epuifée  pap 
Jet  ilouleurs  infruâueufes  qu'elle  • 
fouôeiies ,  Se  <\\i*  l'enfaot  a  (qu,'* 
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vent  été  leur   vidime ,  d'autant 

plus  infaillible  qu'elles  ont  etéptus 

t      fortes. 
Les  moyens  qu'on  a  employés 
font  de  deux  fortes  ;  l'un ,  non  un* 
glant,  a  été  de  réduire  la  tête  Sc 
de  la  debarrafler ,  quand  l'opéra- 
tion a  encore  été  poflîble  ;  moyen 
fouvent  infruâueux,  puifque  l'en- 
clavement de  la  tête  vient  ordinai- 
rement de  la  fîcuation  oblique  de 
la  matrice  &  de  l'enfant,  fîcuation 
qui  eH  caufe  que ,  quand  la  têts 
(eroit  dégagée,  quelque  autre  par- 
tie du  corps  de  l'enfant  iroit  s'ar- 
rêter contre  l'obftacle  qui  a  fixé  la 
tête  ;  l'autre  cruel ,  qui  conflfle  à 
ouvrir  la  tête  de  l'enfant ,  ou  à  le 
tirer  avec  des  crochets  de  ditïeren* 
tes  figures  ,   ou  avec  des  inftni- 
mens  equivalens,  qui  donnent  la 
Hmrt  à  l'enfant  ,  fi  la  longueur  dit 
travail  ne  la  lui  a  pas  caulee. 
■        Le  tùrecête  de  Falfyn  .  dont  la 
découverte  lui  a  été  contellée  par 
M.  le  Doux,  Chirurgien dipres, 
•ft  le  feul  inftruœent  qu'on  ait  ta- 
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Tenté  pour  dégager  la  tère  de  l'en- 
fànt .  fins  lui  devenir  funefte.  Cet 
inftrument ,  perfeâionné  par  M, 
Chamberlain,  Doâeur  en  Méde- 
cine ,  lui  a  acauis  à  Londres ,  &  à 
pluGeurs  perlonnes  de  fa  famille , 
une  très-grande  réputation  en  fait 
d'accoucnemens ,  &  notre  Auteur, 
(jui  l'on  ne  peut  contefter  ce  ee. 
fertile  en  reHburces  qui  a  uic 
célèbres 
s'eft  fait 
connoitre  dans  d'autres  parties  de 
U  chirurgie  que  l'art   des  accou*. 
cbemens  i  notre  Auteur  .  on  le  re«  ' 
pete,  lui  a  donné  un  nouveau  de- 
gré de  perfed:ion,  au-delà  duquel 
3  n'eft  peut-être  pas  pod^ble  d'ar>j 
nver.    On  trouve  fes  correâioni] 
dans  fon  ouvrage ,  &  ,  ce  qui  eftj 
êa  moins  auflî  tûtereOant ,  la  trOn] 
niere  de  fe  fervir  de  cet  infh-ument, 
It  tes  précautions  t^ue  demande  fon' 
litige. 

Au  relie  ceux  qui  te  manient 
avec  le  plus  de  dextérité ,  convieii* 
Dent  <^u'tl  y  a  des  cas  où  il  derifioft 
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inutile.  Il  eft  vrai  que  ce  n'eft  que 
quand  un  Accoucheur  expert  n'a 
pas  été  appelle  aflez  tôt  ;  mais  L'i- 
gnorance des  Sages-femmes  ne  les 
rend  que  rrop  communs.  L'utilité 
publique  demandott  donc  qu'on 
imaginât  quelque  chofe  de  mieux»  , 
&  c'eft  ce  qu'il  paroît  qu'on  a  trou* 
yé  dans  le  tiretcce  de  M.  Levret. 
Plulieursobfeivacions  qu'il  rappor- 
te ,  ctablilïêm  que  cet  inAi'ument 
peut  fervir  à  terminer  heureufe- 
menc  les  accouchemens  oiî  la  tête 
eft  enclavée  ;  &  il  fait  voir ,  par  l'i- 
nalyfe  des  differenresmanieres  dont 
ce  malheur  peut  arriver  ,  que  ce 
même  inftrument  peut  procurer  le 
même  avantage  dans  les  cas  qui  ne 
fe  font  point  prefentés  dans  fa 
pratique. 

Nous  tînirons  en  remarquant  que 
M.  Levret  jette  un  nouveau  jour 
fur  un  point  de  théorie  qui  n'eft 
point  indiffèrent ,  c'eft  celui  de  l'at- 
tache du  placenta  ,  que  ,  d'accord 
aveciVl.  Boçhmer.dont  nous  avons 
extrait  Ja  dinèrtation  dan»  notre 

Journal 
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ïurnal  de  Novembre  1747,  il  pré- 
tend (]u'on  trouve  actaché  îndiflè- 
~"  raneni  à  toutes  les  parties  de  I2 
ttrice.  On  a  donc  obligaiioa  à 
Lutetirdes  preuves  conRrmatÏTes 
ï'une  vérité  i^iù  influe  fur  la  pratt^ 
(jue,  &  nous  croyons  pouvoir  affu- 
Kr  que  fon  ouvrage  mérite  d'être  lu 
if  tous  ceux  que  la  chirurgie  de»' 
:couchemenfr  interefle.  '] 

Nous  proiiions  de  cette  occa-' , 
in  pour  faire  part  au  public  d'une 
jfervation  curîeufe  &  inceredan* 
qui  3  eié  communitjuée  à  M.  | 
ruluer  ,    par   M.  Rigaudeaux, 
Chirurgien  Aide-Major  des  Hôpi-'l 
lux  du  Roy ,  te  Chirurgien  juté' 
cou£heur  à  Douay. 
Il   fut  appelle  le  8   Septembre 
I  745  ,  pour  accoucher  la  femmo 
de  François  Dumoni  ,  du  vlUago 
de  Lovardeà  une  lieue  de  Douay»*] 
On  ctoit  venu  le  chercher  à  cinq 
heures  du  matin,  maïs  il  n'avoîi  pa 
y  arriver  qu'à  huit  &  demie.  On 
lut  dit  en  entrant  dans  la  maifon 
lue  h  malade  etoît  morte  deç^ù 
Jsnvifr.  £ 
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près  de  deux  heures ,  &  que  mal- 
heureuferaent  on  n'avoir  pu  trou- 
ver de  Chirurgien  pour  lui  fiiire 
l'opération  cefarienne.  Il  s'informa 
des  actridens  qui  avoient  pu  eau- 
fer  une  mort  fi  prooipce,  &  on  lui 
repondit  que  la  morte  avait  com- 
luencé  à  {encir  des  douleurs  pouc 
accoucher  la  veille  vers  les  qua- 
tre heures  du  foir  ;  que  la  nuit  elles 
avoient  été  fi  violentes  qu'elle  en 
etoit  tombée  plus  de  dix  fois  en 
CbibleiIe,ou  en  convulfions  ;  &  que 
le  matin  ,  étant  fans  forces  ,  &  fans 
autre  fecours  que  celui  de  la  Sage- 
femme  ,  qui  ne  fçavoit  pas  grand 
chofe ,  il  etoit  furvenu  vers  les  Hx 
heures  une  nouvelle  convulGon 
avec  écume  à  la  bouche,  qui  aroit 
été  fuivie  de  la  mort. 

M.  Rigaudeaux  demanda  à  voie 
la  morte,  elle  etoit  déjà  enfêvelîe* 
U  Bt  ôier  le  fuaire  pour  examiner 
le  vifage  &  le  ventre.  II  tâta  le 
pouls  au  bras ,  fur  le  cœur  ,  &  au- 
delTus  des  clavicules  ,  fans  apper- 
çeroir  aucun  mouvement  cUii$  le| 
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artères.  Il  prefenta  le  miroir  à  la 
iwuche  ,  2c  la  ^lac«  ae  fut  point 
■ternie.  Il  y  avoïc  beaucoup  d'écu- 
me à  tft  boucbe,  &  le  rentre  etoic 
f^ot^eufement  gonflé. 

Il  ne  (çaic  par  quel  pre0'entî[DeaC 
il  s'aviiâ  de  percer  la  main  dans  la 
matrice  ,  dont  il  trouva  l'orifice 
.fbrt  dilaté ,  &  où  il  fentit  les  eaux 
ibrmées.  Il  déchira  les  membranes. 
&  lêimt  la  tête  de  l'enfant  qui  ecoit 
bien  touraé.L'ayant  repouOee  pour 
.avoir  la  liberté  d'introduire  fa  main 
toute  entière .  il  mit  le  doigt  daos 
la  bouche  de  l'enfant  qui  ne  doo^ 
na  aucun  ligne  de  vie.  Ayant  remar- 
.qué  que  l'orifice  de  la  matrice  ecoit 
uffilamment  ouvert .  il  retourna 
l'enfant .  le  tira  par  les  pieds  avec 
aflez  de  facilité ,  &  le  mit  entre  les 
maies  des  femmes  qui  etoient  pre- 
fentes.  Quoiqu'il  lui  parût  mort; 
il  ne  laifla  pas  de  les  exhocier  à  lui 
-donner  des  foins,  foit  en  le  réchay& 
f«nt ,  foit  en  lui  jettant  du  vin 
chaud  fur  le  vifage ,  &  même  fur 
tout  le  corps.  EUe»  s'y  pret«t»& 
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d'aurant  plus  volontiers  que  l'etlj 
fani  leur  parut  beau.  Mais  fatiguer 
d'un  travail  de  trois  heures  entière 
ment  inutile  en  apparence  ,  elle 
fe  mirent  en  devoir  de  l'enfëvelirj 
Comme  elles  y  procédoient ,  l'une 
d'elles  s'écria  qu'elle  lui  avoit  vu 
ouvrir  la  bouche,  11  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  ranimer  leur  zeltM 
-Le  vin  ,  le  vinaigre  ,  l'eau  de  lil 
•reine  de  hongrie  furent  employés , 
E'&  l'enfant  donna  fenfîblemenc  des 
['figncs  de  vie:  on  fut  fur  le  champ 
*ên  avertir  M.  Rigaudeaux  qui  etoit 
allé  dîner  chez  le  Cure  du  village. 
Il  vint  tout  de  fuite  ,  &  connut 
par  lui-même  la  vérité  du  rapporr.fl 
En  moins  d'un  quart  d'heure  après  ■ 
fon  arrivée .  l'enfant  pleura  avec 
autant  de  force  que  s'il  etoït  né 
heureufement.  . 

M.  Rigaudeaux  voulut  voir  U 
mère  une  féconde  fois ,  on  l'avoït 
•ncore  enfeveiie ,  &  même  bou- 
'chée.  II  fit  enlever  tout  l'appareil 
funèbre  ,  examina  la  femme  avec 
toute  fou  aitencioD,  &  la  jugea  inor 
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!  comme  après  le  premier  examen, 
fut  cependant  furpris  que ,  quoi* 
j'elle  fut  morte  depuis  près  de 
tpt  heures ,  fes  bras  &  fes  jambes 
Fenc  reRés  flexibles.  Il  avoit  de 
^rpric  volatil  de  Tel  armoniac  ,  il 
ifitiifage,  mais  inuciiement.  En 
inféi^ueDce  i!  repartît  pour  Douay, 
ïrès  avoir  recommande  aux  fem- 
jes  prefentes  de  ne  point  enféve- 
la  morte  ,  que  les  bras  &.  les 
imbes  n'eulTent  perdu  leur  flexi- 
tilicé  ,  de  lui  frapper  de  temps  en 
temps  dans  les  mams ,  de  lui  frot-,  I 
ter  le  nez .  les  veux ,  &  le  vïiâge ,  ' 
avec  du  vinaigre  &  de  l'eau  de  U  ^ 
reine  de  Hongrie .  &  de  la  laifièc 
dans  Ton  lii.  Il  parut  de  LoWatd^- 
à  une  heure  apTCS  midi. 

A  cin<j  du  loir  le  beau-frere  de 
U  femme  vint  lui  dire  que  la  morte 
«oit  refllifcicée  à  trois  heures  3c 
demie.  Nous  laiflons  à  penfer  au,! 
Ledeuf  s'il  fut  étonne ,  &  fi  ce  fur  ' 
avec  raifon.  L'enfanr  &  U  mère 
reprirent  fi  bien  des  forces  qu'ils 
iuui  tous  deux  pleîas  de  v'ie  {yt.  \^ 
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Août  1 748  )  &  l'on  diroir  mê 
que  tous  deux  fe  portent  fort  bien , 
a  la  mère  ii'etoit  rcftee  paralytique, 
fouvde  &  prefque  muctre  :  au  refte 
c'en  en  être  quitte  à  bon  marché. 
Cette  obfervation  fiiffiroît  feule 
pour  confiimsi"  la  doctrine  que 
M.  Bruhiera  e'tablie  dans  fa  dif. 
fartai  ion  Jùr  ï'inctrtiiade  des  Jign^m 
de  la  mort.  On  en  doit  conclura 
je  qu'une  fufpenfion  totale  du 
mouvement  du  cœur  &  de  la 
refpiration  n'ell  point  un  figne 
caraâeriflique  de  la  mort;  que,  loiflfl 
c]ue  les  apparences  Ie«  plus  pfaufr^ 
bles  de  cet  état  doivent  empê- 
cher de  donner  les  fecours  qui  peu- 
Vent  rétablir  le  jeu  des  organes, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'eft 
à  leur  application  que  nos  deux 
reflufcitcs  ont  obligation  delà  vie; 
qu'il  ne  faut  point  abandonneriez 
enfans  nouveau -nez  ,  par  la  raï- 
fon  qu'ils  viennent  au  monde  fans 
donner  des  lignes  de  vie  ;  qu'il  ne 
feut  point  fe  rebuter  par  l'inutilité 
apparente  de  ces  fecours  pendant! 
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pluGeurs  heures  confecutives  ;  en^ 
eue  c'eft  une  pratique  très-con- 
fumnable  d'enfevelir  promptemenc 
ceux  qui  font  réputés  morts ,  Se  ea- 
core  plus  de  les  tamponer.  Mw 
cette  obfêrvation  jointe  à  toutes 
celles  que  M.  Bruhier  a  raflêmUées, 
donne  a  ces  cooféquences  uo  degré 
.d'évidence  auquel  il  eft  impoflible 
de  fe  retufer  fans  faire  profelTion 
du  plus  abfurde  pirrhouime. 

HISTOIRS   DV  THEATRE 

Françoit  depuis  fi»  origine  JMftjM'à 
fnfftn  ,  AVic  la  vit  des  plus 
cilehrei  Ftitet  Drtir.iui'iHes  ,  tM  * 
Catalogue  exaS  de  leurs  pièces, 
&  des  Notes  hiflor'tjttts  &  cri. 
tiijHes.  Tome  douzième.  A  Paris , 
chez  P.  G.  fe  Mercier ,  Impri>- 
meur  Libraire ,  rue  S.  Jacques , 
au  Livre  d'Or ,  &  Saillant .  Li- 
braire .  rue  S.  Jean  de  Beauvais 
vis-à-vis  le  Collège,  1 747 .  i"^ 
II.  pages  5(ïi,  y  compris  les 
4  ublesquifoatàlafin.Scnon 
Eui\ 
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,    compris  une  courie  préface  dc^ 
pages. 

NOos  avons  déjà  remarqué, 
dans  le  Journal  du  mois  de 
Novembre  1 74  j ,  en  rendant  comp- 
te du  cinquième  volume  de  cec  ou- 
Trage,  que  les  trois  premières  de 
ces  tables  commencent  à  ce  cin- 
quième volume,  qu'elles  font  al- 
phabétiques &  qu'elles  contiennent 
dans  cet  ordre  les  noms  des  piè- 
ces, des  Auteurs,  Se  des  Aâeurs 
&  Aftrices  dont  traite  chaque  vo- 
lume. 11  reftoit  à  obferver  que  la 
quatrième  eft  chronologique  ,  & 
qu'elle  exprime  félon  l'ordre  des 
temps  ,  les  titres  des^  pièces  ,  les 
noms  de  leurs  Auteurs ,  &  la  date 
de  leur  première  rCpréfentation. 

Si  la  rapidité  avec  laquelle  les 
différens  volumes  de  cet  ouvrage 
Te  fuccédent  les  uns  aux  autres, 
annonce  aflez  le  goût  qu'y  3  pris 
le  public  j  elle  ne  fait  pas  moins 
connoîcre  le  zèle  Si.  l'fxaâicude  de 
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ceux  qui  en  font  les  Auteurs  pour 
[■cpondre  à  l'empreflemenc  de  leurs 
"Leâeurs  ,  &  l'intervalle  de  dix  ans 
l'ilî  n'ont  mis  fans  doute  qu'avec 
■tfon  ,  entre  U  publication  des 
îux  premiers  tomes  qui  ont  paru 
lès  I7Î4&  fj^s  >  ^  <^s"^  *is> 
lûmes  (uiïans  femble  à  préfent 
>ien  réparé.  ; 

MM  Parfait  (  Auteurs  de  cetto 
lifloîre  )  netant  pas  les  maître»  ■ 
d'en  rendre  tous  les  volumes  éga- 
lement intéreffans  ,  parce  que  la 
dîftcrencs  des  temps  &  des  talens 
des  Auteurs ,  produit  bien  de  l'iné-  ' 
galité  dans  le  mérite  des  pièces, 
dont  leur  ouvrage  contient  rliiftoi- 
re  ;  on  voit  furiout  par  ce  douziè- 
me tome  qu'ils  ont  redoublé  leurs 
eSorti  à  mefure  que  les  temps  leur 
ont  paru  moins  propres  à  exciter 
la  curîofîté  du  public,  plus  la  ma- 
tière de  leur  travail  femble  leur 
avoir  manqué,  plus  ilsont  cherché 
à  dédommager  leurs  Ledeurs,  par 
1«  variété  &  U  fingularité  dans  le 
it  >  de  l'erpcce  de  vuÀ^%  t^ 
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laiflbir  le  défaut  de  mérite  damli^l 
chofe  même. 

Cette  précaution  était  d'autant  I 
plus  nccefTaîre  pour  le  fuccès  de^' 
l'ouvrage ,  que  ce  douzième  volu-,  i 
me  qui  ouvre  avec  l'année  1677^ 
&  fe  termine  avec  l'année  1685,' 
paroîc  être  dès  fon  commencemenc 
l'époque  de  la   fin  du  plus  beau 
temps  du  Théâtre  François.  En 
effet  la  dernière  pièce  de  Molière 
eft  de  1675  ;  Pierre  Corneille  a, 
cefTé  l'année  fuivante  fes  travaux  ' 
pour  le  Théâtre.  C'eft  en    1677 
^u'a  paru  la  dernière  pièce  profane 
de  Racine  &  les  produétions  qui  ont 
paru  depuis  fembleni  être  aulli  éloi-> 
gnées  de  la  perfeélion  de  ces  trois 
grands  modèles ,  qu'elles  font  plua 
proches  de    leur  temps.  Ainiî  le 
peu  de  mérite  &  de  fuccès  de  ces 
nouvelles  pièces   eft    une  preuve 
fenfible  ,  que  c'eft  plus  à  la  rareté 
des  grands  talens  qu'au  défaut  des 
grands  exemples ,  qu'on  doit  attri-î 
biier  la  médiocrité  &  les  imperfe- 
fiioos  de  la  plùpait  des  Auteurs. 
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Pour  venir  au  détail  de  ce  que 
contient  ce  douzième  corne ,  il  dé- 
bute par  la  Tragédie  de  Phèdre  (^ 
Hjppatiie ,  pièce  de  M.  Racine , 
cpièfentée  lur  le  Théâtre  del'Hô- 
1  de  Bourgogne  le  premier  Jan- 
ier  1*77.  Madame  la  DucIielTe 
de  Bouillon ,  M.  le  Duc  de  Ne- 
vers  fon  frère  &  quelques  autres 
erfonnes  de  diOlnâion ,  qui  n'ai- 
loient  point  Racine  ,  ayant  eu 
onnoillance  de  cette  pièce  avant 
qu'elle  parût ,  Se  ayant  penfé  dès 
lors  à  la  laire  tomber ,  avoienc  en- 
gagé Pradon  à  compofer  fur  le  mê- 
me Iwgt .  une  Tragédie  qui  fuCi 
jou4Bès  le  trois  du  même  mois, 
fur  le  Théâtre  de  la  rue  Mazarine , 
&  que  la  cabale  parvint  à  laire  euJ 
quelque  forte  préférer  à  la  pièce  de' 
Racine,  quoique  l'ouvrage  de  Pra- 
don fut  au(!i  mépiîfable.que  celiùj 
de  Racine  étoic  parlait.  .  \ 

Nos  Aureurs  eatreiK  fur  l'hiftoW 
re  de  la  pièce  de  Racine  dans  un 
gnnd  détail  ,  61  cette  pièce  fans 
dotjte  W  mèiiioit  plus  qu'vccmca 
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autre  de  ce  volume.  Us  s'érendent 
fur-touc  fur  les  diiFcrens  jugemens 
^ui  en  ont  été  portés  ,  &  pour 
mettre  le  public  plus  en  état  de 
prononcer  fur  les  conreftations  lit- 
téraires ,  auxquelles  cette  Tragé- 
die a  donné  lieu  pendant  une  Ion- 
gue  fuite  d'années  ;  ils  femblenc  ■ 
s'être  attachés  à  mettre  fous  les  yeux 
des  Leéteurs  toutes  les  pièces  de 
ce  Procès.  Ces  pièces  auparavant 
éparfes  &  répandues  dans  un  grand 
nombre  de  recueils  particuliers, 
fe  trouvent  raflêmblées  dans  leur 
ouvrage  félon  l'ordre  des  temps. 
On  y  voit  entr'autres  c^^nnet 
ii  fameux  de  Madame  DeBwulié- 
res,  qui  comtnence  par  ce  vers 

»  Dans  un  fauteuil  dore  ,  Phèdre 
tremblante  &  blême, 

Ce  Sonnet  d'abord  attribué  à 
M-  le  Duc  de  Nevers ,  fut  alors 
tourné  (ur  les  mcmi's  rimes  contre 
lui  &  contre  la  célèbre  Ûucheffe 
de  Mazarin  fa  fœur,  par  un*  Sa- 
tyre trop  maligne  imputée  à  Raci^ 
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ne  &  à  Defpreaux  qui  la  défavoué- 
nt.  M.  le  Duc  de  Nevers  fe  ven- 
a  fur  les  mêmes  rrmes  par  an 
lurre  Sonnet ,  où  11  finie  par  me-  1 
cer   Racine  8:  Defpreaux ,   dtf  1 
ups  de   bâton   en  plein  Théâtre,  1 
lais  le  grand  Condé  ayant  pripi 
:s  deux  Auteurs  fous  la  proc&' 
ion ,  fçut  pourvoir  à  ce  que  ceT 
enaceî  reftaffent  fans  effet. 
Cette  guerre  fut  fuivie  de  plu-'  ! 
fieurs  autres  ,  moins  vives ,  mai? 
plus  longues ,  &  qui  font  encore 
i  peine  ceflees.  M.  Racine  fuccet-" 
fivement  attaqué  par  MM.  de  Vi- 
fé  ,  Subligny,  Arnault.  de  Féne- 
Jon ,  de  la  Motte .  &  de  S.  Marc , 
fut  défendu  d'abord  par  M,  Def- 
preaux; il  l'a  été  depuis  par  M.  , 
l'Abbé  Dolivet .  enfin  le  digne  fils  j 
de  l'Auteur  a  paru  en  jutlifiant  fou 
père ,  ne  le  faire  qu'avec  l'inipar- 
ttiliré  ai  le*  lumières  qu'on  pouvoir  I 
attendre  d'un  Juge  aullî    délinté- 
reffé  qu'éclairé  f  e  récit  de  la  mort  ! 
d'Hyppoliti;  par  Thératnéne.A;  fur. 
tout  le  vers  où  Xbéramcne  6x^ 


I  lo  JoHrnal  dts  Sçavani  ; 
le  flot  cjtti  t'apporta  recule  épouvante , 
a  été  un  des  principaux  fujets  de 
cette  guerre.  Nos  Hiftoriens  du 
Théâtre  s'y  rangent  au  nombre  des 
défenfeurs  de  M.  Racine. 

Au  détail  hiftorique  de  la  Phé- 
dre  de  Racine ,  fuccéde  une  Hiftoirs 
beaucoup  moins  étendue  de  la  Pke'~ 
dre  de  Pradon ,  &  un  abrégé  criti- 
que fait  par  M.  Subligny  de  cette 
dernière  pièce ,  .fuivant  l'ordre  de 
fes  cinq  Afte*. 

Le  furplus  de  l'année  1677  .ne 
fournit  que  trois  autres  pièces.  Ces 
pièces  font  te  Fefii»  de  Pierre ,  Co- 
médie écrite  en  profe  par  Molière, 
mîfe  alors  en  vers  par  Thomas 
Corneille,  avec  plufieurs  additions 
Qc  changemens  ,  &  repréfentée  le 

I I  Février  fur  le  Théâtre  de  Gué- 
négaud  ;  Crifpm  Gentilhomme  Co- 
médie alTer  paRabte  de  Monfleury , 
en  cinq  actes  en  vers ,  repréfentée 
fur  le  Ihéàtre  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne ;  &  Eleci'-e  Tragédie  de  Pra- 
don ,  repréfentée  le  1 7  Décembre 
iiu  le   Théâtre  de  Guénégaudj 
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)ù  elle  eut  fi  peu  de  fuccès  que 
l'Auteur  n'a  ofé  la  faire  imprimer. 
,    L'année    1678    fut    beaucoup 
plus  fertile  ;  on  y  vit  paroître  dix 
pièces, cinq  Comédies  &  cinq  ïra- 
[édics  qui  furent  partagées  entre] 
Théâtre  de  l'Hôte!  de  Bourgo- 
ie  Se  celui  de  la  rue  Guénégaud,  1 
Tez  également  pour   le  nombre 
es  pièces  ,  mais    avec   încgalit* 
luanc  à  leur  mérite  &i  à  leur  fuc-J 

Entre  les  Tragédies  la  premierol 
date  ,  &  la  meilleure  de  beau- 
)up,  eft  celle  du  Comte  à'EjfexA 
|ue  Thomas  Corneille  donna  ai) 
lois  de  Janvier,  aux  Aâeurs  ôa\ 
lôrel  de  Bourgogne.  Sur  cette  1 
yiéce ,  regardée  comme  le  che^j 
d'ceuvre  de   Thomas  Corneille," 
&  que  Ton  imprellïon  ainfi  que  fes  ! 
fuccès  continuels  fur  notre  Théà-  | 
: ,  ont  aflez  fait  connoître  ;  noj  ' 
kmeurs  Te  contenicnfl^  joindre  À 
ravis  de  Corneille  qui  la  précède  , 
ins  l'cdiclon  de  fes   oeuvres,  lei 
lutgnages  avantageux  (^\û.  Vu 
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furent  alors  rendus  par 
du  Mercure  galanr. 

Ils  s'étendent  beaucoup  davan 
tage  fur  une  autre  Tragédie  d 
même  titre  ,  oui  ed  aulli  regardé 
comme  le  cnef-d'Œuvre  de  N 
l'Abbé  Boyer ,  fon  Auteur ,  &  qu* 
fit  repré(enter  fur  le  Théâtre  d 
Guénégaud ,  environ  un  mois  aprS 
que  celle  de  Thomas  Corneille  ei; 
paru.  Cette  dernière  pièce  eft  pul 
ïce  dans  la  même  fource  que  cell 
de  Thomas  Corneille ,  c'eft-à-dire 
dans  l'ancienne  pièce  du  Comt 
d'Ejfex,  donné  40  ansauparavan 
par  la  Calprenéde  ;  maïs  la  piéc 
de  l'Abbé  Boyer  a  eu  avec  raifoi 
peu  de  fuccès.  Ainfi  on  ne  doi 
pas  s'étonner  qu'elle  foit  bien  moin 
connue  que  celle  de  Thomas  Cor 
neille. 

Nos  Hiftoriens  placent  fous  l'ai 
ticle  de  cata  pièce  l'abrégé  de  l 
vie  de  M.  l'iTObé  Boyer ,  fuivi  d'ui 
Catalogue  de  fes  ouvrages  Drama 
tiques ,  dont  la  quantité  fuipadï 
âe  ^aucoup  la  qualité  toujc 
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trop  médiocre.  Ils  joignent  à  ce 
Catalogue  ce  qui  a  été  die  de  l'Au- 
rà  ^'Académie  Françoife  après 
la  mort ,  tant  par  M.  l'Abbé  Ge- 
nêt nommé  en  i(î()8  pour  remplir 
place,  c^ue  par  M.  l'Abbé  Boi-i 
%Q,  alors  Direfteur  de  l'Acadé- 
ite.  La  manière  dont  finit  l'élogbj 
ue  M.  l'Abbé  Boileau  a  fait  dsj 
l'Abbé  Boyer  ,  feroît  dignol 
"être  recueillie  par  un  Moralifte;! 
M.  l'Abbé  Boileau,  pour  ren-j 
e  fa  penfée  jufte ,  y  avoit  ajouté  [ 
cju'en  travaillant  à  nous  rendre  di« 
gnesdes  éloges  de  la  poflerité,CA| 
n'eft  pas  l'efpérance  de  ces  éloges , 
mais  le  feul  droit  de  remplir  no»j 
devoirs  &  d'être  utiles  à  nos  Con-j 
citoyens ,  qui    doit  exciter    noS] 
efforts.  ..Nous  le  pleurons  ("die  M.  < 
»>  l'Abbé  Boyer  )  ainfi  s'évanouit  Ia  | 
>t  gloire  humaine.  Après  la  moitl 
que  nous  refte-t'il  de  nos  études  ?  j 
Un   court     éloge   pour  donncsJ 
«  lieu  d'en  faire  un  plus  long  à  ce-  ] 
t>  lui  qui  remplira  notre  place.  Ces 
)i  Utmcs   répandues  lui   U  \.<ï^iv-. 
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»  beau  s'efTuyent  à  la  vue  du  (uCf 

jtcelTeur là  fe  terminent  toa. 

M  tes  les  louanges.  Après  cela  tra 
i>  vaillons  nous  pour  les  mériter 
«  Travaillons  donc  auparavant  à  n; 
»  pas  nous  foncier  de  les  obtenir. 
Les  trois  autres  Tragédies  fon 
Lyncèe ,  de  M.  l'Abbé  Abbeille 
jinne  de  Bretagne  de  M.  Ferrier 
dont  on  rapporte  fur  cet  arrid 
ta  vie  abrégée  ;  &  la  Princejfe  a 
Clives  de  M.  Bourfault.  Les  deu 
premières  de  cespiéces  furent  n 
prcfentées  fur  le  Tliéàtre  de  Boni 
gogne,  &  la  troinéme  fur  celui  d 
k  rue  Guénégaud.  La'rarété  &  ] 
(ingularicé  de  la  première ,  ont  en 
gagé  nos  Auteurs  à  en  donner  u 
extrait  plus  long  qu'elle  ne  mér 
roit  par  elle-même  ,  car  quelqi 
belle  annonce  que  M.  de  Vifé  a 
fait  de  la  pièce  &  de  fes  preniie 
fuccès  ,  nos  Auteurs  nous  la  repr 
fentent   comme    auffi  méprifab 

Îiar  ta  faiifTetê  des  penfées  que  pj 
ES  défauts  dans  la  verlification.  ] 
s'étendent  moins  fur  la  fecojic 
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ai  eut  peu  de  fuccès ,  &  en  méri- 
jtoit  peu  par  fon  extrême  féche- 
Iceilè  &  l'inutilité  de  fes  épifodes. 
'a  l'égard  de  la  troifiéme ,  ils  fe  con- 
tentent de  renvoyer  à  ce  qu'en  a 
did'Auteur  même  dans  une  de  (ëa  i 
^Lettres,  où  en  convenant  (ju'ella  , 
■ii'a  pas  réuffî,  il  chercheà  jufti6eC-' 
Ble  choix  de  fon  fujet.  j 

H-    Nos  Auteurs  font  aflèz  Iaconii^| 
H^ues  fur  les  cinq  Comédies  de  cette 
même  année;  la  première  ell  inti-  \ 
tulée  U  Dame  Médecin ,  elle  eft  ds 
Montfleury  en  cinq  Aâes   &  en  ' 
vers;  félon  nos  Auteurs  l'Intrigue 
en  eft  allez  paflable ,  &  il  s'y  trou- 
ve des  Scènes  d'un  bon  comicjue, 
La  féconde  &  la  troiliéme  ont  pour 
litre,  les  Nohies  de  Province  &  Ui  \ 
T^ouveUifie! ,  elles  font  d'Hautero-  * 
che  &  n'eurent  à   ce  qu'il  paroit 
aucun  fuccès.    Quoique  la  pièce  | 
des  Nobles  de  Province  ne  méri- 
tât pas  un  meilleur   fort  ,   écanC  I 
également  manquée  dans  fa  con-  j 
duite  &  dans  fon  dénouement;  ' 
cependant,  il  on  ea  juge  pat  le.  , 
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morceau  que  nos  Aiiceurs  en  cltcnr,- 
elle  dépeint  affez  naïvement  le  ridi- 
cule de  la  Noblefle  qui  n'a  vu  que 
fa  Province. 

La  quatrième  &  la  cinquième  , 
qui ,  comme  grand  nombre  d'au- 
tres comprifes  dans  ce  volume,  ne 
font  connues  que  par  les  regiflres 
du  Théâtre ,  Ûi  dont  les  Auteurs 
font  anonymes ,  font  U  feint  Loitr- 
daut  &  le  Cavalier  par  amour  ;  aïnli 
nos  Auteurs  n'ont  pu  en  donner 
que  les  titres. 

Dans  les  fix  pièces  qui  parurent 
CD  làjç,  il  y  eut  encore  autans 
de  Tragédies  que  de  Comédies , 
mais  aucune  de  ces  pièces  ne  fem- 
ble  guères  digne  d'être  remarquée. 
Des  trois  Tragédies ,  deux  font  de 
Pradon  ,  l'une  fous  le  titre  de  /« 
Troade ,  l'autre  fous  celui  de  Ha-t 
tira  ,  &  quoique  ce  fojent  peut-» 
£treles  moins  imparfaites  de  l'Au- 
teur, aucune  des  deux  ne  paroh: 
mériter  d'être  tirée  de  l'oubli  o 
"'elles  font  tombées  peu  après  leuD 
luHTance.  Bourfaulc  ,  Auteur  d< 
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Tfâgédie  de  Germafiicus ,  que 
_iios  Auteurs  n'ont  placée  à  cette 
inée  ,  qu'avec  quelque  doute ,  ne 
ïroit  pas  y  avoir  mieux  réulïi. 
Quant  aux  Comédies ,  nous  ne 
jyons  que  le  titre  de  la  première 
|ui  eft  It  GemiihQmme  Meunier^" 
par  un  Anonyme.  Celle  de  Crifpirt 
^réctfîtuT ,  en  un  Ade  &  en  vers, 
par  de  la  Thuillerîe,  el\  félon  nos 
auteurs  foible  St  dans  le  bas  co- 
nique ,  &  la  Dtvirterejfe  ou  A4a- 
*mt  Johin ,  qui  eft  prefque  toute 
de  Thomas   Corneille  ,  quoique' 
M.  de  Vifé  y  ait  eu  quelque  part  ,.j 
n'eft  prefqu'une  efpéce  de  Vaude-- 
ville ,  où  l'on  attaque  une  foiblellë  . 
plus  commune  alors  qu'à  prefenc^ 
Cette  dernière  Comédie  étant  re-  \ 
ftc'e  au  Théâtre,  a  procuré  à  M.' 
de  Vifé,  félon  nos  Auteurs  ,  ua' 
honneur  qu'aucune  autre  de  feSi 
pièces  o'avoit  pu  lui  mériter. 

Ce  qui  rend  l'année  i(î8o  la 
plus  remarquable  de  toutes  celles 
dont  ce  volume  contient  l'Hiftoire, 
téunioD  qui  Te  ât  Alors  ^  ^,«1. 
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l'ordre  du  Roy,  de  la  troupe  ds 
l'Hôtel  de  Bourgogne  avec  celle 
de  la  rue  Mazarine  ,  ou  de  la  rue 
Guénégaud  (  car  ce  Théâtre  por- 
toit  iodifferemment  le  nom  des 
deux,  écanc  dans  la  rue  Mazarine 
FIS- à- vis  de  la  rue  Guénégaud}, 
Nos  Auteurs  rapportent  à  ce  fujet 
la  Lettre  de  cachet  du  Roy  ,  da- 
tée du  21  Oiftobre,  quoique  félon 
le  regiftre  du  Théâtre  de  la  rue 
Mazaritie,  cette  réunion  y  aie  été 
faite  dès  le  i  $  Août  précèdent.  Ils 
joignent  à  cette  lettre  l'état  dç 
la  troupe,  telle  qu'elle  fu(  formée 
par  l'ordre  du  Roy  au  nombr* 
de  vingt-fept ,  tant  Afteurs  qu'A- 
ârices,  donc  fix  n'avoient  qu'une 
demi  part,  &  quatre  un  quart  de 
part  )  chacun  des  autres  ayant  une 
part  entière  :  enfin  ils  terminent 
cet  article  par  quelques  détails 
hiftorîques  concernant  quatre  Ac- 
teurs &  trois  Aârîces  ;  des  deux 
troupes  qui  étoient  décédées  ,  oU 
s'étotent  retirées  depuis  la  précé-* 
dente  rcunion  faite  en  167;. juf- 
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qu'à  celle  de  i£8o.  Ces  Aâeurs 
Se  Aârices  font  les  fieurs  dt  la  R«- 
^  ,  Dupin  ,  de  Brie ,  Se  de  té 
Fleur  i  &  les  E>emoirelles  Au^lUni 
IhmviBieri,  &  de  la  ThuiUerie, 

"Ce  cjui  avok  donné  lieu  à  cette 
réunion ,  étoit  furtout  la  méGntel- 
ligence  qu'on  voyoic  depuis  quel- 
que temps  ,  entre  les  Aâsurs  do 
l'Hôtel  de  Bourgogne,  que  Cham* 
pioefle  &  fa  femme  avoieot  quitté 
pour  fe  joindre  à  ceux  de  la  niâ 
Mazarine.  On  jugea  de  plus  qua 
le-pid)lic  ferait  mieux  fervi  enn£> 
femblant  les  deu^  troupes ,  pouc 
en  compolër  une  bien  choilîe> 
qui  joueroit  tous  les  jours.  Alorl 
que  les  Comédiens  Italiens ,  qui 
en  KÏ7S  .  ^voient  paCé  avec  Ift 
troupe  du  Palais  Royal,  auThéâ-' 
Cre  de  la  rue  Mazarine  &  qui  y; 
repréfentoient  alternativement  avec 
cette  troupe ,  s'établirent  à  l'Hôtel 
de  Bourgogne,  qui  leur  futaban-^: 
donné,  au  moyen  de  la  téuniod; 
&  ils  ont  depuis  continué  d'y  jouer 
iufqu'ea  itf^7  quele  Roy  VQ^«Qib\ 
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On  voit  encore  dan&  leshuît  piè- 
ces qui  parurent  cette  année  1 680, 
autant  de  Tragédies  que  de  Co- 
médies, &à  peu  près  Umème  mé- 
diocrité du  côté  du  métice  &  du 
fuccès.  La  première  des  quaue 
Tragédies  eft  celle  de  Gcnfmc, 
Roy  des  Vandales.  Cette  pièce 
e(l  de  Madame  Deshouliéres.  Soa 
peu  de  talent  &  de  rculïïre  en  ce 
genre  d'ouvrages ,  l'ont  apparem- 
ment déieroùuée  à  ne  plus  com- 
proïiîçttre  par  une  féconde  tenta- 
tive ,  la  réputation  dîninguée  qu'el- 
le s'étoit  acquife  par  fes  autres 
Poëfies  ;  car  c'eft  l'unique  pièce 
de  Théâtre  que  nous  ayons  d'elle. 
Nos  Auteurs  terminent  l'extrait 
8c  la  critique  de  cette  pièce  ,  par 
un  abrégé  de  la  vie  de  Madame 
Deshoufîéres ,  prefqu'entiérement 
copiée  fur'ce  que  nous  en  avons  dît 
en  annonçant  fes  poéHes  dans  notre 
Journal  du  mois  de  Novembre 
1 7  z  5  {  &  non  dans  celui  du  mois  ■ 
^ie  Février  qu'ils  citent  par  erreur  )  \ 
ce  qu'ils  ajoutent  ï  notre  Journal , 

çQUVoit 
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pouvoit  fe  réduire  à  obferver  que , 
lêlon  touMs  les  apparences,  ç'eft 
de  Madame  Deshouliéres  que  M. 
Defpiéaux  a  voulu  tracer  le  por-> 
trait  .'en  faifanc  celui  d'une- pré« 
cieufe  dans  fa  dixième  Satyre  vers 
le  milieu  de  la  Satyre .  car  le  ta- 
bleau flateur  qu'ils  en  rapportent, 
comme  l'ouvrage  de  M.  le  C.  de  G. 
&  qu'ils  iêmblent  avoir  voulu  com- 
me accoler  au  portrait  trop  délb- 
bltjjeant  que  M.  Defprèaux  en 
avoic  crayonné  1  approche  tant  de 
ta  fadeur  &  de  l'indécence ,  pour 
n'en  rien  dire  de  plus  >  que  nos 
Auteurs  auroient  pien  fait  de  la 
lùpprimer. 

La  féconde  Tragédie  eft  celle 

HAirt^t ,  par  M.  Ferrier  Auteur, 

qui  félon  nos  Hiftoriens  ,  n'ayant 

■me  des  talcns  médiocres  choiGC> 

(Mt  fes  fujets  iâns  goût ,  ignoroic 

'an  de  les  conduite  ,  n'tmaginoit 

ncun  caraâére  &  ne  veHÎBoit  que 

ten  foiblement.   On  ne  voit  que 

3p  par  l'ouvrage  de  M.  Parfait, 

c  ce  portrvt  pouicoit  convemi  à 

Janvier,  î_ 
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la  plupart  des  autres  Auteurs. 

Nos  Hifïoriens  portent  un  juge- 
ment moins  désavantageux  de  la 
troiii^me  Tragédie  intitulée  Aga~ 
memnon,  dontibreconnoilTent  M. 
Daffezan  pour  Auteur,  quoique 
M,  l'Abbé  Boyer  l'ait  revendiquée. 
Mais  ils  ne  {ont  rien  moins  que 
louangeurs  fur  la  quatrième  in- 
titulé Sùijman  ,  par  M.  l'Abbé 
Abeille,  que  la  chute  de  Lyncéd 
avoit  alors  engagé  à  Te  cacher,  (bus 
le  nom  de  la  Thuillerie. 

Quant  aux  quatre:  Comédies  ils 
ne  rapportent  prefque  que  le  titre 
des  deux  premières  qui  font  toutes 
deux  défignées  par  celui  de  la  BoT- 
fite  Si.  qui  paroiuent  avoir  eu  peu  ae 
fuccès.  Ils  font  à  peu  près  auHî 
laconiques  fur  la  quatrième  inticu* 
lée  /«  Fotx  diverti/fans  par  M. 
Poiflbn,  Ils  s'étendent  un  peu  plus 
fur  celle  des  Cofojfcs  d^OrUam  qui 
eft  ta  tT(n£éme,  8t  dont  M.  de  la 
Chapelle  alors  fort  jeune  Auteur 
femiàle  avoir  fenti  la  foîblefle.  Ce- 
pendant  lêlon    DOS  Auteurs  un 
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homaie  d'efprh  fatigué  par  l'eo- 
iMi  âc  par  la  înccHBinodités  d'un 
leog  Toyage,  en  caro0e  de  voitit-  ' 
itÊ,  peucaTOuerunepareillepiéce, 
dont  Fintr^ue  eft  mez  neuve  Se 
paSàblement  rendue.  Mais  en  imi- 
unc  l'exemple  de  M.  de  la  Cha- 
pfeUe,  U  faut  éviter  d'en  donner 
ua  autre  femblabie. 

'  L'année  itfSi  foumiicinqTra^ 
gédies  &  quatre  Comédies. 

-  Z^de  Se  CUf^atn  ,  Tragédies 
atù  font  la  première  &  la  dernière 
de  CCS  netu  pièces ,  ont  pour  Âu- 
tMir  M.  de  la  Chapelle.  Ces  deux 
pièces  BC  font  point  fans  méritée 
pwmfièBt  avoir  eu  du  fuccès.  La 
dernière  funout ,  félon  nos  HU 
Iferiem»  f«c  roir  dans  M.  d«  la 
CbapcUc  te  premier  Auteur  qui  ait 
primtédet  exemptes^de  Comeillo 
&  d«  Racine  ,  en  furpaflànt  tons 
les  Contemponrins  par  l'art  &  Is 
goik ,  ta  necberchant fesportraks 
que  dans  la  nature,  &  en  fuppléanC 
autaiK  qui!  Ta  pu  par  fon  efprici 
ce  qù  luin«HOott  de  talens  do^ 


I 
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tiques.  Nos  Hiftoriens  après  avoir 
rxpporié  queli^ues  morceaux  de 
chacune  de  ces  pièces ,  placent  à 
]a  fin  de  celle  de  Cléopatre ,  l'a- 
brégé hiftorique  de  la  vie  de  M, 
de  la  Chapelle  ,  mort  en  171  j  , 
Doyen  de  l'Académie  Françoife. 

Les  rrois  autres  Tragédies  font 
E'idimion  ,  pièce  Anonyme  aufli 
inconnue  que  fon  Auteur;  Orefie 
par  MM.  le  Clerc  &  Boyer,  pièce  .  J 
non  imprimée  &  qui  n'eut  pas  de  " 
fuccès  du  moins  à  Paris,  mais  que 
M.  de  Vifé  difoit  alors  avoir  réulli 
à  la  Cour,  &/^erc«/edeM.rAbbé 
Abeille  fous  le  nom  de  la  Thuille- 1 
rie ,  ouvrage  affez  bien  reçu  quoi- 
que médiocre. 

La  première  des  Comédies  eft 
intitulée  in  Comète  ,  elle  n'a  qu'un 
afle  en  profe  ,  elle  eft  de  M.  de 
Vifé  &  ne  dément  point  la  médio- 
crité de  fes  autres  ouvrages. 

La  Pierre  Philofophale  forme  le 
fujet  de  la  féconde  non  imprimée, 
&  M.  de  Vifc  eut  encore  l'honneur 
de  s'y  voir  aHocié  comme  Auceui 
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•viec  Thomas  Corneille.  Quoique 
cette  pièce  n'ait  eu  ^ue  deux  re- 

Îiréfentations ,  la  (Ingulanté  de  fon 
iijec  a  engagé  nos  hiftoriens  à  en 
donner  le  plan  avec  un  très-long 
détail  t  donc  il  paroit  réfulter  que 
ce  fujet ,  ou  n'étoït  pas  propre  au 
TMàcre ,  nu  devoit  y  être  traita 
d'une  manière  plus  intérelTanie. 
'  Les  titres  des  deux  autres  Co- 
mÀlies  font  le  Latjuaii  fille ,  pièce 
d'un  Anonyme  non  imprimée  ;  jSC 
Crifpin  bel  efprit  ,  ouvrage  en  up 
Aâe  &  en  vers  de  la  Tnuillerie.. 
qui  n'a  prefque  fait  qu'y  produire 
avec  un  léger  changement  dans  l'in- 
titulé ,  ce  qui  forme  le  fond  de  la 
Comédie  de  Crilpin  Précepteur. 

On  ne  trouve  encore  que  dii 
médidCre  ou  quelque  chofè  de 
moins  dans  les  quatre  Tragédies 
&  dans  les  quatre  Comédies  que 
produiGt  l'année  1682, 

Pradon ,  l'Abbé  Genêt .  l'Abbé 
Boyer ,  &  M.  de  la  Chapelle ,  font 
les  Auteurs  de  ces  quatre  Tragé-: 
dies,  intitulées  Tdrimn,  Zéicnide 
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Téléphonie.  Le  peu  de  reuflîte  de 
U  première  &  de  la  troifiéme  en 
annonce  aflèz  la  foïblelTe,  La  fe- 
conde  fans  en  mériter  davantage , 
étant  audi  froide  c|ue  mal  condui- 
te, eut  cependant  17  repréfenta- 
tions.  La  dernière  eft  la  plus  re- 
marquable par  l'intérêt  qu'y  four- 
nir la  reconnoiflance  que  Mérope 
y  fait  de  Téîéphonte.  Ce  fujet  y 
eft  fans  doute  bien  mieux  conduit 
qu'il  ne  l'avoït  été  en  1642  ,  par 
Gilbert.  Mais  l'imperfeâion  de  la 
veiïïfication  y  lailToit  encore  à  dé- 
Crer  les  talens  fupérieurs  qui  s'y 
font  exercé  en  dernier  lieu  avec 
tant  de  fuccès. 

Quant  aux  quatre  Comédies ,  la 
première  &  la  troifiéme  fous  le  ti- 
tre du  Parificn  &  de  la  me  S.  De- 
nis, font  de  Champmélé,  qui  après 
avoir  quitté  le  commerce,  s'avîfa 
dans  la  féconde  de  ces  pièces ,  à  y 
tourner  en  ridicule  fa  première 
profeflion.  Cet  Auteur,  ielon  nos 
Hiftoriens ,  imité  depuis  jufques 
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«Uns  fes  aé£uits  ptr  D«acourt ,  re« 
leva  en  qudque  ibrt«  par  &  pîéc« 
da  PéirifieH ,  la  fcène  comique  laft^ 
guiflante  depuis  pIuGeurs  années. 
Cette  {Méce  furtout  qu'il  mît  en 
doq  Aâes  &  en  vers ,  &  qui  etic 
mm  que  celle  de  la  roe  S.  Denis, 
aflëz  defuccès*,  eO^forT  plaifante; 
depuis  le  commencement  iufqu'à 
la  fin  les  caraâéres  y  font  bien 
naturels:  mais  la  verfiBcatioa ainfi 
que  le  dénouement,  n'y  font  pas 
uipponables. 

Les  deux  autres  Comédies  font 
les  BoHU-rimés .  en  un  Afle  &  en 
Profe  »  par  M.  de  S.  Gai .  Abbé 
de  S.  Ûflàns.  qui  s'égaya  à  y  ridi* 
culifer  le  goût  du  temps  :  &  ta  Ré- 
finiért  ou  i'intêre0,  en  cinq  Aâes 
&  en  vers  par  M.  Robbe ,  plus  con- 
nu comme  Géographe  que  corn» 
me  Auteur  Dramatique.  Cette  der- 
nière pièce  quoiq^ie  des  plus  foi- 
bles  du  temps  ne  fut  pas  fans  fuc*- 
cès.  LeiPartiJifij  que  M.  Robbe  y 
mit  fur  la  fcène,  où  M.  ChapU'- 
zeau  les  avoit  introduits  vin».  vc& 
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2  8  Journal  des  SçavMj , 
avant  lui ,  y  ont  été  remis  depuis 
en  1709  par  M.  le  Sage,  avec 
plus  d'art  &  de  fineffe  dans  la  Co- 
médie de  Turcaret, 

Cette  mémeannee  1681 ,  ayant 
donné  naiflânce  le  6  Août ,  a  M. 
le  Duc  de  Bourgogne  ;  Je  Théâtre 
François  célébrale  rur-Iendemaïn, 
cet  événement  par  une  repréfenta- 
tion  gratuite  du  Bourgeois  Gen- 
til-homme ,  pièce  pour  eux  de  dé- 
penfè  pourfes  entrées  &  fes  balletj, 
Le  Public  y  témoigna  fa  joye  par 
des  chœurs  fort  multipliés  de  -ziit/e 
le  Roy.  Il  y  marijua  même  fa  re- 
connoiilance  envers  les  AtSeurs ,  en 
s'y  contenant  en  très-bon  ordre 
Cjuoique  toute  la  fale  fût  pleine. 

L'année  1685  ne  fut  pas  plus 
heureufeque  les  précédentes  dans 
les  huit  pièces  nouvelles  qu'elle 
produifit;  ce  fut  apparemment  ce 
qui  engagea  les  Comédiens  à  y  re- 
mettre au  Théâtre,  avec  un  nou- 
veau prologue  de  M.  de  la  Cha- 
pelle ,  la  Teifon  d'Or  de  P.  Cor- 
neille. 
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Les  autres  pièces  repréfeatéès 
cette  année*  c'eft-à>dire ,  les  trois 
Tragédies  &  les  cinq  Comédies 
nouvelles  qui  parurent  alors ,  font 
Virginie ,  Nitocrii ,  &  Marie  Stuart» 
Reine  d'Etoffe ,  Tragédies  dont  la 
première  eft  de  Campifïron ,  la  fé- 
conde Anonyme ,  &  la  troifiéme 
de  BourGlult  ;  &  les  Joueurs  ,  U 
JHeroa-egal/tnt  t  oh  U  Comédie  fant 
titre ,  le  RendeK.~V9HS  ,  la  Cafeite , 
U  Divorce  j  Comédies  dont  les  Au- 
teurs font  inconnus ,  iï  l'on  en  ex- 
cepte la  féconde  qui  eft  de  M. 
Bourfault.  Nos  Hiftoriens  ne  don- 
nent prefqu'aucun  détail  fur  ces 
pièces  non  imprimées  pour  la  plu- 
part ,  &  dont  aucune  n'a  eu  de 
iticcès.  Mais  ils  ont  mis  à  la  fuite. 
du  AiercHre  filant  une  vie  de  M. 
Bourfault ,  ou  l'on  trouve  plufîeur; 
anecdotes  imérelTantes,  telles  font 
Coguliérement  celles  qui  coocer-^ 
nent  fes  Gazétes  ,  l'aventure  des, 
Capucins  qui  les  6rent  celTer  ,  ta 
brouillerie  &  la  réconciliaùon  de. 
C$c  Auteur  avec  BoUeau  ,  &(.  \& 
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130  Journal  àes  Sçavant  ; 
choix  que  Louis  XIV.  avoic  (àîi 
de  lui  ,  fur  le  vu  de  Ton  traité 
de  l'étude  des  Souverains  ,  poui 
ctre  Sous- Précepteur  de  Monsei- 
gneur :  choix  dont  le  dcfaut  de 
latinité  ne  permit  pas  à  Bourfaulc 
de  profiter. 

Dans  les  douze  pièces  nouvelles 
qui  furent  reprÉfentées  en  16S4, 
on  trouve  encore  beaucoup  plus 
de  Comédies  que  de  Tragédies, 

Mais  le  brodequin  comique  n'y 
fut  pas  pour  cela  plus  en  hon- 
neur que  le  cothurne  tragique  : 
l'un  &  l'autrey  ayant  été  fans  éclat. 
Nous  ne  fçavons  plus  que  le  titre 
de  trois  de  ces  pièces ,  dont  l'une 
eft  le  DoQeur  exiravagam  ,Ç,omé- 
die  de  fiauregard  ;  une  autre  efl 
la  Aicre  ridicnle  ,  Comédie  d'un 
Anonyme;  &  l'autre  la  mort  cCA' 
Uxanàrt ,  Tragédie  d'un  Anony- 
me ;  toutes  ces  pièces  n'ayant  ea 
que  peu  de  repréfentations. 

Nous  connoiffons  un  peu  mieux 
les  autres  qui  ont  eu  plus  de  repré- 
featatioia,  ou  du  moîni  doot  plor 
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ImiH  ont  été  imprimées.  La  Pene~ 
lepe  ,  Tragédie  de  M.  l'Abbé  Ge- 
nêt, méritoit  plus  de  fuccès  qu'elle 
n'en  a  eu.  C'eft  du  moins  le  té- 
moignage que  lui  rendent  nos  Ht- 
ftoriens  qui  en  rapportent  un  mor- 
ceau ,  fuivi  de  (a  préface  &  de  quel- 
lues  détails  hiftoriques  fur  la  vie 
l'Auteur.  Us  s'étendent  moins 
'"'&  jugent  moins  favorablement  de 
Ja  Tragédie  à'^rminiut  ,  Prince 
■de  Germanie ,  par  M.  CampifVron  {  1 
^■k  fur  celle  A'^jnx,  par  M.  de  la  I 
^■Chapelle ,  qui  nonobllant  le  fuc*  I 
^cès  qu'eut  alors  fa  pièce  ne  l'a  p^Sl 
£ait  imprimer.  1 

L'extrait  de  la  Comé(Ue  de  la 
Dame  inviJïbU  ,  oh  t'Efpr/t  FoUet  ^m 
pièce  de  M.  Hauteroche,  efl  fui*! 
Tî  de  la  vie  de  cet  Auteur ,  qulV 
îoignant  ce  titre  à  celui  de   boni 
Aâcur  dans  les  récits ,  donna  en- J 
core  cette  même  année  U  Comé- 
^  du  Cocher  fHppofif,  Se  dont  plu-a 
fieoit  pièces  font  reftées  au  Tné2ilf 
(rei. 
^    iMqxuiTt  autres  CoRiêà«%  à» 


k 


1 5  î  Journal  âes  Sçavattt  ; 
cette  année,  intitulées  Ragotin ,  on 
le  Roman  CoTni/jue  ,  par  M.  de  la 
Fontaine;  les  Fragment  de  Molière  ^ 
parChaiopmélé;  i'ArnHfite  Amant, 
par  M.  Campifironi  &  Timon  ou 
le  Aiifintropi,p3iV  Brécourt ,  n'of- 
frent rien  de  bien  remarquable. 

Entre  les  trois  Tragédies  tju'of- 
fre  l'année  1685  ,  quieft  la  der- 
nière de  celles  dont  ce  volume  don- 
ne l'Hiftoire;  le  mérite  &  le  fuc- 
cisdeVyinciTcinic  &  de  Y .-lUibiade 

âe  M.  Campiftron ,  lui  donnèrent 
un  rang  diQinguéqui  rappella  au 
public  l'idée  de  Corneille  &  de 
Racine  ,  dont  cet  Auteur  parut 
moins  éloigné  que  les  Autres.  Le 
titre  à'^rifiobnie  ,  &  l'anecdote 
de  trois  repréfentations .  eft  tout  ce 
qu'ont  pu  découvrir  nos  Auteurs 
fur  l'autre  Tragédie  de  cette  an- 
née. 

Ils  offrent  aiTez  de  détails  fur 
les  neuf  Comédies  qui  parurent 
la  même  année  On  pourroit  peut- 
être  refufer  ce  titre  à  quatre  de  ces 
J^éiss,  ioticulées  ÏUfHrier,  par  Un 
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Anonyme  qu'on  foupçonne  erre  M. 
-de  Vifé  i  U  Rtnàeii.-VBU5  des  Thnii- 
Itries  t  oaU  Ccijuet  trompé  ,  &  Ut 
Snlevemenij  par  M.  Baron,  &  // 
NotMÎre  obligeant,  par  M.  Dan- 
cooit  :  car  on  pourroir  dire  de  ces 
pièces  qu'elles  ne  font  qu'on  tiâîi 
de  Icènes  dialoguées ,  dont  quel- 

Sues- unes  préfentent  du  neuf  8c 
e  rintéreflant.  Mais  en  forMant 
un  pareil  jugement  fur  ces  pièces, 
il  iaudroit  l'étendre  à  tant  d'autres 
de  ce  volume  &  des  précédens» 
qu'à  pein«  en  refieroit-il  une  très- 
petite  partie  digne  du  titre  de  Co< 
joédie. 

I.es  cinq  autres  Comédies  da 
cette  année  .  font  le  Florentm, 
pièce  de  M.  de  la  Fontaine  «  où  le 
jeu  des  Aâeurs  £iit  beaucoup  & 
^ui  eft  teftée  au  Théâtre  :  ^ng«'- 
/xfwf  <^  Méàer  ,  attribuée  à  Dan- 
court ,  pièce  foible  par  l'intrigoe 
&  par  le  dialogue ,  mais  où  l'on 
vok  une  forme  de  parodie  nouveHcï 
If/érvineSi  X'OférMtur,  pièces  fans 

fynxh,  àaet  les  Aut«ui&  wfib  (bes,. 


'154  Ji'f^il  det  Sf avant , 
point  nommés  &  ont  négligé  l'im* 
preflîon  ;  &  la  f*^ons  du  temps  , 
pièce  en  profe  &  en  j  aâes ,  impri- 
mée en  Hollande  en  1^96, &que 
nos  Auteurs  croyent  être  de  M.  de 
Sainâyon.  Le  mérite  &  la  rareté 
de  cène  pièce  ,  ont  engagé  nos 
Auteun  a  en  donner  un  extraie 
aflèz  étendu  ;  ils  ont  même  rap- 
poné  pluGeurs  fcènes  ,  dont  au 
moins  les  premières  nous  ont  para 
d'un  foir  bon  comique.  Nous  au> 
rions  même  volontiers  inféré  dans 
ce  Journal  une  partie  des  (cènes , 
comme  des  morceaux  des  plus  cu- 
rieux de  ce  douzième  volume, 
fi  les  bornes  prefaites  à  notte  ou- 
vrage nous  l'avoient  permis  ,  &  fi 
nous  avions  pu  en  donner  quel- 
que partie  fans  en  affoiblir  le  mérite. 
Ce  qu'on  peut  encore  obfervef 
fiir  l'année  itfS^  ,  eft  un  règle- 
ment qui  y  fut  fait  par  Madame 
laDauphineCANME  Christiennb 
Victoire  ,  Princesse  db  Ba» 
,  ■▼1ERE)  en  huit  articles ,  arrêtés  le 
jt Avril  i£^8}  ,  fuivant  désordres. 
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pa.1  M,  le  Duc  de  S.  Aignan  , 
comme  premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  alors  en  exercice,  âc 
faWis  le  29  Oâobre  de  la  même 
année  de  quatre  autres  articles  ar- 
létés  de  même.  Le  goût  que  cette 
Princefle  avoir  pour  la  Comédie  t 
Jui  avoic  fait  conlîer  par  le  (eu 
Roy ,  le  foin  de  ce  Spedade ,  ainfî 
que  de  celui  des  Italiens  en  1684. 
Les  principaux  objets  du  régie* 
ment,  rapportés  en  entier  par  nos 
Hiftoriens.  étoient  en  confirmant 
ce  qui  avoit  été  ordonné  lors  dt 
la  réunion  de  1 6  8 1  ,  de  fixer  les 
penlîons  qui  dévoient  être  payées 
aux  Aâeurs  ou  Aârices ,  qui  s'é« 
toient  retirés  ,  de  maintenir  dans 
le  nombre  de  2j  les  parcs  de  ceux 
Si  de  celles  qui  repréfentoient  en* 
core  ,  de  conferver  aux  Auteurs  le 
droit  de  difpofer  des  rôles  de  leurs 
pièces ,  6f  à  M.  le  premier  GentiU 
Domme  de  la  Chambre,  celui  da 
régler  les  différens  qui  pourroienl 
s'clércr  entre  les  Auteurs  &  Aâri- 
ces.  Nos  Hiftoneoioat  çluAi  Vk 


1  î  (î  Journal  des  Sçavani  ; 
fuite  de  ce  réglemenr  ,  quelques 
détails  hiftoriques  fur  les  Aifteurs 
Se  Aftrices  qui  quittérenc  alors  le 
ïhcâcre. 

IQOxjf^EAU  PARALLELE 

'     en  abrégé  des  différentes  méiho' 
des  d'extraire   la    pierre  de  la 

•veffie, 

IL  eft  peu  d'opération  de  Chi- 
rurgie ,  dont  la  perfeâion  in- 
térefle  davantage  le  public  que 
celle  de  la  Lichotomie. 

M.  le  Dran  a  beaucoup  travaillé 
fur  ce  fujet ,  mais  il  n'a  pas  encore 
conduit  cette  opération  à  fon  der- 
nier degré  de  perfeélion  ;  il  efl; 
donc  important  d'y  travailler  de 
nouveau.  Pour  y  mieux  rcuHîr  je 
vais  faire  le  parallèle  des  différen- 
tes méthodes  de  tailler,  en  y  joi- 
gnant mes  réflexions.  J'ai  prié  MM, 
lesAuteursdu  Journal  des  Sçavans 
d'inférer  ce  petit  ouvrage  dans  le 
Journal,  afin  qu'il  fait  connu  de 
e3m  ies  Cliirurgiens  du  Royaume , 
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'dont  une  grande  partie  peut  ne  pa» 
connoître  celui  de  M.  le  Drati  ; 
heureux  par  là  fi  je  puis  exciter  Vé^ 
mulation  des  Chirurgiens,  &  lei 
tngager  à  faire  de  nouvelles  dé- 
touvertes  pour  la  perfeiSîoii» de 
«ette  opération  !  Quoique  les  Chi- 
rgiens  des  Provinces  ne  foient  pas 
'communément  aullî  fçavans  que" 
*eux  de  Paris,  ils  ne  doivent  pas 
moins  travailler  à  la  perfeftion  de 
cette  opération  :  car  le  hazard  pour- 
a  les  favorifer ,  comme  il  a  rccem- 
ent  favorifé  M.  Daran  ,  Chirur- 
■gien  de  Province,  qui  a  trouvé  le 
moyen  de  guérir  toutes  les  mala- 
ies de  l'uréthre  qui  ont  pour  caufoj 
n  virus  vénérien  ,  par  des  bou- 
les dont  les  plus  habiles  Chimi- 
es  n'ont  pu  découvrir  la  compo-^d 
-dion. 

:•  Je  commence  ce  parallèle  pac 
le  petit  appareil ,  qui  eft  protcrit 
de  la  bonne  Chirurgie.  Il  ne  con- 
-  vient  que  lors  que  les  pierres  font 
'dans  l'uréthre. 
:.    Lesinconvéniensdu  grinda^^iic 
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j  •  8  Jeurtut  Jej  Sfdvam  j 
Tcil  font  ledechirement  &  la  metif- 
triflure  du  bulbe  de  Turéthre  ôc  des 
proflates  ;  inconvêniens  ,  tjui  font 
d'autant  plus  confidérables  que  la 
meurtrinure feule  de  ces  parties/ 
attùe  quelquefois  inflammation, 
fuppuratton,  &  gangrène  j  acci- 
dens  ,  qui  font  périr  des  taillés. 
'Indcpendanament  de  ces  accîdens 
la  playe  refte  quelquefois  fifluleu- 
fe ,  Si  les  malades  deviennent  fu- 
jets  aux  incontinences  d'urine.  On 
perce  au(G  quelquefois  le  reifhini 
au  lieu  de  la  vefue.  Les  avantagei 
de  cette  méthode  font  de  pouvoir 
ouvrir  toutes  fortes  de  veflîes,  de 
les  nettoyer  facilement  des  fables , 
des  glaires,  dii  pus,  &  des  frag- 
mens  de  pierres  qui  s'y  trouvent, 
par  la  pente  naturelle  de  leurs  par- 
ties poftérieures  ,  fans  qu'on  fott 
obligé  d'employer  de  canule  que 
Irès-rarement ,  &  par  là  on  peut 
prévenir  ta  formation  de  nouvellei 
pierres  qui  pourroient  expofer  un 
fujec  à  perdre  la  vie  ,  en  l'obligeant 
à  fubit  une  nouvelle   opération. 
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les  autra  awnuges  de  cette  mé- 
tbode,  fbnc  qu'on  o'eA  point  ex- 
pofê  à  owrtk  de  vaUIèaux  ^ui  puit 
lent  iotéreâèr  la  vie ,  ni  à  couper 
kl  vefîcules  fi^naîres  ;  enfin  les 
malades  ne  font  point  fujets  à  l'in- 
filtratiwi  du  pus.  de  l'urioe,  ni  à 
de  grandes  fontes  graiffeu&s ,  &c 
LesincoDvéniens  du  haut  appa- 
reil font  que  toutes  les  veflîes  p« 
peuvent  pas  être  ouiwncs  au-def- 
liis  des  os  pubis ,  foît  parce  qu'elles 
font  malades,  ou  trop  petites,  & 
^uH  faut  forcer  leurs  parois  par 
les  injeâions  qu'on  eft  obligé  d'y 
Élire ,  ou  par  la  quantité  de  boit- 
ibn  qu'on  fait  prendre,  ce  qui  peut 
y  attirer  une  paralyCe.  De  plus  on 
peut  entrer  dans  le  bas  ventre.  L'in< 
filcration  du  pus,  &  de  l'urine ,  dans 
Je  liiTu  cellulaire  attirent  encore 
de  grands  accidens.  Si  les  pierret 
«'écrafent ,  on  ne  peut  pas  en  tirer 
cous -les  fragmens ,  ni  donner  i0ii« 
au  Ùbies ,  aux  glaires ,  &  au  fang, 
ce  qui  peut  devenir  caufe  de  r?- 
coitton  d'uiioe  8c  mêioe  de  pierres» 


ï  40  Jenmal  des  Sçatians , 
qui  expoferoient  les  taillés  à  Utîe 
nouvelle  opération.  Les  avantages 
de  cette  méthode  fe  réduifent  à  ce 
€]u'on  peut  tirer  de  plus  gioQès 
pierres,  fans  faire  tant  de  douleur 
&  de  meurtrilTure  que  dans  le 
grand  appareil  ;  &  à  ce  que  les  tail- 
lés ne  font  point  fujers  à  des  in- 
continences d'urine ,  ni  à  des  fiftu- 
les ,  &  qu'on  peut  promener  les 
tenectes  en  tout  fens  dans  la  vef- 
iie.  Ce  dernier  avantage  efl:  com- 
■mun  au  grand  appareil. 

Les  inconvéniens  de  l'appareil 
de  M.  Rau,&  du  frère  Jacques, ou 
de  l'appareil  latéral ,  font  la  grande 
diftance  de  la  veille  à  l'endroit  où, 
l'on  doit  commencer  l'incilion ,  ■ 
principalement  dans  les  perfonnes  f 
gralles;  &  la  difficulté  qu'ity  a  en 
trouvant  une  vellîe  petite  &  rac- 
courcie qui  ne  peut  s'étendre  aflez 
pour  fe  rendre  fenlible  ,  malgré 
les  injeâions  Si  la  boiflbn  qu'on 
feroic  prendre  en  quantité  pour  ' 
la  rendre  plus  fpacieufe.  Les  au-1 
très  incoDVcniens  font  l'ouverture! 


artères  honteufes,  des  vefïcules 
féminaîres ,  &  des  vaiffeâux  éjacu- 
lacoires,  ie  défaut  de  pente,  qui' 
donne  occafion  à  une  infiltration  '' 
depus,  &  d'urine,  &  qui  ne  permet 
pas  aux  l^ables,  aux  glaires  conte- 
nues dam  la  veflie ,  d'en  fortir  fa- 
cîteoient  ians  le  fecours  d'une  ca- 
\i ,  qui  attire   de  grands   acci- 
ns  i  enfin  la  fonte  graiflêufe, 
plus  coniîdérable  dans  cette  mé- 
thode que  dans  le  grand  appareil. 
Ses  avantages  ,  font  de  tirer  plus 
facilement  de  grofles  pierres  (ans 
caufer  tant  de  roeurcrifTure  &  de 
douleur  que  dans  le  grand  appareil. 
il  les  taillés  ne  font  pas  lujets  à 
l'incontinence  d'urine  ,  ni  li  fou- 
Tfnt  à  la  tidule  que  dans  le  grand 
appareil .  (î  on  a  la  précaution  de 
DC  pas  faire  un  mauvais  ufage  des 
canules  &  des  tentes. 

Les  inconvéniens  de  l'appareil 
de  M.  Chefelden,  font  la  fonde 
qu'on  eft  obligé  de  faire  tenir  à  un 
aide  qui  ne  la  tient  pas  fouveot 
comme  il  convteodroiti  l'ouvenaie .• 
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de  l'ariérehonceufe excerne,  &  de 
i'artere  qui  Te  porte  au  proHates  ; 
inconvéniens  communs  au  grand 
appareil  lorfqu'on  eft  obligé  d'ex- 
traire de  groflès  pierres.  Lesavan- 
tages  de  cette mcchode  font  de  ti> 
rer  plus  facilement  degroHes  pier- 
res que  par  le  grand  appareil .  & 
de  ce  que  les  taillés  ne  font  point 
(î  fujets  à  l'incontinence  d'urine. 

Les  îaconvéniens  de  la  nouvelle 
méthode  latérale  font  en  grand 
nombre  i  les  premiers  font  d'é- 
frayer  les  personnes  qui -font  pré- 
femes  &  qui  affilient  à  cette  opé- 
ration. On  le  (ërt  d'un  troïfcart 
Se  d'un  lichotome  en  forme  de 
couteau  ,  qu'on  voit  pouffer  au 
hazard  dans  le  baffin  d'un  taillé  . 

Î|uj  font  une  ouverture  toujours 
uivie  d'un  jet  de  fang  &  d'urine 
extrêmement  rapide  ;  les  autres 
îaconvéniens  font  de  faire  beau- 
coup boire  les  malades  ,  de  les 
obliger  à  retenir  les  urines ,  &  d'in- 
jeâer  leurs  velfie»  ;  ïnconvéniens  • 
comnans  aa  haut  appareil  i  de 


cieuj 
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fus  de  faire  pouHer  fortement  la 
vdlîe  du  haut  en  bas  avec  une 
%XQ&  pelotte  qui  peut  meurtrir 
les  parties  fur  lefquelles  elle  agit  ; 
&  y  attirer  de  grands    accioens. 
Malgré  ces  métnodes  employées 
pour  rendre  une  veffie  plus  fpa- 
cieuiê ,  afin  d'y  entrer  plus  fure- 
t ,  on  donne  fouTcnr  à  côté  & 
ouvre  tantôt  les  uretères  ,  l'ar- 
tère lionteufe ,  ou  le  reâum  ;  en 
entrant  dans  la  vellîe  on  peut  la 
percer  de  part  en  part  ;  le  tampo- 
fU^  qu'on  eft  toujours  obligé  do 
£uic  plus  ou  moins  fort ,  à  caufe  da  ; 
l'hémorragiequifuit  cette  méthode,"' 
eft  encore  un  grand  inconvénienC 
&  fouveni  înfruâueux  pour  arré-' 
cet  l'hémortagie  ;  car  fî  le  fang  ne 
fivt  pas  au  dehors  ,  il  entre  dant 
b  veUie  ou  s'infiltre  dans  le  tiiTii 
celluJaire  &  le  taillé  meurt  ;  de  plus 
Tuifiltration  du  pus  &  de  l'urine 
daos  le  même  liflu  par  la  grande 
^ftance  de  la  veUie  au-dehors  ,  le 
défiwt  de  pente  ,  qui  ne  permec 
k  fortie  des  fables ,  des  glù-. 


înmitl  des  Sçavitiîi^^^ 
Sî  aurres  corps  étrangers ,  obi 
i-gent  les  paitifans  de  cette  métlu 
le  à  fe  fervir  d'une  grofTe  cannul 
ju!  détruit  une  grande  partie  di 
avantages  de  cette  méthode  ;  Ci 
la  douleur  continuelle  cjue  fait  n 
corps  étranger  femblable  à  une  cai 
nulle,  attire  inflammation,  doi 
leur  ,  fuppuration  &  gangrène 
qui  font  périr  les  taillés;  ou-,  s'i 
ae  meurent  pas ,  il  refte  quelque 
fiiiis  une  playe  liHuleufe  ,  malgi 
l'intention  de  l'Auteur  de  cette  mi 
thode,  qui  fe  propofe  de  préveni 
ces  derniers  accîdens  qu'il  fait  ■ 
redoutables  dans  le  grand  appa 
reil.  La  fonte  graiflèufeeft  encor 
plus  grande  dans  cette  inéthod 
que  dans  les  autres  ;  enfin  il  ne  fau 
pas  oublier  la  difficulté  qu'il  y  au 
loit  à  tirer  une  petite  pierre  Qt 
fe  feroit  nichée  au-deflbus  du  cot 
de  louverture  qu'on  fait  à  la  ve( 
He ,  ou  qui  fe  feroit  engagée  dan 
(on  col  comme  cela  elî  quelque 
fois  arri\'é.  Les  avantages  de  cett 
Siéthode  ne  font  que  ceux  du  hau 

appareil 
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appareil ,  qui  font  de  cirer  plus  U- 
atemenc  de  groflës  pierres ,  fans 
faire  unt  de  meuicriûure  &  de 
douleur  que  par  les  autres  métho- 
des,  &  de  ce  que  les  taillés  ne  fonc 
point  fujets  à  l'incontineace  d'uri- 
ne. On  peut  donc  dire  que  fî  cette 
dernière  méthode  n'a  pas  plus  dV 
Tantinet  que  le  haut  apparôl ,  elle 
a  beaucoup  plus  d'înconv éniens. 

Après  avoir  fait  un  parallèle 
«sao;  Se  impMtial  des  différente» 
méthodes  de  cailler ,  il  ^paroic  que 
lei  moins  périUeufes  &  les  plus 
avaotageufes  font  le  haut  &  le 
grand  appareil ,  mais  le  dernier 
eft  plus  fur  &  plus  facile ,  ce  qiû 
cft  prouvé  par  la  EaiTon  Se  l'expé- 
rience. 

La  raifon  démontre  que  la  par- 
tie poftérimre  Se  inférieure  de  la 
Tewe,  dî  roadenoit  finir  l'inci- 
fion  au  grand  appareil ,  font  lea 

Eirties  de  la  Teflle  les  plus  favora- 
les  à  cette  opéraûon  :  car  une 
pÎHre  par  fon  propre  poids  ton^ 
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[à  la  partie  inférieure  de  la  veÛîej 
{e  préfence  d'abord  à  la  gueuU 
les  tenecres.    Aulïï  voyons  nou)^ 
F^u'on  a  bien  plutôt  cliargé  unol 

Î lierre  par  cette  méthode  que  pa 
es  autres  où  les  pierres  s'é]oignen(| 
des  renettes.  Il  m'eft  arrive  unoJ 
fois  en  taillant  i^u'une  pierre  for-«| 
tit  de  la  veflîe  par  l'ouverture  qusi 
j'y  avois  faire ,  &  fi  j'avois  voulu 
la  tirer  avec  les  doigts ,  je  l'aurois] 
pu  après  l'avoir  cherchée  dans  U] 
velïie  avec  les  tenettes  ;  on  a  cncore| 
la  facilité  de  tirer  les  pierres  quij 
fe  trouvent  dans  le  commence*! 
ment  de  l'urètre  comme  cela  s'eUj 
vu  quelques  fois ,  &  de  promeneei 
les  tenettes  en  tous  fens  dans  laj 
verïïe  pour  charger  les  pierres  oùj 
elles  fe  trouvent .  Se  les  dégager! 
£  elles  font  engagées  en  quelquQJ 
eiîdroic ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  fairo  j 
fi  facilement  par  les  méthodes! 
latérales ,  comme  je  l'ai  fait  obfer- 
ver  dans  la  nouvelle  méthode  ;  U 
glaires ,  le  pus ,  les  fables ,  les  frag-J 
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mens  depieires.âci'uriaefortent 
ficUeneot  par  leur  propre  poids» 
aidés  par  la  pente-  de  la  parue  oa* 
ftérieure&  inférieure  de  la  veme; 
ÙB&  ^u'on  foit  obligé  d'employer 
les  pcxnicîeufes  caonulles  ,  ce  (jui 
prévicDC  des  infiltrations  de  pus , 
de  £uig  ,  d'urine ,  &  la  formation 
de  nouTelies  pierres  ;  il  ne  s'y  fùc 
z»ie%ue'pomt  de  fonte  grai(ifel& 
Jî  l'o^i  panTe  à  plac  &  mollement} 
iln'y  apoînt  d'némorragle  à  redou. 
ter.  on  n»  craint  pas  d'ouvrir  leb 
«Ccuieslèminaires  ,  ni  les  uretères  s 
xm  ne  doit  point  non  plus  apprêt 
hender  de^ne  pas  entrer  dans  la 
véOïe  loriqu'oD  eft  accoutumé  4 
Ifaire  CBtta  opération  }  toutes  lek 
Vèfliespeâtes  Acraccourcies  peuvent 
la.  foutEdr  ,-  oè  qui  eft  Uea  difié- 
reot  des  autres  méthodos  (]iu  de>; 
mandent  des  conditions  avanu^eu> 
(es  aux  veflîes.  Ceux  qui  difent 
qu'ii  Cuit  tailler  tantôt  félon  ilô« 
nétbode ,  taqtôt  felon  uDe  autre; 
{«i^oaeat  contre  leurs  prdpm 
Gij 
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cher,  &  ne  pas  traraiHerà  le  per-' 
feâionner?  On  lui  reproche  de  ne 
peiinettre'.  que  très-difficUemenc  la 
loitie  de  groflès  pierres,  ce  qui 
meurtrit  &  caufe  beaucoup  de 
douleur  ;  que  les  taillés  foïit  fujets 
à  l'incontinence  d'urine,  à  la  fina- 
le,  8c  de  ce  qu'on  peut  percer  le 
KÔunii 

■  On  peut  prévenir  ces  accident 
Pour  tirer  de  greffes  pierres  &  évi- 
ter le  déchirement ,  la  meurtriffure , 
la  douleur,  &  l'incontinence  d'u~ 
rine ,  il  faut  faire  l'incifion  plut 
grande  qu'à  l'ordinaire- en  l'éten- 
dant jufqu'an  corps  de  la  veffie. 
Cot  anicle  a  été  traité  par  un  célè- 
bre Chirurgien  ;  mats  la  multipli- 
cité des  inRrumens  dont  il  eft  obli- 
gé de-fe  fervir,  &  l'obligation  où 
U  eft  de  faire  l'incifton  à  la  veffie 
en  deux  temps,  rendent  cette  mé- 
thode fujette  à  des  inconvéniens  ^ 
qui  ont  engagé  à  chercher  d'au- 
très  moyensi,  qu'on  a  cru  trouver 
par  diffêr^is  llthotomes ,  donc  les 
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uns  font  droits  &  les  Aitres  cour- 
bes :  les  droits  font  phis  longs  âC 
plus'  étroits  que  les-  anciens .  les 
courbes  font  de  diffîreotes  formes  ; 
)'en  ai  imaginé  un  avec  une  efpéce 
de  pomme  ,  à  peu  près  (èmbùble 
à  celui  de  M.  le  Dran ,  mais  (Uf- 
ferent  en  ce  qu'il  eft  tranchant  de$ 
deux  côtés  &  un  peu  plus  courbe 
pour  mieux  s'accommoder  à  la 
convexité  de  la  fonde ,  dom  la  cre* 
nelureoe  fçauroit  être  trop  profon- 
de ;  je  crois  qu'on  fertnt  moins 
gêné  en  opérant  avec  ce  liriiotcnne 
qu'avec  les  autres ,  qu'il  feroit  plus 
facile  d'entrer  dans  la  veHie  & 
d'étendre  l'incifionplus  loinj  ceux 

Sui  travailleront  à  la  perfeâioa 
e  cette  méthode  pourront  l'expé- 
rimenter :  car  il  peut  avoir  les  in- 
convéniens  que  les  autres  litboto^ 
mes  courbes  paroiffent  avoir. 

I  °.  indépendamment  de  tOus 

ces  moyens  pour  tirer  plus  facile- 

meiu  de  grofiês  pierres,  on  pour* 

roit  encore  dilater  i^P^^yc  *vec 

G  iiij 
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le  gorgeret  dont  on  fe  fert  ponr 
la  nouvelle  méthode ,  qui  dilate- 
roît  mieux  que  les  doigts.  Si  je 
n'étois  pas  borné  à  un  H  petit 
«fpace ,  j'en  expliqueiois  les  rai- 
fons, 

1°.  Quant  à  la  blefTure  du  re- 
ôiim,un  bon  Lithotoniifte  rw  tom- 
bera jamais  dans  cette  faute:  ceux 
Îiui  auront  cette  crainte  pourront 
e  feivir  des  lithotoines  courbes, 
qui  (ont  inventes  en  partie  pour 
éviter  cet  accident, 
(  Enfin  quant  à  la  fiftule  qu'on 
craint  dans  cette  métbode,  il  n'y 
a  qu'à  ne  point  fe  lei  vir  de  cannulJe, 
ni  de  tente ,  &  panfer  à  plat ,  mol- 
lement, en  tendant  toujoiirs  à  la 
réunion.  Si  on  veut  décerger  une 
veflîe  qui  fera  fale,  il  faudra  faire 
boire  aux  taillés  les  premiers  jours 
de  l'opération  d'une  ptifanne  diu* 
rerique  &  detetfive.  La  playe  fera 

Îtour  lors  allez  grande  pour  laiflèc 
brtir  les  corps  étrangers  qui  s'y 
trouveront  »  laas  qu'on  foit  oblti 


jMtntr  1749.  ijj 
^  defelenrir  de  canoulle.  Quant 
on  aura  jugé  que  la  veffie  fera  ài-r 
gagée  ,  on  travaillera  à  la  réunion  , 
en  rapprochant  les  lèvres  de  la 
playe  par  un  appareil  &  un  banr* 
dage  convenables,  pans  ce  même 
temps  on  fera  peu  boire  les  tail- 
lés pour  prévenu-  l'abondance  d'u- 
rine qui  pourroic  s'oppofer  à  là 
xéuniui  de  la  playe  ,  &  on  leur 
donnera'  pour  lors  du  bouillon 
plus  fort ,  mais  peu  à  la  fois ,  a£a 

2u'il  ne  fe  proamjè  pas  beaucoup 
'uiine. 
Quelque  temps  apris  que  les 
taillés  feront  guéris ,  fî  on  vouloit 
leur  oénoyer  la  veffie ,  je  croirois 
qu'il  fetôit  toujours  bon  d'em- 
ployer les  apéritifs  diurétiques ,  qui 
trouveront  après  l'opération  le 
palTagede  l'unne  aCez  ouvert  pour 
faire  foitir  les  corps  étrangers  qui 
iè  trouveroient  encore  dans  U 
TCflie. 

En  finilTant  ce  petit  ouvrage .  je 
.|céneçs  que  c'iA  ua  abus  de  en»» 
• .  •  ■■        ■'""■■   Gy 
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qui!  y  a  des  reniétiesqui  ont  la 
^itu  de  difloudre  les  pierres  les 
plus  dures  de  la.  veffie.  Ces  vertus 
ibnt  chimériques,  &  l'expérience 
eft  Contraire  a  tout  ce  qu'en  peu- 
vent dire  les  Charlatans. 

HISTOIRE    ECCLESIASTI- 

■     ^VE  &  Civile  de  U  Fille  & 

Viocèfe  de  Careafotme ,  avec  let 

'     fiéces  jufiificativei ,  &  une  netice 

'     ancienne  eJ"  moderne  de  ce  Dtà- 

'     cèfi  ,    par   le  X.  P,  BoÙGEs, 

Jiel/£ieitx  des  Grands  ^uguJHni 

de  la  Province  de  7ouloHfi,in- 

4".  pp.  66-^.  A  Paris ,  Quay 

des  Auguftins ,  chez  Pierre  Gan- 

douin ,  P.  Emery ,  &  P.  Pïgec 

;     1741.  ■        ; 

QUELQUES 'amateurs  de  notife 
Hiftoire  s'étant  plaint  de  ce 
'que  nous  n'avions  fait  aucuiie  men* 
tion  de  rhiftoire  de  la  Ville  &  ââi 
"p'ïocèfe  de  CarcaObnne  ,  nous 
avons  cru,  <juoi  qu'il  y  «t 'déjii 
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«juelques  années  qu'elle  aît  paru; 
que  le  Public  nous  fçauroit  gré 
de  lui  en  donner  du  moins  une 
idée  fommùre  i  nous  le  faifons 
arec  d'autant  plus  de  plaifîr ,  qu'il 
fê  trouve  dans  cet  ouvrage  beau- 
coup de  chofes  aulll  interelTantes 
pour  tous  les  François  même,  que 
pour  les  hâbitans  de  la  Ville  de 
Carcaflbnne ,  par  te  rapport  qu'el- 
les ont  avec  l'hilloire  générale  da 
Royaume. 

L'Auteur  s'eft  propofé  dans  cel- 
le-ci de  réunir  dans  un  feul  corps 
tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  cer- 
-tain  «tant  fur  l'hiftoire  Civile  que 
lùr  rhiftoire  ËcclefîafHque  de  Car- 
caflbnnfl.  M.  de  Befle ,  Avocat  de 
la  même  Ville  ,  avoit  déjà  publié 
en  J<Ï4f>  rhiftoire  de  fei  Com- 
tes, &ea  i66yM..De  Vie  ,  Cha- 
noine de  la  Cathédrale ,  avoir  don- 
'  né  la  chronique  de  Tes  Ëvêquei-; 
mais  le  nouvel  Hifiorien  prétend 
que  ces  deux  Auteurs  n'avoietit 
.apponé  ni  «JTet  de  fob  dahs.U 
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recherclie  des  anciens  monumeti 
du  pays ,  ni  aflez  de  critique  dac 
le  choix  de  ceux  qui  leur  écoie 
tombés  entre  les  mains  ,  &  qu'ilï 
les  ont  fuivi  avec  plus  de  confian- 
ce que  d'examen  ,  fans  y  dîftir  ' 
guer  le  vrai  du  faux  ,  &  le  réfl 
du  fabuleux. 

Pour  lui ,  il  nous  affure  dans 
Préfice  qu'il  n'a  rien  oublié  poi 
éviter  les  mêmes  reproches  ,  & 
pour  fuppléer  par  fon  exaâitude 
a  ce  qui  pouvoir  lui  manquer  du 
,  côté  dÈs  agréraens  du  flyle,  &  des 
autres  qualités  néceflaires  pour 
rendre  la  leâurede  l'Hinoireau(K 
agiéable  qu'utile.  ifl 

Il  a  divifé  celle-ci  en  deux  par- 
ties. La  première  ,  qui  félon  lui  eft 
la  plus  intérelfante,  concient  ce  qui 
s'eil:  palTé  de  remarquable  dans  la 
■  Ville  haute,  qui  a  retenu  le  nom 
de  Cité  de  Carcafibnne  lous  les 
Volfces  Teâofages,  qui  font  con- 
nus pour  les  premiers  peuples  qui 
ayçQi  habité  le  Carcaûbmiois  >  Se 
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mfuite  iota  les  Romain» ,  nus  le» 
ViOgoths ,  fouï  les  Sarrafins  ,  fit 
«nfia  foDs  les  FrançoÂ,  ■  ■ 
■  Qaoiqa'il  foit  prouva  qoe  CsTr* 
-caflônne,  dès  le  temps  même  qui 
Céfar entra  dans  le»  Gaules,  jouâc 
-da  droit  Latin  ,  qu'elle  eût  un  %k- 
nat  &  toutes  les  prérogatives  que 
les  Romains  .accordoient  abx  plus 
grande!  Colonies  ,  te  P.  BotiM 
avoue  cependant  cfue  pendant  pTt» 
-de  500.  ans  que  cette  Ville  bx 
entre  leurs  maùis ,  il  ne  paroït  pas 
contre  leur  ordinaire  qu'il?  Tayent 
iUufb'ée  par  aucun  inonument  r«> 
•narquable ,  oti  du  moins  que  s'ifa 
l'ont  fait ,  il  n'eu  rdle  plus  aucuik 
veftige. 

Il  prouve  très-bien  que  la  R&- 
'fieion  Chrétienne  y  a  été  annon- 
cée long-temps  avant  le    (îxiéme 
iiécle  ;  mais ,  véritablement  jaloux 
de  l'honneur  de  iâ  patrie  ,  qui  ne 

E!ut  être  fondé  que  for  la  vérité, 
m  s'arrêter  à  des  fables  appuyées 
-fur  de  fauflès  légendes ,  qui  wOi 
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nent  à  Carcaflbnne  des  Evéqu 
.dès  le  troiliéme  {îécle  de  l'Ëglifi 
il  reconnoît  que  le  premier  Et 
<]ue  de  cène  Ville ,  dont  on  s 
une  connoinànce  certaine ,  eft  S« 
.  ^us  .  qui  alHfta  &  foufcrivic  i 
Croinéme  Concile  de  Tolède ,  tei 
i'an  Î89. 

Il  développe  enfuite  les  diSi 
rentes  révolutions  par  lefquell 
Ja  Ville  &  le  Comté  de  Carca 
fonne,  qui,  après  la  chute  de  l'Ei 
,pire  Romain ,  avoient  été  penda 
pluOeufs  lîécles  fous  la  domin; 
■tion  des  Vifigoths ,  &  environ  qu. 
liante  ans  fous  celle  des  SarraCa: 
.paflâ  aux  François^  La  viâoî 
que  Pépin  remporta  fur  les  Ini 
-déles  leur  enleva  la  Septimanii 
dont  le  Comté  de  CarcaUbni 
.£ûfo(t  partie. 

Aprc^  avoir  démontré  commei 
.ce  Comté,  qui  iufqu'alors  avoit  e 
.renfermé  dans  la  Septimanie ,.  ( 
fut  démembré  ,  &  devint  par 
.-panage  que  Louis  le  Oébomiai 


£t  de  les  Etats  entre  (es  enfans 
une  dépendance  de  l'Aquitaine  t 
tiotrâ  Hirtorien  nous  apprend  à 
quelle  occ^Hon  CarcafTonnc  eut 
Vlors  fes  Comtes  particuliers ,  qui, 
d'amovibles  qu'ils  étoient  dans  leur 
origine  ,  devinrent  dans  la  fuicfc 
"héréditaires ,  les  uns  par  conceilioa 
■du  Souverain  ,  &  les -autres  p»r 
■ufurpation.  '  i 

3    Le  Père  Bouges   nous  donne 
i'hiftoire  de  ces  Comtes,  dont  les 
ïremiers  font  peu  connus,  &  fixe 
environ  à  l'an  948.  le  temps  où 
Js  prirent  le  titre  &  l'autorité  de 
Souverains.   Il  s'attache  furtout  à 
[irouver  ,  contre  le  fentimeïit  gé- 
néral des  Hifloriens ,  qwe  Kaîmond 
jrnommé  Tête  d'Etoupes ,  Com- 
de  Barcelohne ,  &  (on  fils'  Ral- 
lond  Béranger  ,  doivent  être  mis 
ie  ce  nombre  ;  il  relève  en  cet 
Endroit  plufieurs  autres  fautes  con- 
^dérables  ,  où  font  tombés  pref- 
que  tous  ceux  qui  ont  parlé  des 
'"^Tenues  de  CarcaiTonne  ,  ou  qui 
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nous  ont  donné  leur  généalogie.  ' 

Delà  il  pafllè  à  la  manière  donc 
Bernard  Alton ,  Vicomte  de  Bé- 
ziers,  devint  polTelTeur  du  Carcaf- 
fonnois  .  fous  ce  même  titre  de 
Vicomte.  Il  lui  fut  conféré  par  les 
Comtes  de  Barcelone.  Les  def- 
cendaus  d'Atton  en  jouirent  juf- 
qu'à  Roger  V.  fumommé  Ray- 
mond Roger .  oui  en  fut  dépolfo- 
.dé  par  les  Croiles  comme  fauteur 
des  Albigeois. 

L'Auteur  s'étend  à  cette  oco- 
ilon  fur  les  commencemens  &  fur 
les  progrès  de  ces  Hérétiques; 
ic'eft  un  détail  qui  encre  d'autant 
plus  oaturellement  dans  Ton  HU 
iloire .  que  la  Ville  de  Carcaflbn- 
ne  ayant  embralfé  leurs  fentimens , 
fut  la.  viôime  de  fon  opiniacreEe 
à  les  foutenir.  Prête  à  être  em- 

Îiortée  d'alTaut  par  Simon  de  Mom- 
ort.chef  de  la  Ooifade  quiavoit 
été  publiée  contre  les  Albigeois, 
toute  la  Capitulation  que  les  Ha- 
bitans  de  cette  Ville  purent  obt9^ 
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iSt  du  Legït  da  Pape  qui  étoit  à 
H  t£te  de  cette  expédition  ,  fut  de 
fortir  avec  leurs  feuls  habits ,  félon 
M.  De  Thou  ;  mais  Rigord  pré-* 
tend  qu'il  ne  leur  fut  permis  que 
de  conferver  ceux  qui  etoient  ab- 
iblumeat  nécefTaires  pour  cacha 
ce  que  la  pudeur  oblige  de  coo- 
Trir.  Trou  autres  Hiftoriens  que. 
notre  Auteur  cite .  afliirent  que  le» 
CrwSh  n'eurent  pas  cette  délie»* 
teflè ,  &  que  les  Habitans  de  Car«> 
caflbnne  furent  obligés  de  fonû^ 
abfolument  nnds. 
'  A  l'égard  de  Raymond  Roger; 
Vicomte  de  Carcalîbnne ,  qui  )mU 

3u'à  l'exécution  du  Traité  dévoie 
emeurer  prifonnier  dans  le  Châ- 
teau de  la  Ville  ,  on  prétend  qu'il 
mourut  de  dyfenterie  huit  jours 
«près  la  reddition  de  ta  place.  En 
lui ,  dit  notre  Hiftorien ,  finit  l'iU 
luflre  Maifon  de  Càrcaflônne, d'oïl 
fontfortis  les  Comtes  de  Foix  >  dey 
Rois  &  des  Reines  de  Navarre. 
•   Sepc  ComnùQàires  choiHs  entn 


'mit  JiemditrSçmtmri 
lès  Pnncipaux  des  Croïfés  itom- 
mérent  Simon  deMontfcMt,  Gou- 
Temeur  de  Cârcafibnne&desauf 
très  Villes  conquifes  fur  tes  Albi- 
geois ,  pour  les  poflëder  en  Sou* 
veraineté  ;  mais  a  coadition  d'en 
faire  hommage  au  Pape  ,  &  de 
payer  tous  Içs  ans  à  la  Chambra 
Apoftolique  trois  deniers  pour  cha- 
que maifon  fituée  dans .  les  pays 
dont  il  avoit  fait  ou  feroit  la  coa-f 
quête. 

.  Le  Père  Bouges  nous  repréfen- 
te  Simon  de  Moncfort  nonleu- 
lement  comme  un  Héros  ,  mais 
même  comme  un  Héros  vraiment 
Chrétien ,  &  ne  s'arrête  pas  à  réfu- 
ter les  Hiftoiiens  qui  l'ont  accufé 
d'avoir  été  dans  toute  cette  guer- 
re beaucoup  plus  occupé  de  fef 
propres  intérêts  que  de  ceux  de  la 
Religion. 

.  Simon  de  Montfort  ayant  été 
tué  au  fiége  de  Montpeltier,Ia  Villa 
de  Carcaffonne  fe  (ouleva  contra 
Amaury  de  MonUort  fon  Bis  qut 
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hti  avcHt  fiiccedé ,  &  tout  le  dioco- 
fe  rentra  duu  le  para  des  Albi- 
geois. Cdai-d  fe  croyant  dans 
rîmpoflibilité  de  leur  refiflo' ,  fk 
au  Roy  Louis  VIII.  donation  de 
ce  Comté  &  de  toutes  les  Terre» 
^uH  poOcdotc  à  titre  de  conquê- 
tes fur  les  Albigeois.  En  conféquen- 
ce  de  cette  donation  le  Roy  en- 
tra dans  la  Croifàde  publiée  con* 
tre  cti  Hérétiques  ,  reprit  la  ville 
de  Carcaflbnne ,  &  obligea  bien- 
tôt Trincavel ,  fils  du  Comte  Ray- 
mon  Roger-,  à  lui  céder  tous  tes 
droits  qu'il  avoit  fur  la  Ville  &  le 
Comté  de  Carcaflbnne.  Apres  la 
Inoft  de  Louis  VIIL  Trincavel  en 
fit  une  nouvelle.  cefTion  au  Roy 
5.  Louis  ,  moyennant  une  rontd 
de  (ïoo  livres, 

•  Une  époque  (ï  remarquable  fait 
le  commencement  de  la  féconda 

Îarrie  de  cette  Hifloire.  Le  Fera 
•ouges  y  rapporte  l'origine  de  Iff 
ville  Bafle  de  Carcaflbnne ,  en  don- 
ne la  .defcription  auHitHen  que  d* 


ï  (P4  JoUmA  des  S^avXtis  , 
l'-andenne,  ce  qui  comprend  atlfl! 
celles  des  Ëglifcs  &  des  Monafté- 
res  qu'on  y  voit  aujourd'hui,  avec 
rhiftoire  de  Isur  fondation. 

Comme  les  principaux    Bour^l 
geois ,  les  Confuls  même  ,  &  un 
grand  nombre  d'Habitans  de   la 
Ville  étoienc  encore  déclarés  pour 
les  fentimens  des  Albigeois ,  ou  du 
moins  qu'ils  les  favorifoienc  en  fe-* 
cret ,  ils  employèrent  fouveni  Is 
violence  pour  en  challèr  les  Do- 
minicains qui  étoîent  à  la  tête  ditj 
Tribunal  de  l'InquiHiion.  Ils  allé-  1 
rént  raéme  l'an  i  ^05.  jufcju'à  for- I 
mer  une  Conjuration  pour  fe  don» 
ner  à  Ferdinand  III.  fils  du  Rojr 
de  Mayorque  ,  qui  leur  avoit  pro- 1 
mis  de  les  délivrer  de  ce  redouta*] 
ble  Tribunal. 

Les  Conjurés  étoîent  conveout  '■ 
fous  prétexte  d'une  procel1ion,dO 
porter  une  épée  couverte  de  cir«| 
ta  forme  de  Bambeau  ,  dont  ils^ 
dévoient  fe  fervir  pour  égorger  l»j 
Garde  de  la  Ville  anctenïie  ;  mais 
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le  Sénéchal  de  la  ville  les  prévint ,  ; 
en  fit  arrêter  les  principaux  ,  6t\ 
pendre  le  premier  Conful  qui  étoit* 
3  leur  tête  avec  lîx  autres  de  fe»] 
complices. 

Le  Père  Bouges  décrit  enfutta-| 

Iut  ce  que  la  ville  de  Carcaflbn. 
ne  fouftrit  pendant  que  la  Franc 
fut  en  guerre  avec  les  Anglois ,  fui- 
tout  depuis  la  prife  du  Roy  Jean  , J 
pendant  les  troubles  qui  furec 
le  fuite  de  fa  prifon  ;  les  vioIeiKJ 
s  que  le  Duc  de  Berry  y  exer,--] 
ça  après  s'être  emparé  du  Gou- 
vernement du  Languedoc ,  dont  le 
éJébre  Gafton  lU.  Comce  deFoîJ^ 
iurnommé  Phébus ,  avoic  été  mis 
poffeflîon  par   Charles   V.  le 
oyage  que  Cnarles  VL  fit  à  Car- 
flbnne  pour  y  rétablir  l'ordre  ,  & 
a  réception  honorable  qui  lui  fut 
ite  pïi'  le  Comce  de  Foix  ,  qui 
«voit  toujours  été  fïdéle  à  ce  Frin< 
«e. 

'.    Nous  rapporterons  ici  la  de£- 
crîpcion  que  notce  Hiftoiien  a» 


Journal  àes  Sçavans , 

,  tant  pour  donner  un  cchanJ 

tillon  de  fon  ftyle  ,  qu'une  îdéo 

de  Ja  gaUnteiie  des  fèceï  de  ce^ 

temps-là.  i 

*i  Gafton  ,  Comte  deFoîx,  en» 

»»  voya ,  dit-il ,  au-devant  du  Roy 

M  cent     jeunes    Gentilshoniaics    » 

•I  grands  Si.  de  bonne  mine,  dégui« 

Il  fts  en  payfans  ,  qui  au  milieu 

•id'un  grand  chemin  iui  préfenté- 

•t  rent  de  fa  part  un  grand  nombrs 

•w  de  moutons  ,  de  bceufi  gras ,  Sc 

*■  autant  de  beaux  chevaux ,  qui 

->!  tous  portoient  des  colliers  d'ar- 

'ji  gent  &  des  fonnectcs  de  même 

,«i-métail ,  qui  par  leurs  différentes 

•f>  grandeurs  rendoient  autant  de 

Vfons  différens.    Le   Roy   reçue 

•»»  agréablement  ce  ■préfent  con*. 

nduit  par  ces  prétendus  paylâns, 

w  Mais  quelle  fut  fa  joye  ,  lorfque 

••I  ces    Oemilshommes   accompa- 

>i  gnés  de  tous  les  inOruniens  de 

»mufîque  parurent  à  fon  dîner, 

»t  habillés  magnifiquement  !  Leur 

«airnoble&mattial  poitalefio/ 
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n  à  demandei  au  Comte  ^ui  man- 
»  geoic  avec  lui ,  qaels  ils  étoienc» 
»  Le  Comte  lui  répondît  ,  que 
M  tous  étbieacfes  très-humbles  wr- 
II  TÎceurs  ,  &  qu'ils  lui  obéinùeox 
•>  comme  des  Bouviers  &  des  Pâ^ 
»  très  font  à  leur  maître. 

Notre  Auteur  raconte  fous  l'an-' 
née  14;  o,  d'après  lés  archives  de 
la  Ville,  qui  n'en  marquent  cepeit^ 
daat  pas  la  raîfoa  ,  que  Chartes 
VII.  priva  les  Confuls  de  Carcaf- 
ibnne  de  la  Robe  d'écarlate  qu'ik 
avoîent  coutume  de  porter  les  ]oun 
de  cérémonie ,  &  les  condamna  à 

rokie  tous  les  tas  au  jotu*  et 
fête  de  Tous  les  Saints  dant 
l'E^ife  des  Ccffdeliers  ,  portaoe 
au  col  une  corde  ;  que  cette  ce* 
Témonie  humiliante  dura  pendant 
quelques  années  ;  que  dans  la  fui- 
te cette  corde  fut  changée  daoc 
un  cordon  de  foye  verte  1  enfis 
^a'iniënfîblement  ils  quittèrent  l'un 
éc  l'autre,  mais  qu'ils  ont  totqourf 
continué  de  iè  rendre  tous  les  ans, 
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&à  pareil  jour,  danslamêmeEglH 

fe  pour  y  entendre  la  Meffe. 

Il  n'oublie  pas  qu'on  voit  paï 
une  requête  des  habltans  de  Car* 
calTonne  à  Louis  XI.  qu'ils  étoient 
«n  pofle/Gon  depuis   long-tempi 
dç  faire  un  commerce  confidéra? j 
•ble  de  draps  dans  le  Levant.  Itl 
décric    les  différentes  rcvolurion»] 
-que  ce  commerce  a  efluyées  juf* 
qu'à  nos  jours,  "  foït  par  les  ef-l 
»i  forts  que  les  Angloisâf  les  HoU 
tilandois  ont  fait  pour  le  traver-j 
ai  fer  ,  foit  même  par  la  négli. 
*t  gence  ou  par  l'infidélité  des  Mar»  ' 
■*>  chands.qui  ont  fouvent  altéré  la 
Il  qualité  de  leurs   draps  ,  ce  qui 
«  fait ,  dit-il ,  que  le  Roy  tient  à 
t>  Carcaflbnne  un  InfpeiSeur  pour 
»  prévenir  la  pente  naturelle  que 
))  les  Marchands  de  cette  Ville  onc 
»)à  faire  de  mauvaifes  marchan-1 
it  difes  pour  s'enrichir  en  peu  de 
Il  temps,  &  enfuite  quitter  cecomi»' 
Il  merce. 

k   U  obrerve  que  les  draps  de« 

ftiaé» 
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■  Aines  pour  le  Levant  ,  n'occu- 
pent pas  feuls  la  ville  de  Carcaf- 
^onne,  qui  n'eft  ,  dîc-il  ,  àpropre- 
jnenr  parler.qu'une  manufaâure  de 
toutes  fortes  de  draps;  on  y  fait, 
.«joute-t'il  ,  encore  des  draps  fins 
îour  le  Royaume  ,  &  des  grof- 
lers  ,  qu'on  envoyé  en  Allema^ 
'  çne  ,  en  Flandres  ,  en  SuilTe  ,  à 
iGènes,  en  Sicile  ,  à  Malthe  .  &c. 
£)n  y  fabrique  aufïï  des  droeuets, 
,  Jont  il  aflure  que  le  débit  eft  fort 
,f;rand. 

Un  article  encore  fort  curieux 
i,idans  cet  ouvrage  eft  celui  qui  re- 
Lgarde  les  défordres  que  le  i.uthé- 
i):anifme  caufa  dans  CarcalTonne. 
On  y  apprend  qu'il  s'y  répandit 
(pHncipalemeai  par  la  procei5tioR 
( que  Marguerite  de  Navarre  ,  fœur 
(lie  François  premier  ,  accorda  à 
,  Jacques   le  Fefvre  &  à   Gérard 
[.RoufTel ,  qui  étant  infedtés  desfen- 
jimens  des  Novateurs,  furent  obli- 
gés de  venir  chercher  un  afyle  au- 
pjrès  de  cette  Prmce0e,  Du  reft«. 
Janvier.  H 
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{i  les  Seâaires  y  portèrent   leurs 
dogmes  i  l'efprit  de  révolte  qiâ^ 
en  écoic  prefciue  toujours  la  fuite, 
le  Père  Bouges    afTure  qu'ils  ni 
furent  jamais  les  plus  forts  à  Car- 
calfonne ,  &  s'infcrit  en  faux  fur] 
le  martyre  de  quatorze  Religieux^ 
de  la  Mercy ,  que  l'Archevêque  de 
Tarragone  *  prétend  y  avoir  été 
mis  à  mort  par  les  Huguenots  enl 
1  566.  On  voit  par  les  regiftresdff] 
la  Ville  que  ceux  qui  étoîent  réeUj 
lement  de  ce  nombre ,  n'ofoient  (9] 
déclarer  publiquement  pour  tels  ,i 
&  ces  regiftres   font  d'ailleurs  fi* 
exacts ,  qu'on  n'y  auroit  pas  omis 
un  fait  de  cette  importance ,  s'il 
avoit  été  vr^i. 

La.  ville  de  Carcaflonne ,  quoi- 
que menacée  par  l'Amiral  de  Co-* 
ligny ,  ne  tomba  même  point  aUj 
pouvoir  des  Religionnaires  par  laj 
vigilance  du  Maréchal  de  Danvil*] 
le,  Gouverneur  du  Languedoclj 
^ui  eti  ccmâa  U  défenfe  à  Pugecil 
«  CM.  iUf(.  Or4.  S.  IfUr.  A  MmsM 
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Iievalier  de  S.  Jean  de  Jérula-' 
lem.  Celui-ci ,  (ju'on  accufa  dans  la. 
fuite  d'avoir  Voulu  faire  plailîr  auxj 
Religion naîres  .    core-mença    pac' 
faire  abbatcre  le  Couvent  Royal! 
"fi  S.  Dominique ,  &  celui  de  S.  ' 
rançois  ,   qui   étoienr    dans  les 
auxbourgs  de  la  Ville  .  préten- 
nt  que  uns  cette  précaution  ,  U  , 
toit  impollible  d'y  tenir  ferme. 
-'Auteur  remarque  qu'un  Keli-i 
^eux  Jacobin  mourut  de  douleur,  j 
i  pied  de  l'Autel ,  en  voyant  cet- 
te démolition ,  qui  (it  couler  les 
_jJUrthes  &  les  gémiflemens  de  ceux- 
lêmes  qui  ne  l'avoient  point  emr; 
Écliéc. 

Nous  avertirons  ici  en  pallànt  < 
je  l'Auteur  a  femé  fon  Ouvrage 
différens  petits  faits  afTsz  eu-  ' 
îux.  Nous  en  rapporterons  en- 
reun  qui  mérite  d'autant  plus 
l'être  connu  ,  qu'il  fait  voir  avec 
^mbien  d'opiniâtreté,  &  d'adrcflê^ , 
perfonnes  même  les  plus  foi*' 
^h\a  Se  les  moins  ixiftruites  ,  peii^. 

Hii 
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vent  foutcnir  une  impofture, donc 
elles  efpérent  de  grands  avantages. 
Eni6oo.unejeiine  Payfannc  ,  qui 
avott  raandié  fon  pain  pendant: 
fept  ans  à  CarcaiTonne  ,  fe  don-  . 
nanc  pour  muette  &  pour  fourde, 
annonça  partout  que  fe  promenanc 
fur  le  bord  de  la  rivière  près  de 
la  Ville ,  une  helle  &  noble  D^me  ' 
habillée  de  blanc  lui  étoÎE  apparue; 
que  cette  Dame,  qui  ne  pouvotc 
erre  que  la  Sainte  Vierge,  lui  avoic 
mis  certaine  herbe  dans  la  bou- 
che, &  qu'auflîtôt  elle  avoit  eu  Tu. 
fage  de  la  langue  Sc  des  oreilies. 
-De  ce  moment  la  jeune  Payfanne 
devint  une  perfonne  refpeftable. 
Déjà  les  Confuls  avoient  fait  dref-  _ 
fer  un  procès-verbal  de  ce  préten-  f 
du  miracle  ,  &  ordonné  une  en- 
quête pour  le  conftater ,  lorfqu'u- 
ne  perfonne  de  fon  Village  la  re- 
connut j  &  actefta  que  cette  fille 
f  arloit  &encendoic  avant  que  d'ê- 
tre venue  <à  CarcaiTonne:  la  chofe 
ayant  été  avérée ,  elle  fut  condanir 
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"trée  par  Sentence  du  Sénéchal  au  • 
fouet  &  au  banniiiètnent.  Le  Par-> 
lemenc  de  Touloufe  confirma  la  l 
Sentence  ,  &  y  ajouta  que  cette 
filie  porteroit  un  fagot ,  lorfqu'el- 
le  feroit  baruiie  de  la  Sénechauf-i 
fée. 

Nous  -  renvoyons  à  l'Ouvrage 
même  pour  tout  ce  qui  regarde  lij 
part  que  prit  la  ville  de  CarcalTon- 
ne  aux  troubles  de  la  Ligue  ;  la> 
divifion  qui  s'y  mit  entre  les  Ha- 
bitans  des  deux  Villes,  dont  ceux 
de  la  BafTe  tenaient  pour  les  Po-i 
lifiques,  tandis  que  ceuxdelaCîté'jg 
foutcnoient  le  pii-ti  des  Ligueurs  ;  • 
il  nous  fuffira  de  dire  ,  que  Car-  ; 
caffbnne  reflenrit  alors  en  particu-  ■ 
lier  tous  les  maux  ,  que  le  Royau-  ; 
me  éprouva  en  général  penda^^ 
ces  temps  de  défordre  &  d'avea-4 
glement.  ."-)'■  ?-il 

L'Auteur  a  joint  à  cette  Hiftoï- 1 
une  notice  ancienne  &  moder->»  ' 
ïduDiocèfedeCarcaflbnne  aveC'î 
iifte  de  (es  Evêques ,  celle  de.i 
Hiij 


I 


ïff^  Journal  des  Sfovans , 
ceux  qui  ont  exercé  les  Charges 
de  Senéctiaiix  ,de  Lieutenans-Gé- 
néraux ,  d'Incjuifiteurs  de  la  Foi.  Le 
premier  de  ces  luquifiteurs  fut  S, 
Dommiiiue  ,  &  le  dernier  nommé 
Fiere  Jean  Vidal,  efl  marqué  fous 
l'année  1685.  On  y  trouve  auflî  la 
lifte  des  Confuls  de  Carcafilmne  de- 
puisTannée  1194.  jufqu 'en  1740. 
L'Hirtorien  a  placé  à  la  fin  de 
tout  rOuYiage  les  preuves  tant 
pour  la  partie  Civile,  que  pour  la 
partie  Ecclénallique  de  cette  Hif- 
Toire  ;  mais ,  bieti  éloigné ,  comme 
on  l'a  reproché  à  pîufieurs  Au- 
teurs, d'avoir  cherché  par  ce  moyen 
à  grofhr  inutilement  ce  volume ,  ÎXU 
n'a  donné  eu  entier  ces  anciens 
monumens  que  lorfqu'ils  apparte- 
noient  direàement  aux  différeni' 
iujets  qu'ila  traités  ;  danj  les  au- 
tres occafions,  il  s'eft  contenté  de, 
les  mettre  par  extrait  ,  en  indi- 
quant cependant  aux  curieux  les 
lources  où  il  les  a  puîfés  ;  enfin  il 
n'a  rien  omis  de  tout  ce  qui  avoic 
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T«eTfiiie  rapport  à  (on  deHein ,  &: 
qui  pouvoic  mériter  la  reconnoïf- 
fance  de  fes  Concitoyens ,  plutôt 
par  ta  fidélité  avec  laquelle  il  l'a 
exécuté  ,  que  par  les  ornemens 
donc  il  a'cnerché  à  l'embellir. 
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SOUf ELLES    LITTERAIRES. 

ANGLETERRE. 
De  Londhes. 

ON  publie  iciparfoufcnpnon 
un  ouvrage  intitulé    Vrano- 
gra/hia  Britannica  ,   c'eft-à-dîre,  ■ 
Hefiripiion  exafle    des  deux  ,  fur 
cinquante  grandes  planches  en  tail- 
le douce  .  aftuellement  gravées ,  ■ 
où  l'on  voit  dans  leurs  vrayes  po- 
iïiions  toutes  les  étoiles  fixes  obfer- 
vées  par  Ticho-Brahé  ,  Kepler  ,'1 
Iljcciolî,  les  Pères  Anthelme,  Noël.  * 
Tachard,  &  autresMilîlonnaires, 
ainfi  que  celles  de  MM.  Riclier,J 
Halley,  &Flamfteed,  &  un  nom-" 
bre  conlîdérabls  d'autres  qui  ont 
été  découvertes  depuis  peu  avec 
des  inftrumens  trcs-jufles. 

Outre  les  conftellacions  moder- 
de   Bartfchius  ,  d'Hevelius  , 


nés 


d'Halley  .  &c.  on  a 
chaque  planche  les 


ouce 
ébauches 


dans 


dei 
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lous  les  auei-iimes  circonvomns, 
ivec  coûtes  leurs  étoiles ,  ce  qu'on 
loubaitoit  dans  l'ouvrage  de  Jean 
iyer .  dont  on  a  confervé  les  figu- 
La  pofirion  de  chaque  étoile 
it  être  juftiBée  par  une  autoritéi  i 
kliKante.  On  trouvera  dans  cha-'l 
ie  planche  une  double  nomen-.^ 
lature ,  fçavoir  celle  de  Prolomée  >J 
celle  de  Bayer.  Les  lieux  des;| 
roilesde  Ptolomée  en  l'an  ijSl 
Jefus-Chrift  ,  font  tirés  de  l'é-f^ 
rion  Grecque  de  M.    Hatley. 
miiulée  G«gy^phiA  veteris  firip—l\ 
~torti  ^rtci  niinorei ,  &  on  a  mar-,  ' 
que   d'un    aftérifque  les  nombreî'l 
qui  font  diffërens  de  ceux  du  troi- 
sième tome  de  Vffijhire   cele/le  de 
M.  Flamfteed.  Les  efpaces  vuidei*| 
après  les  nomenclatures  font  rem-t  f 
plis  de  remarques  fur  chaque  con- 
llellatton  ,  par  exemple  ,  fur  lesi 
étoiles  dont  la  lituation  a  changé  ,ij 
fur  les  nouvelles  &  doubles  étoi-'j 
les ,  les  nébuleufes  ,  celles  qui  va-i] 
rient  péviodiquemeni  en  grandeur , 
Hv 
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qui  difparoiCrent  &  paroirPent  de 
nouveau  ,  &c.  Ces  planches  feron 
précédées  d'une  înCroduflion  ,  qui 
fera  imprimée  en  Anglois,  &  en; 
François,  &  les  Soufcripceiirs  au 
ront  la  liberté  du  choix  ,  ou  d^ 

J)rendre  les  deux.  L'introduâiionl 
era  fuivie  d'une  table  alphabéti-i 
que  de  ïoures  les  particularités  con-j 
tenues  dans  l'întrodui^ion  bi  les  r 
marques,  &  d'un  catalogue  com-j 
plec  de  toutes  les  étoiles  renfer-i 
méesdansl'Urauographie,  Le  tout 
fera  imprimé  fur  de  très-beau  pa 
pier,  fait  exprès  pour  cet  ouvrage 
qui  a  été  compofé  fous  la  direction, 
&  avec  le  fecours  desAftronômes 
Anglois  les  plus  diOingués.  Le  prix, 
delafoufcription  eflde  deux  eui 
iKCS,  qui  feroQi  payées  en  foufcrî- 
>iant ,  &  fera  de  deux  livres  quinzs: 
shillings  Qerlings  pour  ceux  quù 
n'auront  point  foufcrit.  Nous  n'a- 
vons reçu  ce  projet  de  (ôufcriptioo)  h 
que  depuis  peu  de  jours,  &  il  au-i^ 
loit  été  inuFiIe  d'en  aanoncei  kl. 
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COndîtîons  ,  pnilqu'eile  a  éré  fer» 
mée  à  Noël  ciernier,  fi  M.  Julien, 
demeurantà  Parisi  l'Hôtel  de  Sou- 
bife ,  n'avoit  foufcrit  pour  cent 
exemplaires  ,  pour  leffjuels  il  rece- 
vra des  foufcriptioDS  jufqu'au  mois 
de  Mars  procnain  ,  à  raifon  de  48 
liv.  lexemplaire  ;  après  quoi ,  s'il , 
lui  en  refte  ,  il  ne  les  délivrera  que  ; 
pour  le  prix  de  66  liv. 

On  trouvera   l'Uranographie  ■; 
chez  MM.  les  héritiers  d'Homann , . 
Géographes  à  Nuremberg;  S.  Faut,  ] 
chez  S.  E.  M.  le  Comte  de  Schmet.  ' 
lau  à  Berlin  ;  Schatz ,  Profefleur  ! 
en    rUniverCté    de    Straibourg; 
RCTOifand  .  Libraire  à   Thorin  y\ 
Jeandron  ,  Marchand  à  Litbanoe  { ' 
Daudet,  Marchand  d'Eilampes  à' 
Lyon;  Covensftc Mortier,  LibraU 
rei  à  Amfterdam  ;  Bourguignon, 
Libraire  il  Li^ge;J.  Léonard,  Lîi*j 
braire  à  Bruxelles  ;  P.  de  Goëfin^i 
Libcùe  à  Cand  ;    &  Bachelet,' 
JMâfcband.  lue  des  âœurs  noirei 
ÀLilk.  Oq  pounaTok  des  épte» 


^ 


l8o    Jeuwnl  des  Sçavans  , 
ves  de  cet  ouvrage  chez  ledir  fîeur 
Julien,  &  fçavoîr  en   quel  temps 
on  le  délivrera  tout  comple:.       ■  1 

FRANCE.  , 

f  DeFakis.       '  V| 

H  vient  de  paroître  une  nouvelle 
Carte,  qui  a  été  dreflee par  M.  Bel- 
lin  ,  Ingénieur  ordinaire  de  la  Ma-  ■ 
rine.  Cette  Carte  contient  les  qua- 
tre parties  du  monde ,  ou  les  deux 
hémifphéres.  On  étoitdans  Tufage 
de  repréfenter  l'hémifphére  orien-- 
tal  fur  une  carte  ,  &  rhémifphére 
occidental  fur  une  autre.  L'Au- 
teur a  voulu  qu'on  vît  d'un  coup 
d'oeil  le  rapport  &  la  (ïtuation 
qu'ont  entr'elles  les  diverfes  parties, 
de  la  terre  î  &  c'ell  ce  i]uî  eft  très- 
bien  exécuté  fur  la  Carte  que  nous 
annonçons.  M.  fiellin  a  compté- 
les  dégrés  de  longitude  en  partant 
de  l'Ile  de  Fer ,  mais  au  delTous 
de  ces  mêmes  divifions  il  a  mis 
U  longitude  en  comptant  du  mé« 
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îdien  de  Paris  ,  de   forte  c|u'ofi 
)jt  tout  d'un  coup  la  diftereiice 
longitudes  dans  l'une  &  l'au- 
be fuppofîtion.    Il    étoit  encore  ; 
3ez  curieux  de  trouver  les  heures  ■ 
ie  l'on  compte  dans  un  endroit 
li  eftplus  ou  moins  oriental,  en 
(rapportant  au  méridien  de  Paris  , 
!  lAutcur  a  eu  foin  de  le  marquer  ; 
■  qui  eft  non  feulement  agréable ,  . 
lis  encore  utile  dans  les  obfer-. 
lions.  Les  divilîons  des  dégrés 
latitude  font  faites  de  cinq  en  ■ 
iq.  A  tout  cela  on  a  ajoute  les 
humbs  de  vent,  de  forte  que  cettfti 
irte  peut  être  regardée  comme  t1 
hydrographique.  Une chofe encore- 
exttémement  utile  ell  la  ligne  des, 
lacitudes  croîllances  par  laquelle  oQi 
réfbut  les  lieues  de  longitude  eni 
dégrés ,  &  les  degrés  de  longitude' 
CD    lieues.    La  gravure    de   cette 
Carte  eft  fort  nette  ,  &  le  papier 
en  eft  très  beau.  Ceux  gui  feront 
curieux  d'en  avoir  pounont  l'a- 
dielTcrà  l'Auceui  même  ,  qui  de^ 
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meure  rue  Dauphine  à  Paris.  I 

Catalogue   des    Livres  de  M.  J 
Glucde  S.  Porc,  Confeiller  hono-  1 
Taire  au  grand  Confeil ,  difpofé 
par  J.  Boudot,  Libraire,  A  Paris, 
chez  P.  Praulc,  Quay  de  Gefvres, . 
au  Paradis,  1749. /'«-S".  Ce  Ca- 
talogue qui  contient  547*  nuraé-l 
ros  eft  terminé  par  une  table  alpha- , 
bétique  des  Auteurs.  On  ne  peut 
donner  des  livres  qu'il   contient  I 
une  idée  plus  avantageufe ,  qu'en   | 
difant  que  le  fond  de  cette  £iblio- .  j 
théque  efl  celle  du  .célèbre  de  Uj 
Moonoie,  quia  enrichi  de  feino-( 
tes  un    aOez    grand    nombre   de^j 
volumes  en  tousgenresd'érudition.' 
M.  de  S.  Port  a  beaucoup  aug-^j 
mente  ce  fond  ,  &  ne  l'a  augmen-U 
té  que  de  bons  livres.  Il  y  en  au 
{dufieurs  de  rares,  outre  un  grandi  j 
nombre  de  MfT  La  vente  s'en  fera  1 
au  commencement  de  ce  mois  211 
plus  offrant  Se  dernier  enchérif- 
teur  ,  â:  fera  indiquée    par  d» 
affiches,  . 
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Nouvelles  Etrennes    utiles    Si 
agrtables  ,  contenant  un   recueil' 
de  chanfons  morales.  Se  d'etnblê- 
mes  fur  de  petits   airs  Si  vaude- 
Tilles  connus,  notés  à  la  fin  pour 
en  faciliter  le  chant  ,  avec  un  ca- 
lendrier pour  l'année  1749.  A  Pa-. 
ris ,  chez  P.  N.  Lottin  ,  &  J.  H. 
Butard,  Libraires,  rue  S.  Jacques, - 
à  la  vérité.   Vol.  /w-14.  relié  en' 
veau  fit  doré  ftir  tranche  j  liv.  8c 
broché  48  f.  Ce  petit  volume  con-- 
tient  plus  de  400  chanfons  mora- 
les ,  éi  environ  100  emblèmes ,  ce' 
qui  occupe  plus  de  joo  pp.  fans 
compter  le  calendrier ,  &  la  mufi-'^ 
^ue  qui  eft  à  la  fin.    On  -ne  peut' 
qu'applaudir  au  zélé  des  Libraires  ,■• 
qui  font  ce  qui  dépend  d'eux  pour' 
mettre  entre  les  mains  de  la  jeu-^ 
neffe,  qui  fait  du  chant  une  par-l 
tie   de    fes  plaifirs  ,   des  chanfons 
inftrudives ,  au  lîeu  des  chanfons 
propres  à  corrompre  les  moeurs  Se' 
a' falir  l'ini-igination  ,   qui  ne  fonc 
que  trop  communes  dans  le  temps 
pcéfent. 
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,«  mêmes  L2wàires  UKUimiC 
inceflâmmenr  en  rente  aoe  nou- 
TeUe  traduâioa  de  Sîlhiftc  arec 
des  notes.  C'eft  un  Toloine  /«-i  x.. 
deîî4pp. 

EJémens  de  Chimie  théoriquci 
par  M.  Macquer ,  Docteur  Rcgent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris ,  &  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences.  A  Paris ,  chez  Jean 
Thomas  Hériffant ,  à  S.  Paul  Si  à 
S.  Hilatre  ,   174.9.  !>-ii. 

Penfées  fur  diflerens  fujets    de' 
!  morale  &  de  piété ,  tirées  des  ou- 
[vragesde  feu  M.  MaiTîllon  ,  Eve-,' 
que  de  Clermont ,  cî-devant  Prêtre- 
de  rOratûiie  ,  l'un   des  quarante 
de  l'Académie  Françoife.  A  Paris, 
chez  la  Veuve  Etienne ,  &  Fils , 
'  Libraires  ,  rue  S.  Jacques ,  à  I« 
Vertu  .  &  Jean-Thomas  Hériffaiit  ; 
auffi  rue  S,  Jacques ,  à  S,  Paul,  8c 
à  S.  Hilaire    174**.  '"-iz. 

Traité  d'éducation  Chrétienne 
&  littéraire ,  propre  à  infpirer  auj^ 
ieunes  gens  les  fentimens  d'une  (o^  ' 
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lide  pieté  ,  &  à  leur  donner  le 
goût  des  Belles-Lettres ,  ouvrage 
également  utile  aux  maîtres  >  aux 
parcns  &  à  la  jeunefle,  i.vol.  in- 
II.  A  Paris,  chez  Jean-Thomas 
Hériflant,  Libraire,  rue  S  Jacques, 
à  S.  Paul  &  à  S.  Hiiaire.  17491 
Cet  ouvrage  eu  le  même  cjui  pa- 
rut en  1687.  en  deux  vol.  in-ii» 
chez  Michallet ,  fous  ce  titre ,  Ut 
régks  de  l'éducation  des  oifans ,  où 
il  ejl  parlé  en  détail  de  la  mumért 
dont  il  fi  faut  conduire  pour  leur  ; 
ifijpirer  les  femimens  d'une  f«liàt\ 
fiété,  &  pour  leur  apprendre  parfais 
temem    les    B elles -Lfttres.     II   futl 
compofé  par  Pierre  Couftel ,  natiC] 
de  Beauvais.  C'eft  le  fruit  des  ié»\ 
flexions  qu'il  avait  faites  dans  I5! 
temps  qu'il  fut  chargé  de  l'édu- 
cation des  neveux  de  Guillaume 
Egon  ,  Prince  de  Furftemberg , 
Cardin  al.éducation  qui  lui  Bt  beau- 
coup d'honneur,  par  le  progrès  de 
iès  élevés  dans  la  vertu  &  les  Bel* 
Les-Lettres.  Il  eut  encore  lieu  dsi 


lé  cofivÙDCre  de  la  (olîdké  des  mo- 
ines réflexions  dans  d'autres  éda-- 
cations  terminées  auÛî  heureulê* 
Bwot  pour  le  maître  &  les  difciples} 
de  forte  qu'il  n'eft  point  doutetàt 
que  cet  ouvrage  ne  Ibit  auffi  avao- 
tageax  à  la  Société  que  le  titre  ne 
Vao  nonce. 

'  <SuTreideM.  Autreau.àParïs, 
chez  Briafibn ,  rue  S.  Jacques  ,  à 
la  Science,  ^'^^9.^.fo\,ilt.l^.\,c 
premier  contient  trois  Comédies, 
&  le  fécond  quatre .  les  fept  jouées 
èlaCoEH^die  Italienne;  le  t'roilîéme 
en  contient  trois  jouées  à  la  Corné» 
die  Françoife,  &  fe  quatrième  cinq - 
Héces  compofées  pour  le  théâtre' 
Lyrique  ,  fcdes  Poëfies  diverfcs, 
parmi  lefquelles  Ibnt  plulîeurs 
ChaoTons  avec,  leurs  airs  notés.  On 
trouve  aufH  la  musqué  des  airs 
chantés  dans  les  pièces  Iraliennei.* 
Four  donner  une  idée  du  mérito 
de  Ml  Aulreau ,  il  fuffit  deçappe!- 
1er  «a  Leâeur  quec'eft  lui  qui  eft 
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Auteur  des  j^mans  i^noram ,  &  de 
DitiiocricB  prétendu  fou. 

Nous  Avons  annoncé  dans  nos 
nouvelles  du  mois  d'Avril  dernier 
un  Poème  iniiculé.  Pétri  de- Ebit^: 
lo  Carmen  de  mitihui  Sicislis,  &  re- 
ins inter  Henricum  1^1.  Imp,  Rota. 
^  Tarjcrfdum  Sitculo  XII.  /f/?"> 
imprimé  à  Bafle  en  i-j:\6  ,i'i~^°. 
6c  nous  avertiffons  les  Curieux  qu'il 
fe  trouve  à  Paris  chez  de  Bure  l'aî-: 
né  ,  Quay  des  Auguftins  ,  àTînia-' 
ge  de  S.  Paul. 

On  trouve  aulli  chez  le  même 
Libraire  une  brochure  intitulée-. 
Mémoire   préfenté  au  Roi  fur  la, 
ncceflîté  d'un  règlement  général  au  r 
fujer des Enierremens,  par  M.  Jao 
ques-Jean    Bruhier  ,  Dofteur  en 
Médecine,  féconde  édition  ,  re-i 
vue ,  corrigée,  &  augmentée,  1 749<  i 
in- II. 

Recueil  de  traités  fur  i'éleâri- 
cité  traduit  de  l'Allemand  &  de, 
l'ADglois  1  divifé  en  trois   parties  i 


I 
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des  planches ,  cuntenant  i**, 
un  elFai  fur  la  nature ,  les  etTecs. 
^^  les  Câufes  de  I  cle(::>ricùé ,  traduit 
^Bc  l'Allemind  de  M.  'VUicKler, 
^BroferPeur  à  LéipHck  ;  2*^.  des  ex- 
^BéTience5&  obfervations  pour  fer- 
Hir  à  l'explication  de  la  nature  Se 
des  propriétés  de  l'élearicité ,  tr*. 

iuiies  de  l'Angloïs  d'après  la  fe- 
onde  édition  de  M.  Watfon  da 
1  Société  Royale    de  Londres, 
vec  la  fuite  de  ces  mêmes  expé- 
iences   &   obfervations  ;  j**,  un  1 
elTai  fur  la  caufe  de  rélei5tricité  ,  1 
^■ffc  fur  Ton  înSuence  dans  les  rhu-j 
^Biatîfmes  du  corps  humain ,  dans 
la  nielle  des  arbres ,  dans  les  va*  { 
peurs  des  mines  ,  dans  la  planté] 
lenfitive,  &c.  traduit  de  lAngloi*! 
d'après  U  féconde  édition  de  Mal 
FrcKe  de   la  Société  Royale    dai 
Londres ,  &  Chirurgien  de  THt 
,      pitat  de  S.  Barthélemi  à  Londres,' 
^      Avec  un  fupplsmem  ;  4°,  un  e((aS 
fur  l'éleâricicé ,  contenant  des  104 
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cherches  fur  fa  nature.  Ces  caufès^J 
&  Tes  propriétés  ,  fondées  fur  lu 
théorie  du  mouvement  de  vibra«| 
non,  de  la  lumière,  &  du  feu.dsl 
M.  Newton ,  &  fur  les  phénoraé-J 
nés  expofés  dans  quarante  •  deux-] 
expériences  capitales  ,  avec  (]ueU^ 
<]ues  obfervatioDS  qui  ont  rapport 
à  l'utilité  de  la  vertu  cle(5tri(^ue,, 
traduit  de  l'Anglois  de  M  Martin*. 
Leâeur  de  PhyHque,  Ce  recueîlj 
ïê  trouve  à  Paris,  chez  Scbadieit' 
Jorry,  Imprimeur-Libraire, Quay 
des  Auguftins ,  près  le  pont  S.  { 
Michel,  aux  Cigognes.    1748* 

/»-I2. 

-,  LesTablettesdel'OracIe.Etreti. 
ses  pour  les  Demoifelles  ,  conte» 
sant  un  jeu  nouveau  propre  à  amu* 
fer  toutes  fortes  de  compagnies 
£uis  crainte  d'aucune  perte  ,  pouc 
l'année  174;'.  Â  Paris,  chez  Mef- 
nier.  Libraire- Imprimeur  duCon« 
feil  du  Roy ,  ru«  S.  Soveiin  ,  au  _ 
Soleil  d'Or.  1  f 

Le  Calendrier  des  Daines ,  çoa-i 


Janvier    1749J  tjtl 

enant  le  portrait  des  Femmes  II- 
_  1res  à  cnat^ue  mois  ,  un  ordre 
chronologique  de  la  Monarchie 
Trançoife ,  avec  les  curioficés  du 
urc  de  Verfâilles  ,  &  un  pian  d« 
Paris ,  pour  l'année  1745» ,  chez  1^^ 
nênie  Libraire. 


i 
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ipS    foHrrtitl  des  Sçdvati',       *'t 
Charles-Antoine  Jombert,  Li- 
braire du  Roy ,  pour  l'Arcillerle 
K  Se  le  Génie  ,  1748. 

S*[  L  efl  vrai  que  Ptolomée  foît 
l'iovenfeuc  du  fyftéme  qu'on  liû 
attribue,  il  n'a  fongé  en  rimagî- 
nant  qu'à  expliquer  les  diverfet 
apparences  du  mouvement  des 
Cieux,  &  peut-être  n'éioit-il  pas 
perfuadé  que  l'arrangement  qu'il 
donnoit  aii  firmament  fut  celui  de 
la  pâture;  mais  avec  cette  hypo- 
théfe  il  fatisfaifoit  au  cours  qu'on 
obfervoit  dans  le  Soleil  ,  dans  les 
Planètes ,  &  dans  les  Etoiles.  On 
étoit  alors  plus  occupe  à  calculer 
les  mouvemens  des  adres ,  qu'à 
recTiercher  la  caufe  qui  pouvolt 
produire  les.  phénomènes  que  l'on 
remarquoit.  C'étoit  beaucoup  que 
d'apprendre  à  prédire  les  recours 
péiiodiques  des  corps  céleftes ,  leurs 
éclipfes,  &  leurs  diftapces. 

Copernic  a  perfeflionné  le  fy~ 
ftèirie  qui  porte  fon  nom  :  depuis 
cet  Aftronôme  toutes  les  obferva- 


1 
I 


I 
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âooK  &  les  dÉcomcncs  qœ  Toa 
a  finis  .  ÇtxMxm  n'avoir  nArott* 
Wei  ^jue  paor  aider  i  fonner  OM 
dieane  i|uî  eft  rejïardfe  aujouf* 
dlmi  cofcme  h  feule  qu'on  puîA 
admettre  :  les  lûx  de  ropti<]u«  . 
celles  de  U'phytîquej  font  autant 
de  preuves  cjuî  concourrent  à  fotw 
.tïfier  uofyftèoie,  i^uiparfa  (impli- 
cite annonce  <]ue  c'eft  celui  qAo 
Je  Créateur  a  voulu  fuîvre. 

Voici  cependant  un  nouveau  fyw  . 
Aéme  du  monde  &  de  Phy(K]U9  « 
nous  difons  un  nouveau,  car  e« 
n'eft  ni  celui  de  Ptolomée  ,  ni 
celui  de  Copernic  ;  il  diffère  en* 
tiérement  de  ceux  qui  font  connut  \ 
il  eft  de  l'invention  de  l'Auteur 
qui  l'a  compofé.  On  adopte  bien 
quelque  chofe  des  deux  AUronâ- 
mes  que  nous  avons  nommés  ;  on 
emprunte  encore  l'idée  de  quelques 
anciens  Philofophes ,  mais  le  touc 
Mfismble  eft  neuf  &  forme  un  fy- 
fiéme  que  perfonne  ne  peut  revm- 
diquer. 
'    Oo  prétaid  dass  ce  ooxaA  «r- 


19  8  Jeumml  dts  Sçavantt 
rangement  que  l'on  donne  à  1' 
nivers  ,  montrer  qu'il  n'y  a  î 
cun  mouvement  qu'on  ne  pu 
expliquer  infiniment  mieux  i 
dans  tout  autre  :  on  promet 
iâtlsfaire  auxapparencesd'unei 
nîére  très-exaûe.  Un  pareil  ( 
cpurs  doit  être  dans  U  bouche 
cous  ceux  qui  propofent  une  n 
velle  hypothéfe  ;  les  faifeurs 
jyftême  ne  fçauroient  s'écarter 
obfervations.  L'ouvrage  dont  ni 
,  parlons  n'eft  qu'un  court  abr 
d'un  plus  étendu  qui  efl  prt 
paroître  :  celui-ci  a  été  com 
ie  dans  la  vue  de  piéfenter 
Public  en  peu  de  mots ,  les  n 
velles  idées  de  l'Auteur.  Cet  al 
gé  eft  divife  en  deux  parties 
première  ell  entièrement  fyftél 
tique,  &  la  féconde  traite  des! 
de  la  Phylique  ;  c'eft  dans  c 
dernière  que  l'on  cherche  à  f 
cadrer  l'hypothéfe  aftronomi 
de  l'Auteur  avec  les  idées  qu' 
fur  la   Phyfique  ;    ces  idées 

égaltfmeoc  nouvelles  &  parù« 
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rres  à  l'Auteur.  Nous  nous  conten- 

[  terons  de  faire  l'expondon  de  ce 

r.fy'^c'ne  &  de  la  manière  la  plus 

Laorégée  qu£  tioas  pourrons.  '       ■ 

F-     Notre  Auteur  établie  comme  un 

I  principe  certain  que  la  terre  tour- 

l-oe  fur  elle-même ,  d'Occident  en 

[Orient;  Copernic  a  fait  la  même 

f  liippofition  pour  expliquer  tes  ap- 

[  parcnces   du  jour  &  de  la  nuit; 

r  mais  chez  notre  Auteur  ce  n'eft 

plus  la  terre  qui  parcourt  rrclipti- 

[  4]ue  par  fon  mouvement  annuel , 

r  en  nous  faifant  correfpondre  fuc- 

cellîvesnent  aux    ditférens    lignes 

du  Zodiaque  t  on  fuppofe  avec 

Ptolomée  que  le  Soleil  décrit  Té- 

cliptique:  il  faut  ajouter  à  ceci  que 

la  terre  parcourt  une  petite  orbite 

en  tournant  fur  fon  axe  autour  du 

même  centre  que  l'écliptique.  Celte 

orbite  ertno/nméeroroiteterreftre, 

elle  eft  concentrîqueà  l'écliptique, 

ellea  pour  rayon  18  7  diamètres  de 

,1a  terre;  ce  rayon  répond  à  l'excen» 

Rricité  du  Soleil.  Ce  ne  font  poinc 

encore  Jej  feules  [up^orawcA  ^ 


h 


100  JeurnÀl  des  Sç/ivant', 
l'Auteur,  il  reconnoicdaiis  la  ter- 
re un  fécond  mouvemeiic  qu'il  ap- 
pelle de  regreffion  ,  c'eft  un  mou- 
vemenc  conique  de  fou  axe  fur  fon 
centre  contre  l'ordre  des  fignew  ' 
on  veut  par  ce  mouvement  de  rc~ 
grefjian  fatisfaire  à  la  rétrogradation 
des  figues  de  l'éclipiique.  11  y  a  en- 
core un  troifiéme  mouvement  que 
l'Auteur  nomme  de  pro^rejjion  ^ 
par  lequel  la  terre  décrit  l'orbite 
dont  nous  venons  de  parler  ;  c'eft 
pour  tâcher  d'expliquer  Télonga-  * 
rion  de  l'apogée  folaire  fur  \'ariti~ 
cipaiion  des  fignes  du  firmament  ; 
l'arc  annuel  que  la  terre  décric,  eft 
proportionnel  à  cetre  élongition. 
Voilà  trois  mouvemens  qu'il  faut 
diftinguer,  avec lefqucls  on  cherche 
à  rendre  raifon  de  la  préceflîon 
des  équinoxes,  du  changement  de 
la  latitude  des  étoiles ,  'àc  de  l'a- 
berration des  fixes  :  .nous  avons 
oublié  de  dire  que  l'axe  de  la  terre 
fait  fur  le  plan  de  fon  orbite  ua 
angle  de  i^  d-j  environ. 
11  s'agit  prcfentenient  de  voir 


I 


["<  à. 
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^^ûeiles  courbes  décriront  Vénus  flc^ 
Mercure  ;  on  fçait  que  dans  le  fy-  ! 
Aêmc  de  Copernic  ces  deux  pla-  j 
oétes  fonr  placées  entre  la  terre  Se  | 
le  Soleil  ,  &  cjue  cec  aftre  lumi-  j 
^beux  occupe  le  foyer  de  lellipfs  j 
^^u 'elles  décrivent;  il  en  eft  toucJ 
autrement    dans    l'hypothéfe    de  \ 
l'Auteur  :  ce  n'ell  point  une  feule  ] 
^^ourbe    t^u'on   puilTe  décrire  par  ' 
^Hd    aiouvemeni    continu    &    t]ui 
^Kntie  en  elle-même  telle  que  l'on  i 
^H>nçoit   des  ellipfes  ;  ce  font  des  1 
^Bourbes  qui  onc  divers  nccuds  Se  1 
que  l'on  peut  appeller  CeHrbtsfeH'U-  I 
leti ,  il  y  auroîl  ici  de  quoi  occu-  1 
per  un  profond  Gèoméire,  s'il  en 
confidéroit  la  nature  ,  le  genre ,  3c  J 
'     les  autres  propriétés:  il  fjut  îma-  J 
giner  qu'après  une  révolution  com-  j 
pofée  de  plufieurs  nœuds  ou  fer- 
pentemens ,   les  planètes  recom- 
OtCncent  à   retracer   une   nouvelle 
^^ourbe  analogue  à  la  première  ,  fie 
l^i  coupe  celle-ci  dans  des  points 
différens.  Tout  ceci  pofé  .  conce- 
v«^  c^ue  Vénus  &  Mercuccdsc^ 


loi  Jônmal  det  Servant , 
vent  des  courbes  feuiHées  &  des 
épickloydes ,  qui  englobent  leclip- 
lique,  ce  qui  fait  dans  certains  tempi 
&■  dans  certaines  polîcions,  rentrèt 
l'une  &  l'autre  planéce  dans  l'éctip*' 
tique  ;  de  manière  que  par  t 
nœuds  de  la  cou^h^feuil/e  ,-l'é<:lip* 
tique  efl  coupé  par  lorbire  de  cet 
deux  planètes.  Ilenelï  demcmedi 
l'orbite  de  Mars  qui  tantôt  coupe 
l'orbite  folaîre  ,  &  tantôt  en  fort; 
mais  dans  un  rapport  beaucoup  plus 
grand  que  les  orbites  de  Vénus  &  Ai 
Mercure.caronrçaitcombienMars 
efï  excentrique.  Ces  courbes  femU 
lées  font  reprélèntées  dans  un  deS 
mémoires  de  l'Académie  des  Scient 
ces  de  l'année  1709,  comme  dans 
l'ouvrage  dont  nous  parlons.  Ceux 
qui  ont  lu  ce  mémoire  peuvent  fn 
rappsller  que  M,  CalTini  prend  cea 
courbes  pour  des  apparences  pur&i 
ment  optiques  ,  mais  l'Auteur  les 
regarde  ici  comme  réelles.  * 

Quanta  Jupiter  &  à  Saturne,  i>l 
n'arrive  jamais  que  1  esrowrfrf //>•«■/■* 
tttt  que  ces^plfuéccs  déaivenccoo^ 
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diptique ,  il  fuiiic  feulemenc  j 
;rre  que  tantôt  elles  s'en  a 
rochent,  &  tantôt  elles  s'en  éli 
gnent.  Par  rapport  aux  Satellites  < 

s  planètes,  ils  ont  le  mouvementl < 
commun  avec  la  planète  principale^jj 
par  laquelle  ils  font  emportés  ;  ce- . 
pendant  par  leur  mouvement  prc 

Î)re  ces  Satellites  décrivent  des  Ellip-' J 
es.  Comme  les  orbites  des  Corné-'] 
tesfonifortexcentriques.onaima-, 
giné  que  leurs  orbes  font  compofés>j 
d'épicycloidetâc  àecourhis  feuUiéer^à 
roais  plus  analogues  à  celles 
Mars,  qu'à  celles  des  autres  pU«" 
tes  fupérieures.  - 
Kepler  a  rejette  ^vec  raifon  les^ 
centricités  des  cercles ,  &  les  épy-  ' 
cides;  il  a  (ubftitué  aux  orbites 
circulaires  rdlipfe  ApoUonienne»'-. 
c'^ft  à  ce  grand  A.(ïronôme   que  < 
nous  devons  la  fameufe  régie  qui 
porte.  Ion  nom  &  qui  fert  de  fon- 
dement à  l'Aftronomie  nouvelle  ^ 
comme  à  rouc  le  calcul  de  NeV-'^ 
ton.  00.  vaic-que-  iiotre- AuwuT^ 
œ  veut  poÎDt  de  ces  eUiçlei  »  'A 


^  Journal  des  Sçavatît 
T€C;>nnoit  cependant  que  le 
des  révolutions  des  planerez  &  de^ 
diftances  fuivenC  le  rapport  que 
cet  illuftre  Aftronôme  a  alTîgné,  ' 
-  On  conddére  dans  la  féconde 
partie  de  cet  ouvrage ,  ce  que  c'cft 
quel'éthei-,  de  quelle  matière  no- 
tre globe  eft  compofé.  L'Aureur 
examine  cambienon  peut  didinguer 
de  différens  globes .  &  de  quelle  na- 
ture font  les  comètes  &  les  cioîJes. 
Eniin  on  lit  différentes  chufes  par 
Igfqiielles  on  cherche  à  montrer 
le  rapport  de  la  Phylïque  avec  te 
(yflenie  aflronomique  que  nous 
venons  de  rapporter,  Juiqu'à  pré- 
fent  les  Phyficiens  avoient  dîftingué 
deux  fyftemes,  celui  des  loitrhillonj , 
l'autre  de  l'a:ira[lion ,  celui-ci  peut- 
ê^re  nommé  le  fyftêma  de  l'eieéiri- 
cité. 

On  peut  diflineuer  dans  cet 
ouvrage  une  troifieme  partie  que 
TA  uteur  doit  regarder  comme  très- 
importante  piilqu'elie  donne i'eï- 
plicati.in  de  l'arrangement  du  nou- 
veau (yfteme  ^ue  aous^aroas  Ueiié 


j 
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.çrplic[uer.  Le  Leftcur  fera  très-- 
,bien  de  confulcer  &  de  lire  le  di(^  . 
l-urs  même  de  l'Auteur ,  pour  er>. . 
"îrer  avec  plus  de  facilité  dans  fes. 
idées.  On  y  trouvera  des  éclairci^ 
femens  qui  donnent  l'intelligencaj 
des  planches  qui  font  au  nombre- 
_^de  quatre. 

Les  trois  premières  repréfentent  ] 

■•  plan  du  cours  annuel  du  Soleil.l 

irour  de  l'EcIiptique.  On  veuty,| 

lontrer  les  rapports  aâuels  de  ceu 

Jrbe  &  de  fes  lignes  avec  ceux 

firmament  à  raifon  de  la  poft-j 

îon  aiftuelle  de  la  terre. 

La  quatrième  &  dernière  plan-J 
che  reptclènte  le  mouvement  que) 
^^Moire  Auteur  attribue  à  Saturne,  ; 
^Bupiier.&àMars,  conlidéréà  l'é-^ 
^Kaid  de  la  terre  Si  du  foleil.  Or 
^^ousaffurequ'on  a  tâclié  d'y  met-' 
tre  une  (î  grande  précifion  &  tant 
ffexaâitude,  qu'on  peut  comparer 
L^es  cartes  céléfTes  aux  meilleurei 
^Pcartes  Géographiques. 

On  doit  le  contenier  de  ce  court 
'il  fecoic  ÏDutUe  (^a%  a%>d&L, 


I 
■ 


■ 

I 
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io(f  Journul  des  Sçavtins, 
encraHîotif  dans  un  plus  grand  dé- 
tail ;  on  a  befoin  pour  toute  hypo- 
théfê  de  (aire  un  grand  nombre  de 
Calculs,  &  de  comparer  plufîeurs 
ôbfervations.  Si  d'un  autre  côté  les 
Phydciens  défiroient  que  nous  fif- 
£on$  quelques  obrervacîoiis  fur  le 
nouveau  lylléme  de  l'Auteur,  il 
n'efl  perfonne  de  ceux  qui  font  ini- 
dés  dans  ces  fciences  qui  ne  pui(^ 
fent  les  fiire  ;  de  plus  l'Auceur  e(t 
perfuadé  que  les  preuves  que  les, 
Géomètres  apportent  en  faveur 
du  fvfléme  de  Copernic ,  ne  font, 
d'aucune  force  ;  on  doit  encore 
moins  s'attendre  que  nous  cher-, 
cVtons  à  fortifier  ce  nouveau  fy- 
ftéme  de  quelques  raifonnemens 
qui  certainement  ne  feroient  pas 
gourés  des  Phyficiens  >  nous  les 
abandonnons  à  l'Auteur  d'autant, 
plus  volontiers  qu'il  eft  feulenétac 
de  les  faire  ;  mais  de  quelque  ma- . 
niéré  que  l'on  penfë,ilfe(oit  injufle 
de  fe prévenir aiipoint  de  ne  vou- 
loir point  examiner  :  .tout  ce  aui 
«ff  dê'/J'/tcrâê  eUfujetà  bïenaes 
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COURS  DE  BELLES -LET- 
TR.  E  S  diflribHt  par  exercices , 
troifiéme    volume   in  ~  fi.  Chez 

.    Den^iDi  ii  Saillant ,  rue  S.  Jean 

\    de  Beauvais  ,  à  Paris, 

L'Auteur,  ayant  terminé  fes 
deux  premiers  volumes  par 
des  Lettres ,  fur  la  phrafe  Françoife 
comparée  avec  la  phrafe  Latine,, 
commence  Ton  troifiéme  par  plu- 
fleurs  Lettres  iiui  ont  rapport  à  U  ^ 
même  matière,  mais  en  la  conG-  | 
dérant  n)us  une  antre  face.  Les 
premières  Lettres  n'avoienr  preC- 
que  pour  objet  que  le  grammati- 
cal. Ici  on  confidére  la  phrale  com- 
me oratoire  ,  c'eft-à  dire ,  félon  les 
qualités  qu'elle  d.>it  avoir  pour 
entrer  dans  un  difcours  d'éloquen- 
ce ,  où  il  s'apit  de  toucher ,  de  plai- 
re Si  de  perfuader.  Il  y  avoic  dans 
la  phnfe  des  Orateurs  Grecs  8c 
Latins ,  U.T  ceriaîn  arc  qui  faifjit 
prefque  toute  leur  énergie.  Quel 
eft  cet  Art?  L'avons  nous,  ou  pou-; 
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>n$  nous  l'avoir  dans  notre  Laq»1 

le  ?  Voilà  l'objet  de  ces  Lettres,^ 

ju'on  peut  regarder  comme  auiaqt  j 

difIcrCations. 

L'Auteur  entre  dans  des  d^raîi*^ 

lue  certaines  gens  pourroïent  rç-' 

garder  comme  des  minucies  &c  d^l 

cmarques  de  pure  fubcilicé.  Mais* 

ceux  qui  fçavenc  l'art,  n'ignorericl 

"loint  (]Ue  ce  font  ces  prétendu,^»] 

ninucies  qui  font  toute  la  perfe-j 

hon  du  ftyle;  que  c'efl  delà  que] 

Jépendent  ces  charmes  fecrets,  cof] 

lœudï  invifïbics,  qui  nous  retien-1 

Sent  malgré  nous,  cette  efpéce  d«  ' 

biagie  qui  nous  enchante  par  uuo  1 

■■puiffânce    dont    nous    éprouvons  1 
Tempire  fans  en  voir  les  relforts,! 
P'ailleur'; ,  l'art  de  bien  dire  e(^] 
tî  beau  ,  il  efl  d'une  utilité  fi  éreiv»! 
due  ,  qu'il  n'en  tfl  point  qui  méritO] 
d'èrre  étudié  avec  plus  de  foit»,^ 
^b>  Un  Peintre  ,   dit  l'Auteur,  traÀ 
^Bt  vaille  toute  fa  vie  pour  parvenîpj 
^K  à  repréfenler  au  naturel  les  goût; 
^^tes  d'eau  .  le  duvet  des  fruits  ^ 
»  la  moiteur  de  U  lofée  j  un  Mu^l 

•-•Vi 
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-j»  (icien  étudie  les  plus  petites  âi^- 
»  férences  des  fans  ;  il  s'exerce  fanj 
»  fin  &  fans  relâche  ,  pour  atteio- 
»  dre  toutes  les  finefles  d'un  air 
»  qui  n'amufe  qu'un  moment  ;  Çc 
»  l'Eloquence   qui    gouverne  les 

'»  cŒurs ,  qui  îmmorialire  la  vertu, 
tiqul  elt  le  plus  grand  8:  le  pliis 
sidoux  lien  des  hommes,  ne  me* 
M  riteroit  pas  toute  notre  appli* 
ts  cation  ? 

II  y  a  en  général  deux  parties  à 

'con(idérer  dans  un   difcours  :  les 

"<;hofes  qu'on  y  die ,  &  la  maniéris 
dont  on  les  dit.  Cette  dernîérp 
partie  appartient  à  lelocution,  & 
c'eft  la  feule  qu'on  confîdére  ici. 
I,es  mots  font  des  fnns  (ignifi- 
catifs:  &  en  celte  qualité,  ils  doi- 
vent 1°.  repréfewer  avec  vérité; 
i*.  avoir  un  certain  rapport  avec 
ïes  chofes  fignifiées;  ;''.  être  par- 
tagés de  manière  qu'il  y  ait  des 
repos  pour  Tefprit  &  pour  la  ref- 
piration.  Ce  qui  (ait  la  matière  de 
trois  l.ettres.  dont  la  première  eft 


Tforî'tr   1749;         1^1 
M }  &  la  troifi^me ,  _/*"*  If  No^-.  ' 

De  toutes  les  (qualités  ^ui  regàr- 
ïent  les  mots  confidérés  comme 
^gnes  de  nos  penfées,  l'Auteur  (e 
weà  la  Naïveté  ,  parce  que  celle- 
feule  les  comprend  prelquc 
toutes. 

II  y  a  beaucoup  de  dilT^rence 
entre  la  Naïveté  &c  ce  qu'on  ap- 
pelle »ne  N-iiueif.  On  définît  l'une 
&  l'autre.  Une  Naïveté  ne  convlenc 
qu'à  un  foc  ,  (]ui  parle  fans  être 
fur  de  ce  qu'il  dit.  Au  lieu  quel» 
Naïveté  ne  peut  appartenir  qu'aux 
grinds  génies )  aux  vrais' tâlens, 
aux  hommes  fupcrieurs. 

Comme  la  Naïveté  n'efl  gucrès 
iju'une  nuance, il  falioii  diftinguèr 
les  pe.ifees  »aivfs  Ae  celles  qui  iie 
fut)C>que  nature th s ,  ou  tirées,  ou 
ferct'et.  I.'Auteur  les  déRni't  claire- 
ment.  &  en  donne  des  exemples 
frappins,  par  des  analyfes  de  quel- 
<juese»droitsde  Tire-Lîve  ouï  n'ert 
qucîqtieiois  que  narur<jl ,  qui  eftj 
;  tiri  St'feret  en  c^uelc^viss  ' 


,  'Sil  1      Jtumald'es  Sçâvstnt , 
droits ,  au  lieu  que  Virgile  éft  toa-  \ 

t'ours  naïf:  &  il  l'eft  furCout  dans  ] 
'endroit  cité  pour  modèle. 

Après  avoir  montré  ce  que  c'eft  ' 
que  la  Naïveté  ,  il  falloic  dire  en 
quoi  elle  confîfte.  C'efl:  i".  dinjl 
la  brièveté  des  lignes,  i^.  Dans] 
un  arrangement  conforme  à  l'inté-] 
xéz  de  celui  qui  parle.  ^^.  Dans) 
la  liaifoD  des  parties.  Voici  à  quoi] 
peuvent  fe  rcdgire  les  preuves  du) 
premier  article. 

Toutes  nos  idées  font  coraplé-l 
.xes  :  elles  peuvent  parconféquent 
être  toutes  rendues  avec  plufieurs] 
mots.  Mais  comme  rien  n'efl:  plus! 
impatient   que   l'efprit  ,  qmnd  itl 
attend;  fi   on  lui  épargne  la  pai-' 
ne  d'entendre  ces  niiits ,  8c  que  ce- 
pendant on  ne  lui  en  dife  pas  moins; 
ilalepUifir  de  coniioitre,  de-con- 
noîlrevite,  5£  de connoître  mieux; 
.parce  que  la  multiplicité  des  fignes 
partage  l'attendon  6c  embarraflè 
iès  idées.  Donc  tout  tiotnme  qui 
Teur  plaire  doit  éviter  les  longLieursj 
;Sc  Ips,  «ÛÇMÎUi  ce  ^ul  cepeadar 


Quand  »,.    r  *^ 


pai 

tend 


"ter -fer™'" 

Atours  6,e„7  *"™edM." 
^i«po„     i'f   '"'«pour' 


114  Joumttl  det  SçaVMUtt 
tes  les  articulations.  Les  Ecrivaiai 
médiocres  veulent  mener  la  ma- 
tière parce  <]u'ils  ne  peuvent  la  fui- 
vre  ;  &  faute  d'avoir  reconnu  & 
fai(î  une  partie  médiante  .  qui  fer» 
voit  de  liaifon,  ils  font  aboutir  les 
unes  aux  autres,  des  parties  qui  ne 
font  point  taillées  pour  joindre. 
De  là  ces  tranfitions  artificielles  > 
ces  tours  gauches  eniployés  pour 
couvrir  un  vuide,  enduire  une  ci- 
catrice,^ tromper  ceux  qui  jugent 
de;  la  folidité  de  I  cditice  par  le 
plâtre  dont  il  efl  revêtu. 

On  prouve  enfuire  que  nos  bonJ 
Ecrivains  François  peuvent  avoir 
&  ont  réellement  ces  trois  qualités 
daos  leurs  écrits  ;  que  malgré  la 
réliÂance  de  la  langue ,  la  naiure 
fak.  arriver  à  fon  bue ,  &  obtenir 
à  peu  près  tout  ce  qu'elle  veut, 

J|U^nd  on  écoute  fa  voix ,  &  qu'on 
uit  le  chemin  qu'elle  montre.  On 
corvjenc  que   notre  langue   étoit 
autrefois  plus  naïve  qu'elle  ne  l'eft  r; 
aujourd'hui:  on  en  dit  les  caiifesï 

froa£iûLea.(U(âQtpaii:^uel.niûyea 
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'tiè  '  Journal  dei  Sçavant ,      ,■ 
ftfc'lê  nombre  &  l'harmonie,  Car 
il  ne  faut  pas  les  confondre. 

"L'harmonie  eft  un  accord  de 
fons  qui  fe  fuivent  fans  înterrup- 
tiàn.  comme  un  âeuve  cjuï  roule 
feS  flots  avec  bruù.  Le  nombre  eft 
uri  mouvement  partagé  par  efpa- 
ceS,  c'eft  l'eau  qui  tombe  goutte 
à  goutte.  Ainfi  les  phrafes  confi- 
dliées  comme  une  fuite  de  Tons 
^lii  fe  fuccédent  ,  font  foumifës 
aux  régies  de  l'harmonie  ;  &  quand 
ori  les  confidêre  comme  termmées, 
ellÊs  le  font  à  celles  du  nombre. 

Pour  mettre  la  nature  de  l'har- 
ino;iie  dans  un  jour  convenable ,  il 
falloit  remonter  jufqu'aux  premiers 
éléïnens  du  langage  ,  faire  voir 
qu'elle  a  cié  la  génération  des  mots, 
qufels  fons  font  durs.fecs,  fourds , 
clairs ,  doux  ,  harmonieux.  Ces 
principes  pofés&  expliqués,  l'Au- 
teuVdiflinguedeux  fortesd'harmo 
nie',  l'une  qu'on  appelle  chant, 
mélodie  dans  la  muHque  fit  qui 
daAs  le  difcours  eft  l'accord  des 
fyl£ibes&  des  mots  enir'eùx)  i'au- 


gtie Françoif- ,  '*'*^.  La/a»* 

S'"?' ""^SSî- ',>'»'£ 

>pe  .  ■*«  ">u«  JE^ 

&.  I 


I 


»  1 8  Journal  ées  Sçavems  ; 
degré  d'âuioritc.  11  djffiiqïie  ici 
deux  irvorceaux  ,  l'on  tiré  des  Let- 
tres de  Madame  de  Sévtgné,  &  l'au-J 
tre  de  M.  Flechier  ,  de  manière  % 
donner  l'ideé  la  plus  claire  du  flyla 
fîmple,  &  du  flyJe  élevé. 

Ce  que  die  l'Auteur  fur  le  noni'* 
bre  demande  à  être  iu  -avec  beau-* 
coup  d'attention.  La  matière  efl 
fobtile  parelle-mcme  ,  il  s'agit  de 
dîfcuter  ce  qu'il  y  a  de  plus  fiar 
dans  la  partie  «nulicalede  l'orailbn. 

Le  nombre  n'eft  ainfi  iiommé 
parce  <}uil  ne  peut-être  <)ue  da 

Elufieurs.  L'unité  ne  fait  pas  nom^ 
re  dans  l'arithmétique^  un  feul 
temps  ne  fût  /pas  mâTure  dans  la 
mufique  ;  une  leule  ligne  dans  la 
géottiotrie  ne'&ic  ni  'fyinmttrte  ni 
proportion  i  ainli  dam  le  difcours 
un  feul  mot,  un  feUl  membre  de 
période  ,  confidéré  comme  (eul , 
de  peut  {produire  ce  qu'on  appell4< 
nornbre.  Lcnt»mbre  nejpeut-êire 
qd'encre  des  ^parties  multipliées.) 
cfui  ont  entr'elles  quelque  rapporoJ 
dcgaUtéoud'iDCgalicé:  Dijimilte 


\ 
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a^uaîium  sjr  fapi  inxfualium  in— 
rvallorum  percH^o  nninerum  cen- 
ir,  Cic. 

Pour  marcher  avec  ordre  l'Au- 
ur  prendle  cerme  de  nombre  dans 
■s  difterens  fens  qu'on  lui  donne. 
y  en  a  quatre.  Daiïs  le  premier 
Jigniûe  un  efpace^quQl  qu'il  foie, 
yanc  rapport  avec  un  autr^;  elpace. 
ans  -le  fécond  ,  il  s'entend  de  U 
auicre  dont  une  phiale  fe  tcrmi- 
le  :  c'efl:  ainfi  qu'on  dit  une  chute 
timbreufe.  Dans  le  troifïcme  îl  li- 
gnifie ce  que  les  Mulîciens  appel- 
lent le  oiQuvenieut.  Enfin  dans  le 
uacriéme  c'eft  le  mètre  des  Grecs* 
&. le  pied  des  Latins. 

L'Auteur  explique  ces  quatrvj 
ns„  fait  voir  comment  le  nombre] 
leui  fe  trouver  dans  un  diCcours] 
ù:ançois  dans  chacun  de  ce  fens,: 
Toit  à.£  la  même  efpéce  que  chez] 
les  anciens  ,  Xoit  en  équivaient^l 
maisàl  secend  furcout  fur  le  noi 
bre  pris  dan»  le  premier  fens.  Q' 
iiillii.gue  les  efpaces  ou  intervalles 
qu'exige  -k  le^jûiation  ,  ceux  de 


lîO    Jeurtfal  des  Sçavans,* 
l'efpnt ,  ceux  de  foreille  ,  ccot  ctç  ' 
l'objet.  Il  faic  voir  l'origine  de  la 
veifjfication   &  de  (es  principales 
régies,  qui  confiftenc  dans  la  dif- 
tribution  des  intervalles,  il  mon- 
tre   c|ue   les   intervalles   agréables 
dans  la  poëfîe ,  (ont  les  mêmes  dans 
la  profe ,  il  cite  des  morceaux  de 
Flechier,  de  Bourdaloue  ,  où  tous 
les  membres  de  phrafes  font  mar- 
qués dans  l'intervalle  même  de  nos 
vers,  t'elVà-dire  ,  qu'ils  font  de 
douze  temps,  ou  en  deçà.  11  exa- 
mine les  combinaifons  des  inter- 
valles .  tantôt  égaux  ,  tantôt  iné- 
gaux :  leur  progreflion ,  tantôt  aC- 
cendante ,  tantôt  renverfée ,  tantôt 
rompue  ;  enfin  toute  cette  Lettre, 
àufli  bien  que  les  deux  précéden- 
tes efl  remplie  d'obfervations  neu^ 
ves ,  ou  qu'on  n'avoir  pas  encore 
présentées  avec  cette  netteté. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  fur 
une  dernière  Lettre  ajoutée  à  cel- 
les-ci. Elle  a  pour  objet  la  décla- 
mation :  l'Auteur  ne  fe  propofc 
poiot  de  donnei  des  régies .  miùs 
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feutement  de  faire  voir  quel  eftr 
l'importance  de  cette  partie  dans 
l'Orateur.  Le  bngage  du  gedeâc. 
du  ton  de  voix,  a  une  fîgniBcatioa' 
^ue  tout  le  monde  entend  ,  cha« 
que  homme  en  particulier  a  le  (îen  , 
quiluied propre,  individuel, atta-, 
chéà  fa  perfonne.  U  eft  fufcepti. 
ble  de  toutes  les  beautés  %  dis 
tous  les  défauts  de  l'élocurion ,  il 
a  fa  naïveté  .  fa-  vérité,  fon  éner- 
gie ,  fa  mélodie,  fon  harmonie «- 
les  variations,  iës  intervalles  ,|i^ 
, repos,  feschutes.foamûuvement» 
&  i!  n'y  a  pas  une  A»  ces  parties 

Îui  n'ait  befoio  d'art  &  de  régies, 
l'où  l'Auteur  conclut  que  quicon* 
que  veut  être  Orateur  doit  cultiv 
ver  cette  partie  avec  le  plus  grand 
foin. 

Toutes  ces  Lettres,  qui  font  au 
nombre  de  diir,  y  comprifes  celles 
du  fécond  Volume ,  n'entrent  pcùnc 
abfolument  dans  le  plan  d'un  oiu 
vrage^  deftiné  aux  jeunes  cent. 
Elles  font  plus  pour  ceux  qui  fa<- 
i^eoc  déjà  m  fieUes-Lettrei ,  que 
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jour  ceux  qui 


les 
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apprennent. 
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pendant  comme  elles  roulent  fur 
des  matières  qui  tiennent  effentiet-' ' 
lemenr ,  au  goût  &  à  l'art ,  foît 
poccitjue ,  foie  oratoire  ,  l'Auteur 
a>  cru  iju'il  feroît  bon  d'expliquer' 
cçs  matières  une  borne  fois,  afin 
de  pouvoir  y  tenvoyer  dans  l'oc-' 
calion. 

Après  ces  Lettres  l'Anteur  ren- 
tre eniiérement    dans    fon   plan, 
pour  n'en  plus  fortîr.  Il  donne  un 
Exercice  fur  la  pocfie  Didaétique," 
Son  premier  drffein-  avoit  été  d'en*- 
faire  un  fur  l'art  poctiqued'Hora-' 
ce  ;  mais   comme  ÎJ  confîdcre  la 
I-irtéraTure  par  le  côté  pliilofo- 
jAiquc,  c'eft-ii-dtre,  en  écaWîtlant;. 
(fabord  !es  rcgies  &  les  principes,' 
&  en  donnant  enfuite  les  difFérenS" 
ouvrages  des  bons  Auteurs,  com- 
me des   modèles   de  l'application' 
de  ces  régies  ,  il  a  trouvé  c|u'il  fe-' 
roif  mieux  de  développer  la  naruve' 
même  du  poème  Dîviaftique  ,  Se' 
d'employer   l'art   poétique  d'Ho- 
nce  commeuiîcxcniplede  cegen-' 
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'  K.  Ce  pUn  «n  d'autaot  plus  avacv 
tageux  t^u'i]  4ûuiie  occalio»  d'e^^ 
plh]uer  û  nature  du  poCine  Oîd»- 
âi.^ue,ce-  ()ue  peironiie  n'avok 
&it  avec  une  carcatne  «[«oduei  S 

Î|u'en  même  ïeinps ,  U  somp^rai- 
on  du  poifiiie  de  dtxâriœ  avec  I; 
1  poème  de  tîdion  répand  beaucoup 
I  (ie  jour  fur  U  nature  de  cdui-ci. 

l.'ob)ec  nMurel  de  la  ptofe  eft 
1  d'inftruire.  Celui  de  la  pDiilîa  ell 
de  plaire.  Néanmoins  comme  U 
a'eft  trouvé  des  hommes  qui  céunîf^ 
{bieuc  en  etix-mlmei  les  conooif 
(ànces  infttuâiveî .  &  ie  t^enr  poè- 
ticjue  ,  ils   om  voulu  réunir  dans 
leurs  ouvrages  ce  (]ui  étoit  réum 
dans  leurs  perfonnes.  Ils  ont  mis 
en  veis  les  mactcrcs  de  do^rîne. 
Les  uns  om  éciit  des  faits  i  leuf'. 
poctoe  a  été  Hi^h.  rî^ue  ;  d'autres 
ont  pris  pont  objet  des  fyftémesj 
établir,  ils  o»t  ^t  des  potmfj^ 
?hiiofopbtquri  i  enâfl  s'JJs  ont  traîlé  ' 
dc3  Arcs  &  donné  des  régies  ;  00 
a  appelle  leurjouvragespof'f/O/- 
dtdi^j  »  du  Qom  du  genre  >  pv- 


s  1 4  Journal  des  Sçavàm , 
ce  que  le  mor  DiàtHir^He  renfer- 
me les  trois  efpéces,  L'Auteur  dé- 
veloppe avec  allez  d'étendue  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  matière,  & 
à  la  forme  de  ce  genre ,  il  cite  quel- 
ques morceaux  de  Lucrèce ,  qu'il 
compare  avec  le  commencement 
des  Géorgiques  de  Virgile ,  maïs 
il  fe  hâte  d'arriver  à  l'art  poctiqiie 
d'Horace  quielifon  principal  objet. 

De  tous  les  Poètes  Latins  Hora- 
ce eft  celui  qu'on  lit  le  plus  ;  &  de 
toutes  les  pocfies  d'Horace ,  il  n'y 
en  a  point  qui  mérite  d'être  liie 
plus  que  fon  Arr  Poétique.  C'eft 
en  quelque  forte  le  code  de  la  rai- 
fon  &  du  bon  fens,  par  rapport 
aux  beaux  Arts. 

Mais  comme  on  3  droit  de  de- 
mander ,  à  quiconque  entreprend 
d'expliquer  un  art  poctiijue  ,  ce 
que  c'efï  qu'un  art  en  général  ;  ■ 
comment  les  arts  fe  font  formés;  " 
quelles  en  font  les  efpéces ,  ce 
^ue  tes  beaux  arts,  les  arts  d'imi- 
tation, ont  de  commun  entr'eux; 
l'Auteur  répond  à  toutes  ces  que- , 
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^n^iJSc  .conclut -en  f^tfant  voir 
que  l'art  poëtigue  d'Horace  eft  I«i 
réglé'detous  les  arts,  qu'on  appelle' 
beaux  arts  par  excellence. 

*  La  traduâion'  qu'il  donne  eff- 
noayelle  d'un  bout  à  l'autre,  elle 
eft  exaâe  Si  ferrée ,  &  de  prochp 
en  proche  :  le  Traduâeur  qui  ne 
traduit  que  pour  faciliter  l'indru-' 
âion ,  s'arrête  pour  expliquer  le 
texte,  pour  développer  les  priiK 
cîpes  ,  faire  voir  toute  l'étendue 
des  idées  du  Poète  :  &  quoiqu'il 
y  Alt  dans  cette  explication  beau- 
coup de  chofes  qui  aient  déjà  été 
dites ,  cependant  on  voit  qu'elle 
coule  de  (ource,  &'que  c'eft  le  fruit 
d'une  étude  férieufe  &  approfondie. 

.  Nousn'endonneronsqu'unmor* 
ceau  par  lequel  on  pourra  juger  du 
reftç.  Voici  la  tradiiâion  &  l'ex- 

Elicationde  ce  fameux  paflage  fut 
is  raceun  St  les  caraâéres  qu'on 
.dut  donner  aux  perfonnages. 


Imfi^ir ,  tracundui ,  intxeritùitit ,  ater , 
Jur*  ntgelfitinM»;  nihil  ncn  nrriig^ti  armû, 
Sk  Mede^firtx ,  iaurSa^  ;  ficiilh  Iwo  , 
Sajidui  Ixian  ;   U  va^a  ,  trifiii  Orefin,  ■ 
SitjiiiJinexftitmnJètntrtmmitth.^Miiti! 

terfinam  ftttmwe  nffvam  ,-  JfmetKf  Ait 

r 
•  imuii  I 

HfuUi  ai  rndflopTOtrffrril  :  ^  ^ieanfiet^ 

JSiifffiU  <f  prafrii  eimntitniit  dicett  :  UufÊÀ». 

%iHm  lUacHin  carmtn  iteduck  m  *3m3  , 

i2>uimfi  preftrrtsiyisM ,  inÀiiiM^frifimt, 

n  Peigneï  d'après  la  renommée  j  I 
n  ou  fî  TOUS  crce2 ,  tjiw  toutes  tes 
97  parties  fe  conviennem.  Si  par  ha^- 
>»  lard  *ous  reraonfrez  AchiHceti- 
»  ^é  ;  qu'il  foif  aâif ,  emporté ,  to* 
wftextble,  ardent;  cju'H  fe  croie 
K  au  deffuï  des  foix ,  qu'il  s'arrog« 
m  rout  par  les  armes.  Médée  le- 
wra  fiére  ,  iiie'branlable;  Ino  gé-     ■ 
^taiffkote;  Ixion  perfide,  lo  er-  ■ 
II  rame;  Orefte  fombre  Si  rêveur, 

»  $i  YQUS  ofez  donaera«  Thé^ 
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tre  un  fuiet  enriéremeot  neuf, 
&  créer  uq  camâére;  qu'il  foix 
à  U  tin  tel  que  vou&  l'aurez  mot> 
iré  au  commencement  ;  qu'il  n6 
fe  détneme  nulle  parc.  11  eft  bien 
difticile  de  donner  des  traies  pro- 
pres ài  inctividuels ,  à  ce  qui  n'a 
rien  que  de  générique.  Il  vaut . 
mieux  mettre   ûir  le  Théâtre , 
quelque  fu}ec  tiré  de  l'Iliade,  que  ! 
»  de  donner  deschofes  iuconnues, 
ji  Si  dont  perionne   n'ait    jamais 
s»  parlé. 

Ce  morceau  ,  dit  l'Auteur ,  eft 
mpti  de  diriicuités.  &  demande 
une  alTez  longue  dîkuQion, 

»  Pcignt^  Àaprii  U  Renamwtie  t 
9*  OH  fi  votu  crût,  ,   ^ue   leuiei  Ut  ' 
nféunitt  jt  tonvitrtiieti.  Voila  le' 
f» principe,  U  régie  .  que  donne j 
VI  Horace  pai  lapport  aux  caraâéi-  ' 
Mres  poétiques. 
M  LePoéien'aquedeux  moyens;^ 
le  premier  »ft  de  peindre  d'après 
kkidces  du  Fublk  ;  le  lecond  el^ 
màt  pûadEf  d'à; rè»  les  propre* 
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■  li  8      Joamil  *7  SçmrMt , 

»  Pouresplitiuercecinerremenr;" 
)»onp.2Ucdi(iingueren  -quelLiiiefor- 
»  te  ijuatie  mondes  :  le  monde  exï- 
u  ftant ,  c'ert  la  fociété  de  latjiieKe 
Il  nous  faifons  partie  ;  le  monde  hi- 
»>  fti.)rique  qui  e(V  peuplé  de  grands 
»>  noms,  &  rempli  de  faits  célèbres  î 
«  le  monde  fabuleux ,  cjui  efl  rempH 
«de  Héros  &  de  Dieux  imaginaires; 
>»&  enfin  lemondepollible,  où  tous 
)>  Ies"ètres  exiftent  dans  les  généra- 
M  lités  feulement,  &  où  l'imagina- 
>i  tion  peuE  créer  des  individus  cara- 
»)  ftérifés  par  tous  les  traiis  d'exi- 
ïtftence,  Bcdepropricié  Aînfi  Ari- 
»>  ftophane  peignoit  Socrate  ,  fujec 
il  tiré  de  la  focictéaiSuelIenierttexi- 
j>  ftante.  Les  Hiiraces  font  cirés  de 
»i  rHiftoire,  Médêe  eft  tirée  de  U 
«  Fable, &  ranufFcdiimondepof- 
»nble.  Dins  les  trois  premiers  moD- 
»»  des ,  le  Poète  peint  d'après  la  !le- 
ï»  nommée  Dinsle-iuawiéme  il  ne 
»  peint  qued'après  (es  propres  idées. 

■n  Les   oiofes  tuflent  elles  faufles 
i>  pourvu  que  la  peinture  Ibic  coor: 


février  1749.  lS<f- 
>t  forme  à  l'opinion  qu'on  en  a ,  le 
>?  Public  faiiîrala  relTemblance  ,  Se, 
»<il  dira  que  vous  a^ez  bien  peint,' 
t» Horace  dit,  d'après  la  Renom- 

I  M  mée.  S:  non  d'après  la  vérité.  La 
i>  vérité,  quoique  vérité  .  ne  peuC 
>i  flatter  dans  la  copi;;  qu'on  en  f  air, 
»  i{u 'autant  qu'elle  e(l  connue  elle-' 
n  fnémei  parce  que  fans  cela,  Uco« 
n  pie  6i  le  modèle  ne  peuvent  avoir 
»  le  rapport  de  reflèmblance  pour 
«  Jes  Spedat  eurs.  Oti  ne  veut  pas  di- 

'  n  re  que  le  portrait  d'un  homme 
M  qu'on  ne  Connoît  nullement  lui 
»  redemble,  quoiqu'il  lui  relTemble 
*>  en  erfec.  Ainlî  le  Poète  doit  s'em- 
Mbaralfèr  moins  de  la  réalité  des 
M  chofcs  ,  que  de  l'opinion  de  ceux 
»  qui  les  cioieni  réelles.  ' 

»  Voilà  ce  que  le  Poëte  doit  fai- 

l.ïi  fe   touchant  les  carafléres  tirés 
»i  de  la  fociété  afluelle ,  ou  de  l'Hi* 
n  ftoire  ,  ou  de  la  Fable, 
-    »  Quant  aux  caraâéres  de  pare 

[.>»  créaiion  &  dont  tes  Spedateurs 
■n  n'ont  d'eux  mêmes  aucune  idée , 
M  voifi  ce  t^u' Horace  veut  qu'on  pm 


'Çjo  Journal  Aes  SçoBiotf , 
»  t^ue,  Ei^lilTez -les  une  bonne. 
i>  fob  par  d^s  traits  frappins  ,  SC. 
»i  Qu'ils  fe  montrent  toujours  con- , 
11  fdrmesàcâc)u'ils  ont  paru  être  la. 
>*  première  fois.  C'eJl  delà  que  par- , 
w  tira  teSpââiteut  pour  vousjuger: , 
nSc  \e  cariâére  fera  vrai,  noii  pac, 
M  fa  relTemblance  avec  un  m-idele, 
Mpuifouil  n'en  a  de  connu  ni  par, 
t>rHi(toire,  ni  par  la  Fable,  maiï, 
i»parcellequ'ilaaveclui  n>é[Qe>da 
*>  forte  que  pris  dans  difterentes  fcé-. 
»•  nés, il  fera  modèle  dans  les  pre-, 
11  micre» ,  Qc  copie  âdelle  dans  les, 
»»  autres, 

Il  De  ces  deux  manières ,  U  pre^ 
«  miére  ao  jugement  d'Horace,  eft  , 
n  bien  plus  aifee  que  la  (econd«  i  | 
»»  parce  i^ue  ,  M^de  eli  prûpnè  co7a~ 

V  mimi.i  Àtcsia  ^  il  e(l  dt^Ue  de 

V  donner  un  carat^tére  uxlividuâl  à 
».  ce  qui  n'a  rien  que  de  générique, 
>■  Comment  donnera  I  liomme  A, 

H»  ou  U ,  un  caratlïénequi  lui  Toil  pro-  I 
t»  pre  f   Le  conooic-onî  Dès  que^ 
ti  vous  dites  que  ceA  on  homme ,  ^ 
itWQ^où  t^it'ila  ks  parties  el£ejw 


Thiri. 


rr  1 749. 


M»' 


.  tlelîes  de  momme, 
n  animal  douêderaifon:  ilal'efleO' 
■  »•  ce,  (CH*w*nM.cet]iiieft commun 
[)•  à  tous  les  individus  de  VeÇpéte, 
Iv  Maisn'ayAni jamais e^tiClé ni daii; 
•  U  Fable,  ni  dan^  l'Hiiloire,  il  n'a 
lt>  aucun  caractère  propre  par  où  je 
l»  pui(l«  le  diilin&uer  de  la  tnaftc 
|««  CooiHiuoe  :  À^^i.eeft  propni  di^ 
\t*iirr.  Qu'on  me  nomme  Néron, 
!  >*  Acbtlle ,  aukli-cÔE  je  vois  non-  feu- 
|a>  lemenr  les  qualités  qui  leur  fooC 
tcomreunes  >  mais  leurs  qualité) 
*»  carabe rifti(]ues  &  peiionnelles, 
»U  ccuauiéj^U  valeur.  Siaucon- 
Bw  traire  on  «m  Dootmé  il  y  a  deux 
H  cen«  ara  Tartuffe ,  on.  auroit  die 
»  ceA  ua  ^mme  ;  m^is  n'annon- 
n  çam  Ti«n  de  propte  à  earaâérifëc 
*>  la  petfonne  ,  on  l'eut  regardé 
t*  conune  un  être  ùnagiitajre  &  qui 
M  o'a  poîoi  de  forme  propre.  Qu'on 
w  le  uomme  aujourd'hui  ,  depuis 
M  que  Molière  lui  a  donné  uneexi* 

tl»  ftence  pnëtitiue  fur  fon  Théâtre  , 
l>  il  a  un  carati'îre  individuel  ,  oo 
»dic:  Tuii^eftuDhoBkiDehypor 


»  crite ,  de  même  qu'on  dit  :  NéroiT 
»»eft  un  humme  cruel. 

t>  II  me  femble  tjue  ce  paflàge  ne 
ttpeu[  point  avoir  d'autre  trgniiica- 
■tttion.  Cûf>tmrfiî.t en  bon  Latin,  iU' 
tt  giiifie  chofes génériques,  furtout 
M  quand  il  efï  oppofé  à  prairie  ,  qui 
■'»)  fignifie  chofes  particulières,  per- 
»  Tonnelles,  Si  comme  nous  avons 
*»  dit ,  individuelles.  Ferè ,  dit  Quin^ 
»»  tilien  ,  'om-'iuni^  ,  g^fueraliu  Jiirtt. 
»  Et  une  ligne au-delTus,  neommtt- 
il  >iibns  ad  vopfia  ve  n^rnus.  D'ail- 
»»  leurs  ce  qui  précède,  &  ce  qui  luit 
)»le  prouve  futïjfamnient.  TiJu»ce 
il  morceau étantun,  uneparriedoic  ■ 
i>expliquer  l'autre"  il  vaut  bien 
»»  mieux,  dit  Horace,  mettre  fur  le 
■1»  Théâtre  quelque  perfonnagecon-  fl 
i)  nu,  que  d'y  montrer  des  chofes  -' 
»)  dont  perfonne  n'ait  parlé ,  indifla; 
ï»  &  qu'on  ne  connoîfle  en  aucune 
ti  manière,  fçwo'a;  tels  font  les  êtres 
*j  qui  ne  font  que  poflîbles ,  &  qui 
*i  n'ont  jamilseu  aucune  forte  d'e- 
11  xiftence. 

manière  donc  l'Âu^ 


iint  traite  les-  endroiti  difficUes', 
s'il  n'attôm  pss  toujours  le  vrà 
'  4êin ,  ce  que  nous  oe  décidons  pas  , 
■àa  moins   U  préfente  celui  iju'il 
•adopte,  avec  tout  ce  qui  peut  lui 
•donner  un  air  de  probabilité  &  de 
ifraiièmblance.  Une  remarque  par-i- 
àculicre  de  l'Auieur,  ç'eA  qu'Ho- 
race, félon  lut ,  n'a-  eu  pour  objet 
que  de  traiter  de  la  Tragédie.   Il 
en  donné  une  raifoo  plaulible ,  qui 
eft  qu'Horace  ,  ayant  approfondi 
■ù  matière,  avoit compris querouc 
'J'Unirers  poétique  étoii  renfermé' 
•dans  le  vraifemWable  .  &  que  s'il 
traicoît  bien  cet  objet ,    quoique 
fur  un  feul  genre,  il  auroit  traité 
les  autres  genres  fuliifamment ,  âc 
.qu'ainfi  U  s'étoit  élevé  au-deffui 
des  menues  ar^tyfes ,  pour  fe  por- 
-ter  tout  d'un  coup.aux  principes, 
Jai/Tant  au    Leâeur  intelligent,  à 
tirer  des  conféquences  particulié- 
jes  pour  chaque  genre. 

Le  volume  fe  termine-par  queU 
^ucs  morceaux  de  Vida,  de  Oet- 


préaux,  dff-Sanlec,  leilâmentcba»* 
£s .  que  cette  pana  pew  être  ua- 
gardee  comme  uai  forte  de  RhétO' 
rii^ue  ùu  de  PuËtiqtie ,  oà  on  trou- 
ve les  princes  comnuinj  qui  peit- 
verH  régler  les  Orateurs  Schs  Po^ 
res  c|uand  ils  ccMiipafent  ,  &  Ici 
Leâeurs^  quand  ils  veulent  juga 
de  la  pociie ,.  ou  de  t'éioquence, 

I>!SSERTvîTlON  SVR  L'V.' 
TfL/TE'  dt  Ufaie  àe*  Araigmct  \ 
ta-  h:ifir*  &  en  Françoit  ;  a  /.a-, 
^llc  an  a  joint  i'afrttlyjichîmi^ie 
idg  trut  fiif ,  MVfc  i^oflquet  aiù-. 
tns  fiices  (fmi  rift  eié  flirts  à  CtS 
Jnjet  j  pur  M.  Bos  ,  ConfeilUr 
d*Etitt,  &  premier  Prèfident  ho-  - 
KorMre  en  U  Cottr  da  Cempttt^'^ 
uiiiss  &  FinfyfCf  d^MtntDe/lifrt 
A  Avignon,  chez  François  Gi- 
rard, place  S.  Didier  ,  i  748, 
ïV-S".  de  cent- onze  pa^es.  Ec 
fe  trouve  à  Paris,  chez  Huart  & 
Moreau ,  Libraires  de  la  Reine , 
Si  Libcaûe.Impiitneur  de  M. 


Dauphin  >  là- Juftice  &  3B  graàd 
S.  fiazite ,  rae  S.  Jacques.      '■ 

MÔNSTEVR  Bon  fait  voir  en 
commençanE  fa  difTertatioii 
tes  agremen»  &  rtitUifé  de  Fhi(loi-i 
te  natordfe  ,  &  combien  de  per^ 
fenaes  iUuftres  l'bnt  cultivée  avetf 
foin,  n  rmiarque  que  François  fi 
fnn  autre  ettide  que  ceHe  de  t^ 
eonverfarion  des  Sçavans  Jacquei 
Choltn .  &  Pierre  Caftellan-,  a'tgno± 
Rfic  rien  de  tout  ce  queles  Attceorf 
anciens  Se  taoâetnei  avoîenc  écrit  ; 
taac  far  les  animaux ,  infëâes .  fian- 
tes .  métaux  ,  que  fur  les  pierrCf 
prccleufes.  Peuc-on  foivreun  moi 
dele  plus  refpedable  que  celuVd'uif 
Prince  nommé  avec  jufVicele  pertf 
des  Mufes? 

Après'cétre  efpece  d'apologie  q«« 
dbmw  rAureftr  de  l'emploi  qu'il 
Irit  d^m  temps,  qu'on  nepourroil 
cenaifiemeni  lui  reprocher  d'avoif 
confacrés  des  dclaOemens  mmH 
nnfes'à  ta  focieté,  il  annonce  fa 
fctoiwnt< ,  ^ui  «rôfiftei  ùetdol 


Araignées  une  foie  aulîî  forte;  &I 
auflî  luflrce,  que  celle  que  faurnif-l 
fent  les  Vers  à  foie.  J 

,    il  n'entre  point  dans  le  détail  6s\ 
(outes  les  efpcces  d'Araignées  ;  il] 
fe  contente  de  remarquer  que  c'efçi 
des  Araignées  à  pattes  courtes  quoi 
vient  la  foie  dont  îl  parle  ,  &  après] 
une  courte  defcription  de  la  parliflfl 
iuperieure  de  leur  corps,  il   s'ar— * 
réte  principalement  à  celle  de  leuc 
anus  j  parce  que  c'efl  l'endroit  d'oà 
«lies  tirent  leur  foie.  Voici  les  pro-. 
près  paroles  de  l'Auteur. 
.    »>  Il  eft  certain  que  toutes  lej 
'.»)  Araignés  filenr  par  l'anus  ,  au^l 
M  tour  duquel  il  y  a  cinq  niamme-1 
filons,  qu'on  prend  d'abord  pour,! 
il  autant  de    Blieres  par  où  le  Blf 
[»>  doit  fe  mouler.  J'ai  trouve  qufl 
I  ces  matomelons  etoient  mufcu*^ 
leux,  &  garnis  d'un  fphînâer. 
J'en  at  remarqué  deux  autres  un 
\tf  peu  en  dedans  ,  du  milieu  deC- 
<  quels  fortent  véritablement  plu- 
(leurs  fils  en  aiïez  grande  quat 
: ticé^tantôt  plus  & loniôt  moiasi 


Tivrier  1749.  *  ïjf 
»  8c  c'eft  par  une  mechaniqué  fin- 
>t  guliere  que  les  Araignées  s'ert 
Il  lerretit ,  lorfqu'elles  veulent  paf-^ 
it  fer  d'un  lieu  a  un  autre.  Elles  fif 
m  pendent  perpendiculairement  i 
f>  un  fil.  Tournant  enfuite  la  têto 
*i  du  côté  du  vent ,  elles  en  Unçent 
*>  plulieurs  de  leur  anus ,  qui  par- 
n  lent  comme  des  traits ,  &  lî  par 
»  hazard  le  vent  qui  les  atlongo 
»  les  colle  contre  quelque  corpf 
>*  Iblide ,  ce  qu'elles  fèntent  par  U 
»  idiftance  qu'elles  trouvent  en  lei 
«»  tirant  de  temps  en  temps  arec 
>»  leurs  pattes  ,  elle  fe  fervent  dtf 
it  cette  efpece  de  pont  pour  aller 
»  à  l'endroit  où  ces  fils  (e  trouvent 
tt  attachés.  Mais  H  ces  fils  ne  ren^ 
»  contrent  rien  à  quoi  ils  puillènc 
■1  fe  prendre ,  elles  continuent  toit* 
(t  jours  à  les  lâcher  jurqu'à  ce  que 
M  leur  grande  longueur ,  &  la  for* 
t*  ce  arec  laquelle  le  vent  les  pouOê 
)«  &  le»  agite  furmontant  l'equili* 
f*  bre  de  leur  corps ,  elles  fe  fen- 
M  tent  fortement  tirer.  Alors,  rom-* 
it  put  Ifr.preoûer  ffl  ^ni  le*  Ccmn^ 


L  J  8    Journal  des  Sçavanf  , 

[fi  futpendues  ,  elles  fe  JaiiTent  emJ 

f)i  porter  au  gré  dii  vent,  &  volti« 

L|>genclurle  dos,  les  pactes  écea- 

(t  dues  ;  c'ell  de  ces  deux  manières 

tju'elles  traverfenc  les  chemins 
'  »  ks  rues,  &  ies  plus  grandes  rivisf' 
«I  tes.  « 

,  i.es  Araignées  ont  de  deux  for- 
ces de  Bis,  un  fulble,  i^uî  ne  leur 
jèrt  qu'à  taire  la  toile  djns  lac|tjelle 
^s  mouches  viennent  s'cmbarraf- 
fcr;  l'autre  beaucoup  plus  fort, 
jl'ont  elles  enveloppent  leurs  œufs , 
pour  l&s  metcre  à  couvert  du  froid 
''Si  des  infeâes.  Ces  iiU  entortillé^ 
d'ooe  manière  lâche  autour  des 
oufs.font  affez  femblibles  aux 
(o^es  des  Vers  à  foie  préparées 
&.raniollies;pour  les  mettre  fur  unq 
quenouille.  Les  Araignées  les  fuff 

Eend^ni  enijualque  endroit  à  J'a^ 
EÎ  'du  vent  ik.  de  la  pluie.  Ce  foru; 
ces  coques  qui  faurnilfeiu  une  foie 
qui  ne  le  cède  en  rieuâ  la  beauté 
^  la  foie  ordiciaire,  qui  prend 
allëinent  louce«fort&s  de  couleurs^ 
4f  daatiuii^t  dsi  etoâ:â«  (i'iui/ur4 


I 
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boa  afige.  L'Autsur-eoa  fim  ftina 
fbr  le  SKtis  des  bas-,  &  des  im* 
tailles;  ce  ma  prouve  qu'elle  eft' 
ea  eut  de  wutenir  touoes  les  fe- 
cortTes  des  métiers.  Or  celui  qitt 
feit  à  la  fabrique  dés  ixas  «ft  un 
de  ceux  qui  £mguent  le  plus  lei 
matières. 

-  Il  faut  voir  dans  l'Auteur  dt 
(juelte  -raa&iere  il  prépare  les  et}- 
^Bes  avant  qu'on  èii  fiàÛe.  fabii- 
ooer  des  eco&s ,  de  quelt'expo^ 
teai  i!  s'en  reivi:p0ur  en  «voir  m 
moaJbve  qui  put  fomriiir  dfTez  àa 
feie  .pour  la  Jiiavailler ,  Si  les  avan^ 
tages  qu'on  pourrait  Tctirer  dH 
cette  ioie  f)onr  les -jnanufaâures^ 
rïl  etoit  imffihle  J'en  avoir  unQ 
aflez  grande  qaauiitj. 

-Mais  ce  a^eft  'point  fettlemeiK 
pour  tes  manufai^reE  que  la  ioit 
des  ATaignéespeut  être  utile.  EÀIm 
fournit  par  Ja  dtfiillotion  une  grau*: 
de  quantité  d'écrit  &  de  kl  vsU.; 
tils ,  c'eft-à-dire  au  moins  aoaac 
que  la   foie  ordinaire  .  cèhù  àê 

am  ikciDixtH  ^  «t 'daaM  ^ 
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Tiennent  du  fel  •;o\i'.i\  ;-'j  ■'î'.r.-'-.-T 

idrs  tjuantitc  ,  on  me:  \i  cor- 
dans  un  fourneau  dé'reve-:i> 

[os  ,  Se  l'on  y  adapre  un  grand 

on,  dsnt  on  luce  exactement 

oînîures  avec  plulîeurs  papiers 

es  ,  &   une  veflîe  de  cuchoft 

lillce  par  detTus.  0;i  conimen- 

lar  faire  un  feu  très-knr,  tjue 
augmente  de  demi-heure  en 

li-hcure  jufcju'au  dernier  degré. 

irr  d'abord. une  liqueur  blan- 

cnmme  de  l'eau  ,  aiillî  eft-ce 

.'ericublu  phlegme  :  une  heure 

:S  lalitiueur  deviem  rouffatre; 

ne  autre  heure  après  le  ballon 

emplit  de   vapeurs   bUncheS', 

l'attachent  à  Tes  parois ,  &  for- 

t  un  fel  concret.  QUand  le  bal- 

n'eft  plus  trouble ,  au  moyen 
feu  trcî-violent  on  fait  fortic 

huile  ^paifle,  &  on  laiOb  rc- 

lir  le  tout  quand  îl  ne  pafls 
d'huiie, 

e  lendemain  on  agite  tout  ce  | 

çft  dan^  le  ballon  pour  que  le  1^ 

:oncret  le  diOblve ,  &  on  verât  ^ 

février,  L. 
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plus.  Ge  fel  &  cec  efprit  font  er-'' 
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ti-emement   aâifs  ,    &   beaucoup 
I  plus  que  celui  de  crâne  humain 
de  corne  de  cerf,  &  de  beaucoii 
^d'anties  mixtes,  &  peut  être  em- 
Iploycà  la  ccimpontian  de  gouttes 
inaloguesà  celles  qui  font  connues 
fous  le  nom  de  gouttes  d'Augl»- 
1  terre. 

-   Ces  gouttes,  inventées  par 
[Lifler ,  Médecin  du  Roy  d'Angl 
[terre  Charles  II,  font  compose: 
Ide  refbrit  volatil  de  foie  crue.  Ce: 
[la  defcription  que  M.  Bon   en  a 
[vue  dans  leS  mémoires  de  l'Aca- 
Jemie  des  Sciences  de  Paris ,  qui  lui 

donné  ridée  de  diftillerlescoquesO 
ÏAraignées  ,  &  l'événement  a  re*" 
)ondu  à  fes  efperances ,  putfque 
"cinc|  onces  de  coques  d'Araignée: 
lui  ont  donné  cinq  dragmcs  de  le' 
Elcali  volatil  ,  par  le  procédé  qu< 
BOUS  allons  décrire  d'après  lui. 
.    Après  avoir  mis  dans  une  cor- 
nue de  verre  bien  luiée  une  quan« 
lité  (ûififante  de  coques ,  ou  mcm' 
^e  ioilei  d'Araignées .  car  ce)les-< 
conitennenc 
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iconrïennent'dti  Td  rplatil  quoïcju'en 
moindre  quuimé';'  ^  metla  coh 
'nue  dani  un'!foufhe!tà'cté'i'everb&. 
Wrfos,  atl'oniî^adaptVun^rsild 
%alI6it  "%  dont'  dn  ^re  tx^Sïmei* 
9cï  joiriturcï  ivirc  pI\i{îéQrs  jjapîeti! 
-collas,  8c  une  Teflîede  cochoh 
fnouiilée  par  dcl^.  Oii  commen- 
xnpar  faire  uà'feu  très-Ictit,  que 
1!on  augmente  de  d^I-heure  e^ 
"demi-heure  jufi^u'aiidefn  ter  dfegvé. 
B-forc  d'ibord. une  liqûeo^JjïUn* 
cbe  comme  de  l'eau  ,  aullî 'eft^ce 
îin' véritable  phlegme  :  une  heure 
«prèi  la  liqueur  devient  rouflàtre', 
te  uiie  autre  heoiiè  i^ès  Je  ballot 
!lê.  rertipHc  de.  vapeuiS  blancheî^ 
Mi  s'attachent  \  ws'pàrdis ,  &  Fori- 
ume^lifélcoiàretQbaiidle  bail 
fcni  'n'eft'  plui  trèi&Ie ,  au  moyen 
d'un  feiitris-vicdent  on  fait  faitit 
\m  huile  épa^^  &  on  laifTe  re-^ 
froîdir  le  tout!  ^abd  U  ae  pafft 
plus,  d'huile. 

'  -Le  kHdënilhï  bn  agite  tdui  ce  - 
Miî'«A'daR^>te'&aIïonf  ouV  que  I« 
ul  éonéretfe  di{fbIve-i-&  on  veilî^ 
Févritr,  U 
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toute  U  liqueur  dans  un  entonnoir 

_;arni  de  papier  gris  ,  fur  letjus" 

lefle  une  liuile  graiïe ,  que  l'Ai 

leur    donne   comme    un    baumjj 

excellent  contre  les  rhumaiifine 

les  fciatiques.  On  reâifie  à 
bain  de  fable  doux  la  liqueur  qi 
a  paiïe  au  travers  le  papier  gris, 
,&rQn  diftille  jufqu'à  ce  que 
^ueur  forte  lympide-  On  déluti 
lors  les  vaifTeaux  ,  &  l'on  gare 
part  celle  qui  a  paffé  dans  Te  re 
cipient. 

Si  l'on  veut  faire  des  goutte 
dans  le  goût  de  celles  d'Anglecerrej 
jTur  chaque  once  d'efprit ,  on  tm 
douze  gouttes  de  bonne  eJfenca 
de  canelle ,  &  pareille  quantité  d'eCj 
fcnce  de  gaotie.  On  met  ces  lUJ 
loueurs  en    digeflion  pendant  ui 
mois  fuivanl  les  règles  de  l'art, T 
on  les  conferve  dans  des  bouteiUl 
Jes  bien  bouchéf^t  pour  s'en  fervif 
au  befoin. 

En  mêlant  au  lieu  des  eflence 
de  gerofle  Se  de  c&nelle ,  celles  d^j 
genièvre .  de  thue  ^  ou  de  aAor,] 
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oneA  compofe  des  gouttes  hy- 
fieriques  ,  propres  pour  calmer 
les  maladies  nerreufes  coniiues 
ibus  le  nom  de  vapeurs. 

Enfin  en  y  mêlant  l'efTence  de 
icaftor  &.  le  laudanum ,  il  en  reful* 
te  des  gouttes  anodynes  propres  à 
certaines  maladies  convulGves,  oit 
fyafmodiques. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que 
VÂuteur  notnoie  atexiteres  celleï 
deJa  première  defcription ,  &  qu'il 
les  recommande  dans  tous  les  cas 
bù  les  liqueurs  ont  befoin  d'être 
animées .  &  notamment  dans  l'apo- 
plexie ,  la  paralyfîe ,  &c, 

La  découverte  de  M.  Bon,  qui 
n'eft  plus  nouvelle  aujourd'hui, 
puiTqu'dle eft.de  1708  ou  lyo^i 
n'a  pas  eu  des  fuites  audî  avanta- 
eeuTes  qu'il  t'en  étoit  flatté.  Là 
aifficulce  d'dever^des  Araignées  en 
oflèz  grande  quantité  pour  fubfli- 
tuer  leur  foie  a  la  foie  ordinaire  a 
dégoûté  les  curieux.  Cette  mêms 
difficulté  a  influé  fur  les  prépara^ 
nom  médicinales  {dont  nous  y^ 
,Lii 
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nous  de  parler,  &  refprît  volatil 
de  foie  crue  n'a  plus  efé  troublé 
depuis  longtemps  dans  la  poQH"- 
lîon  où  il  etoit  de  fervir  à  la  con- 
feâion  des  gouttes  d'Angleterre. 
Ceci  foit  dit,  non  pour  diminuer 
le  mérite  des  travaUîf  dé  M.  Bon , 
mais  pour  n'induire  en  erreur  au- 
cun de  ceux  t^ui  pourront  lire  oo- 
tre  extrait. 

On  trouve  à  la  ftiite  de  l'analyse 
chimique  de  la  foie  des  Araignées, 
qui  fait  la  féconde  pièce  du  recueil , 
"une  Thefe  fouteiiue  dans  les  Eco- 
les de  Médecine  de  Montpellier, 
par  M .  Billebot ,  fous  la  prefîdence 
de  M.  Bezac,  fur  la  queftion  i filet 
gouttes  de  Montpellier  Ç  c'èft  aînfî 
que  l'on  nommoit  Ies,^OUttes  ale- 
XtteresJ  conviennent  dfttj  rapopte- 
xie,'Sc  la  coiiçtufîon  èft  affirmative. 
Au  refte  le  mérite  de  la  nouveauté 
n'a  point  affez  fait  preftige  au  Ba- 
chelier pour  lui  £alre' regarder  les 
gouttes  de  Montpellier  comme 
convenables  â  toutes  les  efpecet 
d'apoplexies  ;  il  ne  yeut  qu'on  le> 
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employé  que,  contre  celle' qui  éft  ■ 

Iiroduitè  par  l'epailHllément  de  U 
ymphe  ;  &  l'engorgeraeni  du  cer- 
veau qui  en  ell  ta  fuice.  Nous  allons 
donner  le  précis  de  ce  morceau  j  - 
le  feul  de  ceux  qui  fuivent  t'analyfï^ 
ciiimtque  qui  foicfDfceptible  d'ex* 
trait.  Les  autres'  font  une  lettre 
de  M,  Fagon ,  premier  Medecia 
<iu  Roy  à  M.  Bon ,  pour  remercier 
ce  Magiflrat  des  gouttes  ^d'AraU 
enées  qu'il  lui  avoir  envoyées ,  & 
lui  apprendre  que  l'analyre  qu'on 
àvoît  faite  de  leurs  coques  au  Jar- 
din Royal  etolt  conforme  à  celle  ■ 
^\ï"\\  avoit  faite  à  Montpellier  ;  une 
elogue  Lacine  du  P.  Vaniere ,  Jo- 
(uite  ,  où  M.  Bon ,  fous  te  nom  de 
Menilque.ert  félicité  de  fa  decou- 
vcite  i  &  une  lettre  du  P.  Poujet, 
Piètre  de  FOraioire  ,  fur  le  même 
fujet.  Revenons  À  notre  Thefe. 

M.  fiîUebot  définit  l'apoplexie. 
mt  Ahotition  contre  néture  des  fon^ 
ÙhasMimjiUs,  principales  &fHh<tl' 
ttrnej^  pendant  ^ue  les  fanSiiont  vi^ 
t'Mct  &  ti4titr*B*t  mffient ,  mait 


l^€   Jpum*l  des  Sçavanj, 
/exécutent  avec  embarras  &  41$^ 
cnité. 

L'exercice  de  roures  les  fon- 
dions dépendant  de  l'abord  des 
erprics  aux  parties  organi(]ues  ,  il 
faut  qu'il  manque  d'en  aborder  à 
celles  (jui  ne  peuvent  exécuter  leurs* 
mouvemens  ;  or  le  cerveau  ne  peu: 
manquer  d'en  diftribuer  à  touteï 
les  parties,  fî  les  couloirs  deflinés 
à  leur  fecreiion  font  libres.  Ils  ne 
peuvent  cedèr  de  l'être  que  par  la 
comprelTîon  ou  par  l'obflrudion, 
L'obftruiilion  fe  fait  par  des  matiè- 
res épailTes,  &  lacomprellion  par 
l'affainement  du  crâne  à  l'occafion 
de  quelque  coup  ,  les  inflamma- 
tions, les  fuppurations,  ou  la  trop 
grande  rareta»;:l:ion  du  fang ,  par 
quelque  caufe  qu'elle  foit  produite. 

Les  caufes  de  lapoplexîe  etanc 
telles  qu'on  vient  de  le  déduire ,  il 
éft  plus  étonnant  que  les  efprits 
continuent  de  fe  diftribuer  à  quel- 
ques organes ,  qu'il  ne  l'eft  qu'ils 
manquent  à  quelques-uns.  Mais  fi 
çuel^ues-iuis  n'en  font  point  prU 
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,  ^cft  que  leurs  nerfs  ne  vîert— ^ 
ent  pas  du  même  endroit  qui  les'] 
ïurnit  à  ceux  qui  le  font  ;  or  leslj 
erfs  qui  fervent  aux  mouvecnens 
Staux  &  naturels  viennent  du  cer-l] 
Jet ,  dont  la  tiflure  plus  ferme  la'  | 
srantit  en  partie  de  l'adïon  des- 
lufes  <]ui  compriment    ou  ob-^1 
jent  le  cerveau. 
Il  y  a  donc,  continue  l'Auteur,!] 
ïuxefpeces  d'apoplexie  1  une  fan-M 
iine ,  produite  par  la  rarefaâioa- 
fang;  l'autre  pituiteufe  ,  pro-- 
jïte  par  (an  epaiffiiTement.  Il  eft' , 
ifident  qu'un  remède  au(ïî  volatil 
je  les  goucres  d'araignées  aug-TJ 
snteroit  l'adivité  de  la  première 
lufe  ;  mais  il  le  paroii  être  egale»'^ 
lent  que  cette  même  volatilité  les- , 
ïnd  ircs-propres  à  combattre  avec' 
accès    l'apoplexie    produite    par. 
tpaiffeur  de  la  lymphe.  Au  reflo'l 
ïurqu'elles  puiflent  produire  féi 
deiirc.  il  convient  d'y  préparer'! 
milade  par  les  evjcuations  con- 
lablei.provoquées  au  moyen  des 
aetiquet  &  des  purgatifs ,  (eO^'^\& 
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netioyent  les  premières  voyûs  de» 
ioipureres-,  (jui  ffînt  communemenC 
le  foyer  de  U  maladie. 

Les  gouttes  d'Araignées  n'erant; 
plus  d'ufage  ,  nous  aui'ii>ns  craint- 
^u'on  ne  nous  reprochai  de  npus 
amufer  en  décrivant  la.  manière  d& 
s'fn  fervir,fi  les  gouttes, d'Angle- 
terre ne  demandoient  les  mêmes, 
précautions  dans  leur  application. 
<Jr  elles  ne  font  poînc encore exclues- 
de  la  pratique  ordinaire.  On  pour- 
ra leur  appiicjuer  ce  que  nous  avons , 
die  de  celles  de  Montpellier, 

r^qus   teiminerons    cet  extraie 
par  un  avis  au  Libraire  d'Avignon i. 
c'eH  de  faire  corriger  (es  ouvrages  ; 
par  une  perfonne  intelligente.  S'ÎL 
n'efl  pas  pollible  (ju'il  n'échappe 
quelques  fautes  à  ceux  qui  font  le 
plus  au  fait  de  la  çorreiiion  des, 
^cgi/xe^,  eti^.  font  du  moins  en' 
plus  pail  nombre,  &  moins  efTen, 
tielles  que   celles  qui  fe  crouvetic 
dans  le  Latin  de  l'ouvrage  dont: 
nous  venons  d'entretenir  nos- Le-- 
ôeurs. 
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Pl.UTARCHf  DE  ISIDE  ET: 
OSIRIDE  liber  gracce  &  AngU-' 
ce.  Grxca  râccumic ,  emendavit.; 
commencario  auxit,  TerHonein 
noyam  Aaglîcanam  adjecît  Sa- 
muel Scfuire.    A.  M.  Archidia- 
conus  BathonienGs-î  accefTerunt 
Xylandrî  ,   Baxtert,    Bentleit,' 
Mandante  cbnjeâurx  &  emen-' 
daciones.    Cantabrigûe    Typis 
Academicis.  C'est-a-dire  :  trai- 
té de  PliUarque  fur  Ifis  ,  &  Off- 
rit en  Grec  &  en  Anglais  .ctirrigé 
&  traduit  par  M.  Samnel  S/jiiire  , 
Mâitre-i'-Artj ,  Archidiacre  dt 
Bath,  A  Cambridge ,  .1 744.  «- 
8'..pp.  iSj». pour Iccexte Grec, 

-  '  &  112  pour  la  veriion  Angloï- 
fe,  fans  y  comprendre  la  préfice. 

CE  traité  de  Plutarquea  toti-, 
jours  été  regardé  par  les  Sça- 
rtni  comme  un  mohumenr  extrê- 
mement  urilepour  l'intCHigence  de» 
antiquités  ^^tîennes.  Ceux  ^ui 
ft  foDE  appiî^ws  à  la  Mythologie  » 
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y  ont  trouvé  les  plus  grands  fë— 
cours  ,  foit  qu'ils  (e  foient  propofé" 
de  ramener  tj  fable  à  ta  vérité  dd 
l'Hifltiire ,  (oit  qu'ils  ayenc  cher- 
ché à  démcler  quelles   écoient  les 
Ipix  &  les  courûmes  des  Anciens, 
foit  qu'ils  ayent    voulu  pénétrer 
quelles  étoient  leur»  opinions  fur 
différentes  queflions  de  U  Philofo- 
phie  ,  &  quels  éroient  les  dogmes 
de  leur  religion.  Ceux  même  d'en- 
tre les  Sçavans  qui  ont  recherché 
les  premiers  établiflemens  des  Em- 
pires &  des  Dynafties ,  &  qui  ont 
voulu  fuivre  les  peuples  dans  leurs 
roigiacions  ,  ont   tiré  de  grandes 
lumières   de  cet   ouvrage,    Enfin 
c'eft  le  feul  livre  ancien  ,  qui  nous 
fournilTè  une  explication  fuivle  des 
vérités  Hifi-oriques  ,  des  dogmes 
&  des  cérémonies  Réligieufes,  que 
Içs   Egyptiens    avoient    pris  foin 
d'envelopper  de  leurs  figures  Sc 
caraftéres  hiéroglyphiques. 

On  peut  lUger  pjrlà,  combien 
on  eft  redevableà  M.  Squlre d'avoir 
thmH  ce  traité  enue  tous  les  ou- 
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Wages  de  Plutarque ,  pour  en  don- 
ner une  nouvelle  édition.  Mais  il 
n'appartient  qu'à  ceux  qui  ont  ten- 
té de  le  lire  dans  les  éditions  pré- 
cédentes ,  de  fentir  toutes  les  obli- 
gations ,  qu'on  a  au  nouvel  Editeur. 
Le  texte  Grec  ctoit  ci-devant,  non 
feulement  mal  ponftué  ,  &  rempli 
de  fautes  ;  mais  il  y  avoit  des  con- 
ftrudions  entières  fî  défigurées 
^'il  n'étoit  pas  poffible  d'y  trou- 
ver aucun  fens.  II  y  avoit  même 
des  lacunes  de  pludeurs  motsï 
notre  Editeura  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  rétablir  le  texte  dans 
toute  fa  pureté.  Quoiqu'il  ait  été 
deflitué  du  fecours  des  manufcrits , 
il  y  a  fuppléé  paria  fagaciié  de  fori' 
cfprît  &  par  la  profonde  connoif- 
fance  qu'il  a  de  la  littérature  Grec- 
que. Les  correftions  qu'il  a  faites, 
font  la  plupart  très  hèureufes  ;  elles 
font  fondées  en  partie  fur  d'autres 
partages  de  Plutarque  où  cet  Au- 
teur explique  plus  nettement  fa 
penfée  fur  le  même  fujet,  &  elles 
Ibat  ea  partie  jufUfiees  par  dsA 
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cicacioas  d'Hérodore ,  de  Diodorc^ 
de  Sicile,  de  Platon,  &  d'aurresj 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  l'Egypte  ^ 
81  tjui  ayant  voyagé  dani  le  pays. 
ooç  érê  k  portée  de  s'iollruire  deSj 
uûges  &  des  idées  particuîiéres  à_ 
cette  nation.  j' 

M.  Squirea  fuivi  le  rexte  del'é-. 
dîlion  de  Francfort,  excepté  dans, 
les  endroits  oii  il  y  avoir  des  fau-i 
tes  vitïbles.  Il  a  conTéré  les  deux, 
éditions  de  Bdîeôi  celle  d'Aide,. 
&  il  a  proSié  des  variantes   (]ue. 
Xyjander  avoir  tirées  du  MS.  de, 
Petau  ,  Si  qu'il  avoir  rapporrées  à 
Ja  fin  de  Ton  édition.  Il  a  didingué. 
le  texte  en   paragraphes  contre 
l'ufage  ordinaire  des  MSS.  qiiî  ne 
mettant  aucune    diûinâîon  dans, 
les  matières ,  &  n'ayant  point  d'A- . 
lini.t  donnent  beaucoup  de  peine, 
a  ceux,  qui  veulent  cIiercHer  quel- 
<^ue  pafTage.  Enfin  l'Editeur  a  mis 
à  profit  les  correiftîons  &  les  remar- 
ques de  Xylander>  de  Baxter,  de  : 
Bentley  ,  &  de  MarKland  ,  aux- 
,^ueUcsiI  a  joint  fes  propres  coirc;^^ 
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ûions ,  &  conjeâiires.  Il  a  foiivenc 
donné  fous  le  nom  de  Baxttr  &L 
de  Xylander  des  notes  &  des  cooi-, 
jeâures  qit'il  avoit  faîtes  lui-mè-v 
me,  avatit  qu'il  eu:  vu  le  travul 
de  ces  Sçivans. 

Le  texte  Grec  eft  imprimé  en 
beaux  ciradéres,  il  eft  accompa- 
gné de  notes  ,  ijui  juftifient  les 
correiîtions ,  ou  i^aî  donnent  des 
explications  tirées  des  meilleurs 
Auteurs,  fur  les  endroits  dilîiciles, 
.  jL^  verGon  Angloife  eft  féparée 
du  texte.  Elle  fe  trouve  à  la  m  du 
livre  ,  elle  eft  précédée  d'une  pré- 
face où  l'Aucear  rendant  compte 
de  (à  traducl;ion  ,  fait  en  mémS; 
temps  :  la  critique  de  celles  qui, 
l'ont  précédées,  &  oiî  il  donne 
par,  .manière  d'introduéiion  une- 
explication  hiftorique  de  la  fable 
dilis  &  d'Ofiris. 

Il  avoir  paru  deux  traduélionft 
Angloifes  de  ce  traité  avant  celle  , 
de  M.Squire.  M.  Holland  &  W. 
Baxter  en  etoient  les  Auteurs,  Sui- 
vant M.  Squiie ,  le  ibyle  À  le 


^ 


I 


caractère  d'Holland'eft  trop  connu 
pour  qu'on  imagine  que  (a  tradu- 
âiun  puiflè  être  préférée  à  un  nou- 
vel ouvrage  en  ce  genre.  La  tradu- 
âion  de  M  Baxter  recommanda- 
ble  par  fa  fidélité  manque  de  l'é- 
légance nécelTjire  pour  pUire  aux, 
oreilles  délicates.  M.Squîrelacom- 

Eareà  un  amas  de  pierres  ta  de  fa- 
lefanscimeni.Latraduiftion  Fran- 
çoife  d'Amyot  lui  a  paru  manquer 
aulli  de  cette  exaâitude  quï  cara-' 
âéri(ê  plufieurs  autres  ouvrages  de 
ce  fameux  Tradudeur.  Il  n'entre' 
point  dans  la  critique  des  tradu- 
Aîons  Latines.  Il  fe  conrente  de 
faire  obferver  qu'en  général  on' 
doit  avoir  beaucoup  d'indulgence' 
pour  ceux  qui  ont  entrepris  de 
traduire  le  traité  d'ifis  &  d'Ofiris.' 
Ea  difficulté  do-  bien  faiHr  la  peo-' 
fée  de  Flutarqueen  plulîeurs  en-' 
droits  de  cet  ouvrage  ,  la  nature 
du    fuiet    oui   efè    par    lui-même 


très  abftrait  ;  &  les  fautes  innjm-  ' 
brables  de  Copîftes  dont  il  étoït 
zemplii  fom  dei  tiues  fuffiGms  pout 
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BitonferunTradufteur  à  compien 
ur  1  indulgence  du  public.  j 

X  La  trâduâion  Anglnife  de  M^ 
Iquïre  nous  a  paru  rcunir  tDUten 
fcs  bonnes  qualités ,  que  doit  avoilH 
Ire  iraduâion  libre  &  ouï  n'eiVJ 
loïnt  faite  pour,  être  mile  à  côté] 
lu  texte.  Si  l'Auteur  ajoute  quel- j 
lue  chofe  au  texte  original  ,  CM 
l'elV  que  dans  les  endroits  où  In 
kriéveic  &  l'énergie  de  l'expreflioitl 
brecque  ne  pouvoit  erre  rendudi 
n  AngloîsquepardespeTÏphrafësJ  j 
Kl  lorlqu'il  a  cru  que  la  penfée  d*  1 
^lutarque  deoiandoit  quelque-  I 
Saircilïeraent.  Pour  autorifer  ta  i 
banîére  de  traduire.  M.  Squirtf  I 
put  obfcrver  ,  que  lorfque  Plutar-'  I 
lue  parle  de  Philofophie  ,  fes  fei>«  J 
Imem  font  fotivent  trop  fubtils,' j 
i-op  rafinés .  &  trop  abAraits  ,  B£  j 
sue  ce  rafinement  de  penfées .  qui  i 
tnt  en  quelque  forte  de  l'oWcu- 
té ,  hii  étoit  venu  du  grand  coro- 
icrce  qu'il  avoir  roujours  eu  avec  'j 
'  Pythagoriciens  &  les  Platoni-  ] 
tns,  U  remarque  encore  f^uei^ic- 


*:ï^    /(JVra.it  des  Sçctt'am , 
que  fes  tranfitions  foient  poar  l'or-^ 
dina'irc  naturelles  &  aifées  ,    elle 
(ont  ijuelt|uetois   aulE  trcs-bruM 
qufii ,  &  elles  ne  font  point  fen- 
tir  la  liaifon  des  penfces.  Dailleuri 
cet  Auteur ,  dit  il  ,  s'engage  frc- 
qiiemjnenc  dans  des  digrellions  fii- 
bites,  i^u'il  n'a  point  préparées ,  S' 
dont  il  n'avertit  pas  le  LeiSeur.  Sor 
ftyle  en  général  eft  nerveux  &  con« 
cis ,  fes  exprellîons  bien  choîfîes  , 
mais  elles  font  quelquefois  H  pref-.| 
fées  &  Ç\  embaraflees  les  unes  dans  i 
ks  autres  .   qu'un  traduiSeur   e(l,l 
obligé  d'ufer  de  longs  détours  pourj 
les  tirer  au  clair  Se  les  rendre  in- 
telligibles dans  une   autre  langue.^] 
Ce  n'eft  que  dans  ces  fortes  d'oc-.] 
cafionsque  M.  Scjuire  ajoute  queUj 
^ue  chofe  au  texte.  11  étend  des,] 
périodes ,  qu'une  trop  grande  brié-^l 
vèté  rendiiit  obfcures.   Il  fupplée^ 
des   tranfitions   pour  faire  fentir, 
au  Leâeur  la  liaifjn  despenféesi, 
il  remplit  les  lacunes,  &  (ouvenc 
il  décompofe  des  tours  d'expref^i 
£pDs  trop  forts  ii.  trop  concis  pouf 
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p9lffo}r-&;re  re^idiu  claîrcjsaenrjéB,. 
inot4;not:^ns  une -autre  langue,' 
V'.Commela&t^Iedlfîs  &  d'0(^: 
jis_  çÔ-fufceptibls  de  toutes  forcesi 
d'explications ,  Se  4u'en  effet  elle  a! 
iti   exp)i<^uce    différemment  par 
divers  Auteurs;  nos  Leâeursnou(> 
i^afitopt  peut-être  gré  de  leur  pré* 
fenter  iti  celle  que  M.  S<)utre  a  ima-. 
ginée.  Ëtieeft  purement  hilloriqus; 
&  conforme  à  ce  que  l'antiquité; 
nous  a  appris  de  plus  certain  ou 
du  moins    de  plus  probable  tou-  . 
ijiant  lecablilTement de  la premié- . 
its  colonie  Afîatîque,  quia  habiti, 
les  bords  du  Nil. 

Il  fuppofe  d'abord  ce  que  tout  ' 
ClîTCtien  doit  croire,  fçavoir  qu8 
le  di.'Uige  a  éié  univerfel ,  &  que 
la  partie   de   l'hifluire  d'£gypte 
qui,  remonte  à  des  temps  plus  re-  \ 
c,vAés,  n'cA.qu'une  pure  fable  qui.- 
ne  mérite  aucune  attention. 

Suivant  la  narration  de  Moy(e  , 
cette  cor.trée ,  dtc-il ,  n'a  commen- 
cé à  ccre  peuplée ,  que  trente  ans 
«jjrès  le  déluge. pu  use. ^JJboÎA', 


I 


\^t  Joumétt  des  Sçavaitrl .  « 
fTAfiariques ,  qui  vinrent  s'y  'ftjin 
blir  fous  la  conduite  de  Cham,*J 
fibdeNoéj  delàrient  que  l'Egy-*4 
pte  eft  fouvenc  appellée  dans  rË>4 
CTitOTtiepays  de'XJhum  i  ScChemiitA 
parles  Auteurs  profanes. C'eft auM 
fi  ce  qui  a  pu  donner  bccafion  auxj 
Hiftorîens  Grecs  infirmes  par  let3 
Prêtres  Egyptiens  ,  de  dire  <]av| 
le  premier  Roy  du  Pays  fut  nom  J| 
me  fJrlius  oa  Soleil ,  c'eft-à-dire,^ 
Ji/am  ou  Chumma ,  en  langue  Hé-'l 
braïijue ,  qu'on  doit  regarder  coni-4 
me  une  des  plus  anciennes  langueffl 
du  monde,  lî  on  ne  la  tient  paw 
pour  la  première  de  touees,  »1 

Pendant  le  Gouvernement  del 
Ham,  Ammoa ,  ou  Heiiui,  la  co«^ 
lonie  devoît  erre  peu  nombreufe  ,■ 
le  bas  pays  qui  borde  le  Nil  éroici 
extrêmement  fangeux  .  le  hauel 
pays,  quoique  fertile  par  lui-mo^ 
me ,  devoit  être  couvert  d'arbren 
&  de  brofTîiHes.  Le  premier  foin 
des  Habitans  fut  fans  doute  de  dé- 
fricher la  terre  &  de  pourvoir 
l^ur  fubûfhnce.  Us  n'eurent  pas  I 
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de  cultiver  les  fcienccs  8f  leii 
Irts,  de  l'ancien  monde,  dont 
■mille  de  Noé  avoit  confervé  quel- 
jjue  connoiffance.  Leur  Religiotrl 
£voit  être  la  même  tjue  celle  d9 j 
Joé  leur  Ayeul. 
Entre  les  enfans  de  Him  ,  l'Hi- 
lire  fait  mention  en  particulier 
Tbyphon,  à'OCms,  d'y^reuerisA 
^'Ifîs  8c  de Nephtys-Thyphon  fui^j 
mt  la  coutume  des  premiers  temp5 
joiifa  fa  fœur  Nepfitys.  Et  Ofiris^] 
ie  1  Ecriture  appelle  Metzor ,  oi» 
letïraim,  8cà  quiles  EgyptîentT 
it  autlî  donné  le  nom  de  Menîs,- 
ïoufa  Ilîs.  , 

Après  la  mort  de  Ham ,  le  foïd 
la  Colonie  fut  confié  à  Ofiris, 
rrince/age  &  plein  d'humanité; 
kr  quoique  Thyphon  fiit  l'ainé  , 
,  nous  nous  en  rapportons  au  té- 
loignage  de  Synefius;  fon  cara- 
fre  fier ,  dur  Ôt  fauvage  le  firent 
ïget  peu  propre  à  gouverner  una 
Ition  nailTante.  dont  les  accroif- 
nens  ne  pouvoient  devenir  con* 
tfoUdft 


que  par  un  goutferneiûeat  plein  de 
douceur  &  de  (âge{Iè. 
.  Ofîris  répondit  à  l'attenta  da 
peuple  par  fa  bonne  conduite.  Il 
encouragea  l'agriculture  ,  il  mon< 
ira  1  art  de  bâtir  des  maifons  dura^ 
blés  &  capable^  de  mettre  les  hom- 
mes  à  couvert  dei  injures  des  fai^ 
fons.  Il  afTembla  Tes  fujets  dans 
les  Villes,  il  établit  des  loix,  &  il 
s'appliqua  au  règlement  de  leurs 
^ngeurs  par  les  confeils  à'AroMeris^ 
(  Thot  ,  Hermès  ou  MersHre.  )  U 
ajouta  cinq  jours  à  l'année ,  qui 
avaat-Ie  déluge  n'étoit  compofea 
que  de  jtfo  jours.  Il  fut  fécondé 
dans  Ife  foin  du  gouvernement  par 
fa, femme  Ifis,  (à  qui  on  a  auûi 
donné  le  nom  d' yithénu  de  Minerve 
$i  de  Cérès.)  Cette  Princëfle  pa-, 
roit  avoit  été  douée  d'un  efpric 
folide  &  avoir  beaucoup  contribué 
au  bonheur. des  peuples.  C'eft  ce 
quia  engagé  la  poUéricé  reconnoif- 
lante  à  regarder  ce  Prince  &  cette 
Princelfe ,  comme  les  bienfaiâeurs 
^J'Ëgypcç.^.Ies  foadateurs  de 
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lâ  Nation  .  &  à  confacrcr  leur  mé- 
moire par  toutes  fortes  'de  mo- 
numens. 

Ofirîs  ne  born?  pas  fes  bîenfaîtjf 
à  U  feule  Egypte  :  foit  qu'il  fût  in-* 
vite  paf  les  peuples  voilîns  ,  foîc 
que  ion  inclination  à  obliger  les 
hommes  en  général  ne  lui  permît 
pasdedemeurer.en  repos,  il  fortit 
de  fon  pays  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  fes  fujcts  poUt 
procurer  aux  habitans  de  l'Arabie," 
de  la  Phcnîcie  ,  &  'de  la  Syrie  les 
mêmes  avantages,  dont  les  Egyp- 
tiens jouidoient  déja'par  fes  ioins» 
Son  expédition  fut  tout-à-fait  pai-' 
fible  ,  du  moins  n'eft-elle  pas  re-i  , 
préfentce  par  aucun  fymbole,  qui, 
inarque  des  exploits  de  guerre,' 
Pendant  fon  ablence  Ifts  aidée  àei 
tonfeils  à^yireueris  ou  Aiercure^ 
fût  chargée  du  gouvernement  d^. 
l'Egypte. 
-  Ihyphon  envieux  de  la  gloire 
de  fon  Frère ,  &  de  l'attachemenÉ 
qu'avoit  pour  lui  le  peuple  EgypiJ 
(tten,  chercha  les  moyens  de  ' 


I 
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perdre.  La  jaloufîe  fe  joignit  à  l'erir  | 
vie,  &  acheva  de  lui  infpîrer  cette 
Iiaîne  implacable  ,  tjui  produifiç 
dans  la  fuite  les  événemens  les 
plus  funeftes.  Il  s'étoitapperçu  tjua 
Nephtys  fa  femme  aimoit  Ofiris, 
&  que  s'étant  déguifée  &  ayanC 
pris  les  habits  d'Ilis  ,  elle  avoît 
trompé  ce  Prince  &  qu'elle  en 
avoii  eu  un  fîls.  Voulant  donc  f^ 
venger  de  la  même  manière,  dont^ 
il  avoir  été  outragé  ,  Thyphon 
profita  de  l'abfence  d'Oliris  pour 
tâcher  de  féduire  la  Reine  ,  &  u 
on  en  croit  quelques  Mythologues, 
fes  foins  auprès  d'ilîs  ne  furent 
pas  (ans  fuccès. 

U  n'ofa  cependant  pas  dan$. 
l'abfence  de  fon  frère ,  entrepren- 
dre de  s'emparer  du  Gouverne- 
ment ;  la  conftante  vigilance  d'A- 
roueris ,  l'afTeâion  du  peuple  pour 
Ofiris ,  &  les  forces  qui  ctoîent 
toujours  fur  pied  pour  la  défenfe 
des  intérêts  du  Prince,  lui  âtcren( 
toute  efpérance  d'y  réuffir.  Il  crut  ! 
iievoii -attendre  le  retour  d'OCris, 
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Brfuadé  que  le  carafSere  de  ce 

rince  plein    de  candeur  &   do  | 

ïnfiance.  lui  fourniroic  un  moyea 

icile  d'exercer  fa  fureur  ;  en  eû'eji 

)fîris  étant  de  retour  en  Egypte*  ■ 

thyphon  lui  tendit  un  piège,  lo  . 

&  régna  en  fa  place. 

Tout  ce  qu'llis  put  faire  dans  U' 
randc  défolation  où  l'avoit  jettéaj 

mon  de  fon  mari  ,  ce  fui  dal 
luver  Orus  fon  (ils  de  la  fureur dfti 
jn  oncle.  Elle  le  cacha  dans  letj 
idroits  de  l'Egypte  les  plus  inac-i] 
elïibles  ,  où  î!  fut  élevé  avec  Anu- 
ils ,  que  Nephtys  avoit  eu  de  fon 
Commerce  avec   Ofiris.  Ceux  qui 
furent  chargés  de  fon  éducatloo  no 

I manquèrent  pas  de  lui  infpirer  des 
tènitoieni  de  naine  &  de  vengeanos 
Contre  les  raeurtrïers  dctfon  père, 
{Quand  Orus  fut  en  âge  de  former 
euelqu'entieprireconlidérable,  les 
amis  de  fon  père  fe  raflemblérenc 
autour  de  lui  :  IGs  même  qui  peu 
de  temps  apiès  la  mort  d'Ofiris, 
ivoii  enlevé  (on  corps  &  ï'éiott  lé* 
iPhcoiùe,  tiouvala 
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Bnoyen  de  rejoindre  fan  Bh.  Om 
rmit  une  armée  fur  pied,  on  attaJ 
■qua  Thyphon  ,  le  Tyran  fat  viim 
■eu.  fair  prirohuier  ,  &  remis  à  Im 
■garde  d'Ifls.  Maîs'fdit  en  cnnlida} 
Tation  de  leurs  liaîfons  piécéden-J 
tes,  foit  par  égard  pour  le  prochdl 
TÎégré  de  parenté  ,  foit  pour  tjuel  J 
'ou  autre  raifon  ,  la  Prîricelïè  laifliu 
^chaper  Tli^plion  de  !a  PrifonJ 
'Cet  aôe  de  clcirience  irrita  tel!e-l 
•ment  Oriis ,  qu'il  priva  fa  raere  âtn 
'h  part  qu'elle  avoît  eue  )ufc|n'3loraJ 
"au  Gouvernement.  Mais  la  merH 
^  le  fils  fe  rcconcilicrent  bietitÔBl 
'parremreniire  de  Thot  ou  MeM 

*■-'  Thyphon  neperdit  pas  deTemps.î] 
*B  ralfembla  une  armée  &'  poorj 
•faiblir  le  droit  de  foh'advcrfairM 
'à  la  Couronne,  il  l'accufa  d'étrisj 
'illégitime.  Cetre  accufation  étoha 
-trop  grave  pour  ne  pas  attirer  totrJ 
i«e  l'attention  des  E^'ptiens  ,  fu 
•inatiéi-e  fiJt  rertife  à  irexamei)  dcAfl 
■terîncipaux  Citoyens ,  qui  aflifl™ 
^es  confeils  de  Mexrure ,  déclaré-| 

rei4 
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tînt  unanimement  qu'Orus  éroit 

fils  légitime  d'Ofiris.    Le  Tyran 

snfondu  eut  recours  aux  armes, 

lais  il  fut  vaincu  en  deux  occa- 

[ïions  différentes ,  &  il  y  a  appa- 

lïence  qu'il  fut  tdié  dans   la  deri 

liére.  ^ 

['    Ca  paix  étant  rétablie  dans  Ifi 

[Royaume  &  la  Couronne  afi^ermiê 

pliir  la  [été  d'Orus ,  Ifis  ne  fongea 

plus  qu'à  fe  laver  de  l'imputation 

i  ftu'on  lui  avoit  faite  de  s'étie  aban- 

^oonnée  au  plus  grand  ennemi  de 

Fa  famille  ,  &  de  lui  avoir  donné 

j!a  facilité  de  s'échaper  de  la  pri-' 

|-fon.  Occupée  de  cette  penfée  elle 

léorta  jufqua  l'extravagance  les  dé- 

Vmonftrations  d'attachement  &  de 

iïelpeâ:  pour  la  mémoire  de  fou' 

aarî,  Elle  lui  éleva  des  monumen: 
^Cn  piufïeurs  endroits  de  l'Egypte 
elle  voulut  qu'on  fît  l'anniveiuire^ 
de  fes  obféques  avec  des  hymnes 
Ccdeschantsiugubres,  &  avec  tou- 
tes  les  marques  de  la  plus  gran-; 
de  aFRiâ:ion.  On  inftitua  aulll  deS 
lîtes  fuivant  la  coutume  de  ce  çte-'' 
février,  ÎA 
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îC6  jmmêl  aes  i'piVAfit 
inier  âge  du  monde ,  pour  célé* 
brer  la  délivrance  du  peuple ,  qui 
avoir  fecocé  le  joug  du  Tyran  :  I4 
peuple  établit  des  cérémonies  p, 
lefquelles  il  expriraoit  fon  horreui 
contre  Thyphon  ,  Se  fa  reconnoiC 
fance  pour  Ôfiris.  Les  Nations  vo» 
Itnes,  telles  que  les  Syriens  Si  fes 
Phéniciens  qui  avoient  partagé  lei 
bienfaits  de  ce  Prince ,  ie  joigni^ 
rent  aux  Egyptiens  pour  la  cêlé-v 
bration  de  les  funérailles,  &  don^ 
nérenc  de  concert  avec  eux  le^ 
témoignages  de  la  plus  parfaicc 
eftime,  en  reconnoiffancedesbieD* 
laits  qu'ils  en  avoient  reçu,  ■ 

Voilà  ,  dit  M  Squire ,  que!  a  été 
le  premier  fondement  des  Fablet 
(ju'on  a  imaginées  depuis.  Ce  n'e^ 
autre  chofe  que  \efimpte  rtdr  de  I4, 
fondation  de  l.t  J^otutrchie  fpypm 
tienne  ,  dr  l'hfioire  des  Rots  fit 
JQTidattwts.  ^ 

Mais  qui  ed-cequi  3  donné  occa«n 
lion,  continue  M. Squire,  à  ce  nom- 
bre intini  de  fîâions  extravagances  , 
des  Myiiiologifles  f  &  de&Foctes 


ie  r;«    -^  '^'••^  de  c*.  d'-  '  J^'f-^Af 
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i6%  foumal  der  SçavAns\ 
qu'on  fait  du  Bœuf  pour  le  fervicd 
de  U  vie  ,  a  rendu  cet  animal  un 
fymbole  très-expreilif  de  la  ban- 
té  de  ce  Prince  ,  qui  par  des  foini 
&  des  travaux  continuels ,  a  pro* 
curé  tant  d'avantages  au  genre  hu'* 
main.  Le  F^ncon  &  le  Srrpentt 
délîgnent  en  ce  Prince  les  bonnes 
qualités ,  qui  caraflérifent  ces  ani- 
maux. Kis  quia  partagé  avec  Olî» 
ris  les  travaux  &  la  gloire  du  Gou- 
vernement ,  ne  pouvoit  pas  ctrs 
mieux  repréfentee  que  par  une 
Vache  ,  Mercure  par  un  Chien  vU 
filant ,  Thyphon  par  !e  Crocodile , 
y  Hippopotame,  &  d'autres  animaux 
malfaifans.  ' 

On  conçoit  à  combien  de  Fa- 
bles ,  &  d'Allégories  lescombinai^^ 
fons  &  les  diverfes  interprétations 
de  ces  fymboles  ont  pu  donner 
occafion ,  furtout  en  Egypte,  oii 
les  Prêtres ,  c'eft-à-dire ,  les  Sçavansj 
avoient  coutume  de  fubtilifer  leurs 
penfées,  &  aimoient  les  idées  ab- 
ftraites.  Il  eft  certain  que  le  traité 
de  Plutarqu«  ne  contient  iju'una 
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TÙi  partie  des    ioterprétatîyns 

_j  l'on  donnoit  à  ces  fignes.  Ceux 

jli  ne  l'ont  pas  encore  lû ,  feront 

ependant  étonné  d'y  eu  trouver 

fi  grand  nombre. 

iPERjiTION  DE  LA 
TAILLE.  Ttnme  propre  i  cif. 

■.fir  une  grojfe  pierrr  dM»s  U 
vefjît. 

T     Eparticutierquiadonné  dan» 
^J^  le  dernier  Journal  la  compo- 
sition du  Lichocome  cach(.' annonça 
avec  une  grande  fatisfiflion   qu'il 
^^'a  rien  outré    dans  la  rupcr'ioriié  , 
H^u'il  lui  a  donnée  l'ur  (our  ce  qu'on  1 
•  découvert  jufqu'à  préfent  pout  | 
^jnicrir  de  |a  pierre  par  l'opciationî  1 
^Ei  il  donne  dans  celui- ci  un  détail] 
^^oniplet  &  circonilanciédclapro*  I 
aiére  opération  faite  fur  le  vivant  ^l 
pt  dont  il  a  déjà  donné  un  abrégé  I 
^an^.le dernier, dans  ICL^uelil  s'eflj 
'gtillé  une  faute  d'impreflion,  en  di^l 
tant  que  l'urine  a  palfé  par  U  playd  J 
{u(i)u'au2 1  .aulieudâ  ^ufc^u'&Mx  v 


t^a    Journal  des  Sç^kvt; 

M.  de  la  Roche  Maître  Chîrnr4 
gien  à  Paris ,  près  le  Palais  Royale 
s'etl  Te-tvi  du  Liihocome  caché 
pour  tailler  M.  le  Roy,  marchand 
de  cl'iaux  de  la  Ville  de  Meluivi 
âgé  de  60  ans  ,  d'une  complexion 
iiéh'cate  ,  &  atraqûé  depuis  rroîl] 
ans  de  fouffrances  continuelles ,  cjue 
lui  caafoit  une  pierre  dans  la  veffie. 
L"opt?ia[ion  fut  faite  le  8  Oflobro 
de  cette  année  ,  &  la  douleur  fuC 
£  légère  ,  que  le  malade  s'endor- 
mit  deux  heures  après  ,  ce  qDÎ 
continua  le  reOe  du  jour  &  de  11 
iuic  fuivante  ,  à  l'excepiion  deC'j 
temps  qu'on  lui  donnoic  bouillon* 
ou  botuons  ,  &  qu'on  changeoit 
les  draps  fnns  les  reins.  Pendant 
les  premières  14  heures,  les  urinet 
lui  caufoient  une  légère  cuilTon  en 
paflànt  par  la  playe  ;  inai«  aprèt 
ce  temps  là,  il  n'a  plus  rien  fouf* 
fcnjulqu'à  une  parfaite  guérifon^ 
arrivée  en  mcrins  de  lo  jours.  Lesj 
ïirinespalierent  dès  le  même  jour  dtf 
topéraiîon  par  la  voye  ordinalr 
en  partis,  ce  qu'elles  o«  contipu^ 


I 
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^ne  faire,  en  augmentant  jii^u'att 
^Kltetze  de  l'opération  qu'elles  y  unf 
^BbafTé  en  entier.  Le  maladi;  n'a  pstf, 
^Bté  en  danger  un  inftant,  plus  <jue- 
^fcil  n'avoit  été  qtie  falgné.  CeuïT, 
^Baui  douteront  de  ce  récit  pour-Jl 
^■Itjnt  s'en  aHirrer  par  la  bouche  du^ 
^■naïade  &  du  Chirurgien.  Lapiaye; 
^n'a  point  fitppuré  ,  Se ,  Tans  beau^» 
^Houp  de  glaires  dont  les  urines' 
^Kcoient  chargées,  il  n'efl  pas  dou- 
^^eux  qu'elle  n'eût    été  réunie  en^ 
^^brtpeude  jours^-de  même  qu'une.] 
playe  fimple.  îi 

I      ■   L'événement  de  cette  guérifonfl 
!      fera  confolant  pour  ceux  qui  ondj 
tenté  le  défagrément ,  &  la  lon-^l 
eueur.piefquetoujoursinfruftueUi'l 
le,  des  Lithontriptiques  fi  dégou- ] 
tans  qui  ont  paru  dans  ces  derniers*! 
I     temps    Ces  msiades,  s'ils  s'adref-'j 
^fent  à  des  Opérateurs  habiles ,  fe-  I 
^■kii  furs  de  fe  tirer  d'affaires ,  &  ils*] 
^Turont  un   effroi    de  moins  pour'l 
I     l'appareil  de  l'opération  ;  car  ils,] 
pourront  être  tailles  par  cette  mé-*  1 
thode  auJÏÏ  avantageufement  fc*' 


%ji.  Jofitnal  ies  Sçtvans  ; 
leur  propre  lie  t|ue  s'ils  érblent 
liés  fur  un  échaufaud  donc  la  feule 
vue  fefoir  prefque  toujours  trem- 
bler les  plus  détermines.  £t  en  cas 
que  leur  lit  parles  pieds  ne  puifie 
le  préfenter  à  la  lumière  d'une  fe- 
nêtre ,  on  y  en  pourra  conftruîre 
un  fur  une  cable  avec  un  bon  mate- 
Us,  &  un  oreiller  pour  relever  la 
tête.  Cet  avantage  peu  eftVayant , 
n'a  jamais  pu  compatir  avec  l'opé- 
jation  au  grand  appareil. 
.  Le  même  particulier,  au  défauc 
des  Lirhoncripciques  fluides  ,  en  a 
promis  un-p!us  folide  pour  ce  Jour- 
nal ,  qui  confiée  en  la  defcription , 
Qt  l'ufage  d'une  Tenette  propre  à 
çalTer  une  grolTe  pierre  dins  la 
yeflie,  &  dont  l'extraiSion,  fi  elle 
étoit  pollibie ,  feroit  toujours  périr 
le  malade. 

,  11  a  été  lui-même  témoin  de' 
(leux  opérations ,  oii  les  pierres  fe 
trouvèrent  (ï  grolTes  ,  par  le  long- 
temps qu'il  y  avoir  qu'elles  avoienc 
pris  naifiance,  qu'il  fut  impoflîble 
de  les  tirer,  ni  de  les  pouvoir  caf-. 


,'.  Février,  't'y ^^.  17J 
'ferV&  il  fallut  pr^dre  le  trifte  par- 
44çUillèr  mourv  les  malades  dam 
ksdouIjBurs  ,{k[isy  potivoir  appor* 
ter  aiiçuii  foulagemfïit.  ily^afbrt 
f«u  d#,  Q^Urg^en^  âxp^imeDtét 
ojti  n'eo  «jrenc.yû,  pénnb«4HCOttp 
a«iitres  par  les  f^iAs  déchiremenj 
|c  comufîqns  qite  de  grofles  pier- 
les  ont  accoutumé  de  faire  en  les 
tiram  ;  &  il  eft  bien  rare  que  ceU 
«Vnye.lorfque  le  vpluine  d«  1« 
pierre  ef^éde-,^  ou  4  onces  de  pe> 
unteur  à  aulieu  qu'au^kôi  que  l'O* 
pérateur  s'appercevrli  par  l'écarte-7 
ment  de  fa  Tenette  ordinaire ,  quà 
la  pierre  eft  du  volume  ci-deHus, 
ou  qu'elle  l'excède ,  il  pourra  fub- 
fiituf  r  la  Teefette  à  cafler  ta  pierre  , 
à  celle  dont  il  &  fert  ordinaire^ 
ment  ;  &  ayaot  cafle  la  pierre  ea 
deux  ou  trois  morceaux ,  alors  il  ro- 
brera  laforteTenette  pour  tirer  les 
morceaux  plus  doucement  avec  14 
.  Tenette  ordinaire  :  s'il  en  refte  queli 
'ques  morceau^  trop  gros  .  il  faut  ■ 
rentrer  dans  la  relïe  pour  lescaRërr 
,  ^Teoettedcvit  a^agic  a,  (b^ 
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174  fâu/mi!  des  Sçofâfitf 
pouces  de  longueur  depuis  lecîott 
qui  joint  les  deux  branches  juf- 
qu'au  bourdes  anneaux  ()ui  lêrvent 
i  la  tenir,  &  rrois'pouces  quelque» 
lignes ,  depuis  le  clou  jufqu'au  bouC 
des  euilliéres  ou  rtiôrdaches,  L^ 
branches  ont  4  lignes  de  diamâi 
tre  en  grofleLtr  :  elles  font  fort 
nourries  à  l'endroit  du  clou.  Lei 
euilliéres  ou  mordaches  ,  font  dé 
même  fort  nourries  parleur  racîiid 
ou  baze,  étroites  de  6  lignes  fut 
ieur  largeur  ,  &  épaifles  de  +  li- 
gnes à  leur  baze  ,  &  de  5  lignée 
fur  leur  pointe  Elles  font  écartée» 
par  leur  milieu  ,  &  fe  reJoignenC 
par  leur  bout ,  de  la  même  façorï 
^ue  les  Tenettes  ordiriaûes  ;  mais 
«e  qui  en  fait  elTentieîlement  la- 
différence,  c'eft  qu'au  lieu  des  fîm^ 
pies  dents  en  forme  de  râpe  à  bois,' 
dont  les  ordinaires  font  garnies  en^ 
dedans  de  ta  partie  intérieure  de* 
minières  ,  celles-ci  font  garnies  i 

•  Aaqueeuilliére  àt  trois  clous  d'a- 
ster bien  trempé ,  dont  la  tête  a  t' 

■Bgac»  de  loogueor ,  i3e  forme  pira- 


Thrîâr  1749.  t^f; 
Alidaie»  quarrée  Se  pointue,  larg^ 
&aae  ligne  deux  tiers  par  la  baze.' 
la^urile  le  termine  par  une  petite 
vis  qui  entre  daos  un  trou  qnf 
perce  t'épaUfeur  de  la  cniliîére  ea. 
écrou  ;  cette  queue  n'excède  point 
la  ftHrface  externe  de  U  caiTliére;' 
CestrÎHs  clous  font  pofés  à  trois  oir 
quatre  lignes  Fun  de  l'autre,  y  ea 
4yani  un  au  bout  S  les  denx^ir- 
œs  en  defcendant  vers  le  milieu' 
de  la  looguenr  de  h  cnlHiére ,  ce^ 
qui  fait  un  bon-  pouce  de  diftanctf 
ou  prenaier  atf  dernier. 

Hs  font  pofé»  latftafement  leë 
uns  des  antres  ,  quoi  qu'en  long  .' 
afin  de  nùeux  couKrver  ht  force  dei' 
cuîlli^cs,  Ces- clous  fe  montent  3C^ 
fe  démontent  arec  nne  dei  cài  ta: 
tête  du  clou  entre  par  h  hom,  BC 
on  KHime  de  la  mime  h<;on  dont 
on  monte  8c  dfinOTite  la  jjiramider; 
delà  couronne  (fnn  trépan.  On  r 
i«^  qu'il  étoit  ffltetnt  Axrait  pnfl!' 
cfes  trois  cidM  eti  longueur  qs'eir' 
iriangfe  K^rt  ccmiT  ,  parce  que  pal' 
f^pa6aaû,i  petirfe  leototS''^ 


17^    Journal  des  StaVans  ', 
Crerdesoccafïons,  oùceluidubotiC 
ne  pourroit  agir  fur  la  pierre,  8c 
OÙ  l'un  ou  l'aucre  des  deux  fui-, 
vans  pourroit  agir. 

Pour  fe  fervir  utilement  de  cette- 
Tenette  ,  i!  ne  faut  jamais  laifler 
(ju'un  clou  à  chac]ue  cuUliére   oa 
mordachs  quand  on  veut  s'eo  (èr— 
vir;  &  il  faut  toujours  préférer  ce-, 
lui  du  bour  le  premier ,  parce  quâ; 
les  3eux  enfemble,  un  decliatjue: 
côté  ,  prendront  toujours  la  piçrrei 
par  fon  milieu,  ou  même  un  peu, 
plus  avant  ;  car  (ï  on  la  prenoii  tropt, 
par  le  bout  i.]ui  répond  à  la  playe, 
elle  pourroit  reculer  vers  le  fondf 
de  la  veille  en  la  ferrant ,  ce  quti 
fèroic  très- dangereux.  Mais  au  con-, 
traire  ,   en  la  tenant  par  fon  mi-^ 
lieu,  ou  plu!^  avant,  les  deux  clous, 
un  dechaquecôré,  agiront  avec  for-,» 
ce ,  ^i  Ce  parti  fera  toujours  le  plusj| 
fijr    pour    une    très-grnllè   pierre,. 
Mais  quand  elle  fera  d'un  volume 
de  5  .  ^  ,  ou  î  onces,  il  fera  à. 
propos  de  préférer  les  clous  du  mî- 
lieu«  ou  même  û  ceux-là  n'aglf^ 


fittent  pas  ]e«  ileux  derniers.  Il  ék- 
bon  auflî  de  fiiire,  obferver  Que« 
^our  queia  tenette  putOe  fe  bien' 
ouvrir  ,.  i{  faut  que  les  -cuilli^fllÇ 
IbieiK  entiérepient  dans  la  cspaô»' 
tjé  de  la  vellîe.  Le  parti  de  n»  jlf- 
mia  faire  agir  qu'un  (lou  àcIutqQ*. 
aiordache  a  ]a  fois ,  eft  plus  mv-^^ 
que  de  les  lailler  tous  les  trobf 
parce  qu'un  feul  a  toute  la  force:dtfî 
levier  des  branches,  &  qu'alots» 
quelque  dure  que  foit  la  pierf  e ,  i^ 
y  entrera;  ot  pour  peu  qU'il  y  •ntrtj. 
erï  ferrani  par  fecoulTes ,  &  étant- 
de  figure  piramidale  ,  un  de  cha^ 
que  côté,  la  pierre  fe  fendra  ;  d'ail-. 
leurs  ^  n  elle  réfîfte  on  poun* 
changer  en  tournant  fur  un  aurpo. 
(;ôté  de  la  piètre  ,  jufqu'à  ce  qu'<H» 
^nte  qu'elle  obéît.  A  l'égard  do 
i'introduâiop  de  la  Tenette,  illëFft' 
toujours  mieux  de  la  faire  entret- 
fermée  &  par  deflbus  la  pierre .  Bl 
del'ouvrir  enfuite  doucement  pouft. 
que  la  pierre  s'y  place  d'elle-même  j 
&  que  l'cpailleur  que  foimeat  les 


"ff^fr    Journal  iei  Sçaz/â»t , 
euilliéres  avec  les  clous   ne  rniîO 
poim  à  la  veffic. 

'  Les  Chirurgiens  qui  taitlent} 
beaucoup  pourront  avoir  rrois* 
Tenettes  par  dégrés ,  afin  de  pou-* 
voir  les  proportionner  aux  volumes' 
des  pierres ,  Sl  aux  differens  âges  ,i 
&  pour  lors  il  n'y  aura  aucun  ca^ 
oui  leur  réfife  ,  &  où  ils  ne  puif-' 
Unr-conferver  la  vie  aux  maladesj 

■  -Le  Particulier  c[ui  a   appropriei 
febiftoury  caché  &  certe  Tenetce,- 
efpcre    avoir  fatisfait   à    tout    ctf 
^uî  reftoit  à  defîrer  pour  la  TaTis-' 
«ftion  de  ceux  qui  praric|uent  cect» 
opération  ;  &  encore  plus  pour  (a' 
guérifon     prefque     certaine     de 
Ceux  qui  auront  le  malheur  d'être* 
attaqués  de  cette  maUdie  ,  à  qui 
!fOpératioi>  jufqu-'à  préfenr  a  tou- 
jtMirs    laiffé    autant    de   certitude 
d'en  mourir  que  d'en  guérir. 
-   L'ouvrier  quia  fait  laTenette, 
-*ft  le  nomme  Gaud  ,  Courellier 
dans  S.  Jean  de  Lairan  à  Paris, 
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HJSTOiRE  DV  THEATRJt 

fR^NÇOlS  itfuitfm  erifiM 

i  jt^^i  fréffm\  étbic  U  vit-  dei 

i-MK  Citaltgite  *:£étB  (U  Umrt'fié* 

•  triti^t.TwM  Mivtfe- A  9uîai 

•  "chez  p.  G.  le  Mercier  ,  impiii 
'  mear-Librure ,  roeS.  jacque^ 
'  n  Livre  dX>Fk  &&aitlsnt.  L^ 
'"bfaire ,  nie  S,  J<Mn  deBeaurai^ 

-  vis-à-TÏsJeColtégc,  1748.  f«^ 
'  IX.  (MgM  f^i,  y  compris  kl 
'   4  Vibitt  ^i  font'  à  ta  fin  ,  ai 

-  <to0t  nolu-  «fpRs  rappelle  KoIin 
jet  dans   le  Journal  du'  môit 

'  'f»i<«éàeDr,'fei>pMfl«rft  do  dou- 
- 'liiffmeToiMv'fi'non  çatapàB 
'-  10  page»' dé  prf  face.  ■> 

> 

CE  volume  cofnmencs  avM 
L'année  1 696 ,  &  fe  teraiin* 
avec  'l'année  1  €^f.  La  plos  grand* 
panie  de  &  ï>réfÂce  confifte  dan« 
«ne  répoafe  iU  criti<]ue ,  que  VAu-* 
«eur  dos  QOHvéMK'BiciBeînt  fitf 
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S^a  JourfiMÎ  des  SçavUtii , 
la  vie  deRacineCédiùoii  de  1747 
en  deux  petits  volumes  lyi-ii  ')\ 
faite ,  de  la  manière  dont  MM. 
ParfAÎc  ont  d.)nné  cette  vie  dans 
leur  dixième  volume.  Nos  Auteurs 
y  paroiflent  un  peu  piques  Se.  leur 
défenfe  e(l  affez  vive.  Mais  latca- 
*jue  ne  l'étoic  guéres  moins,  &  U 
vie  de  Racine  ,  telle  qu'ils  l'avyienc 
prefentée  fembloit  mériter  plus  da 
ménagement  ,  vu  furtout  l'efpéca 
d'imponibtlité  de  la  donner  alors 
meilleure.  Sans  entrer  dans  la  dif- 
CuHîon  de  cette  querelle  littéraire* 
il  nous  fulSra  d'obferver  que  nos 
Auteurs  nous  ont  paru  y  répondre 
à  tout.  ■ 

Mjîs  comment  nos  Auteurs,' 
tprèssetre  tanroccupés  de  Racine 
dans  leur  préface  ,  l'ont-iU  enfuite 
oublié  dans  le  détail  de  ce  volume, 
«u  point  d'omectre  jufqu'au  nom 
de  Tes  deux  dernières  pièces ,  c'eft- 
à-dire,  à.' Ejhr  8i  d'uh^iic  ,  qiù 
font  des  années  1 68  8  3c  1690  & 
qui  auroieni  mérité  plus  qu'aucune 
des  pièces  qui  ne  leui  ont  poinii 


,'  Tivriir  \*fj^9*  i*« 
lahap^i  Qudqiies  détaib  hîftorîquei- 
ûir  ce  quiy  a  dontié  Beu  &  fur  leur' 
iuccès  î  G*eft  ce  '  que  nous  aTùift 
eu  d'abérd  quelt^ué  peine  à  comwi 
prendre ,  &  ce  tjui  feroic-  impaf'r) 
dooDable  n  l'omiffiori  étoît  lu*- 
excufe.  Mais  ce  qui  nous  a-  paiu; 
pouvoir  juftifier,  1  cet  ^ard  nor: 
Auteurs  ,  &  '  ce  «qu'ils  n'auroienci 
pas  ma\  Fait  d'expoTer  dans  lew^ 
préface,  eftqueles  Trag^ïes  d'j&f 
fter  &  d'jithalû,  quoi(]ue  reprée>. 
fimtéesdès  i(ïtt8&  1690,  bayant, 
paru  alors  qu'à- S.  Cyr ,  &  p'ecaâc: 
devenues  publiques  fur  le  Théà*: 
tre  François  qu'e^  ce  Gccle  ,  (çè^: 
voir  Athalie  en  i7t<f  &  Efter  «ir 
■1711  ,  ils  auront-ians  doute  remi« 
à  ces  dernières  époques  ,  l'hiftoî>- 
r«  de  ces  deux  morceaux  G  inté- 
■rfiiïiTit.  .     . 

Quoiqu'il  en  (ôîc,  loin  dendùt 
fpridffr  lur  cet  exemple  de  nos 
Auteurs*,  pour  renvoyer  jufqu'à  un. 
terme  lî  éloigné ,  ce  que  nous  au-', 
nons  fouhaiié  pouvoir oiÏTirbeau-, 
oqup  plutôt  à  nos  Leâ«ur»i-qatiK'>. 


profiterons  au  contraire  des  prè^ 
luiérei  époi^ues  de  ces  deux  der-* 
niéres  pièces  de  Racine,  pour  traJ 
eer  aujourd'hui  en  abrégé  la  vim 
d'un  Auteur  li  didingué  par  fes 
olens  &  qui  n'a  pas  moins  mérité 
par  les  qualités  de  fou  cœur.  Nou* 
uiHrons  même  cette  occafion  d'au- 
taiit  plus  volontiers  que  l'erpérance 
qui  nous  avoir  empêché  d'entrer 
plutôt  dans  ce  détail  ,  &  dont  nous 
avions  Hâté  nos  Leâeurs  dans  le. 
Journal  du  mois  de  Novembre 
1747,  au  Cujet  du  dixième  volu- 
me de  l'ouvrage  de  MM.  Parfait,' 
n'étant  plus  capable  dtf  nous  arrê- 
ter, il  paroît  que  nous  n'avons  plus' 
àpréfent  d'autres  écUîrciilcmens 
à- attendre  furuneviefi  întéreflan- 
te,  mais  qui  n'avoir  point  encore  ' 
paru  avec  le  détail  &  l'exaâitude 
qu'elle  méritoit. 

;  En  effet  (1  on  s'en  rapporte  fur 
cette  vie  à  ce  oui  eft  obfervé  dans 
les  derniers  mémoires  qui  ta  con- 
cernent ,  la  vie  qui  eft  à  la  tète  de 
lê-dermért    édition    des  couvres' 


a»  l'Aunur  v  in'eft  ni  aSat.  èéaaké 
lée,  nlàflteduAeduBfo.pbua* 
d^aU  ^'eflfl  préfentd  M.  de  Va. 
lincourt  ttiroit  été  à  la  vëriFÉ  plus 
en  itat  que  tûot  autre,  da  dcOmof 
arec  woâitude  la;  vie  d'-nn  amrfi 
îUuflre  dvec  let^ael  il  anoir  yé«a 
loagttnapi.,  &'<^'i\  avoir  ren^plâcé 
dms  ià  fonâion  d'Hifhmogrsphn 
de  Sa  MafeÂé;  mais  fa  letcre  à  Mi 
l'Abbé  Doliret,  qui  eft  toute» 

Su'on  trouve  à  ce  fujet  dans  l'hU 
oire  de  l'Académie  Françotfe') 
eft  fort  imparfaite,  parce  qu'il  n'f 
atpas'eoiployé  Ietefnf)s.néce(}âire. 
1)  Lepeucju'eaaécnt' M.  Peirrautl 
«y  C  dans  (es  Hommes-  Illuftrés  )  eft 
livrai  ,  parce  qu'il  confuIra'U  fii« 
ivmît]e:&  parlamême  raifon-l'ar* 
ii:ricle  du  lupplément  de:Moréry 
t*(  édition  dfc  i7VO  eflexaâ.^ 
Mas  le  iP.  Ntcerdn  (  auquel  -  ot 
ïpint  les'  Auteurs  de  l^iftoira 
dû  Théâtre  Françob  dont  nouÉ 
aVnns  obfêrvé  la  judiBcacion  t 
cet  égard  )  «n'ont  fait  »  dit-oofe 
H^ue  coa)pileEia>vMi^ui  ^eft-à-te 


•1X4  Jourrtui  des  Sçàvknj , 
*»têrecle  l'édition  de  lyîrf'/oï 
■jila  Lettre  de  M.  de  Valiacourtî 
S(  les  notes  de  BrolTette,  &  le  B(w 

-  •)  Ixana  recueil  très-peu  fur  en  plui 
>«  fieurs  endroits."  Il  étqit  dona 

-  îréritablement  à  défirer  que  cetto 
■'■vie  fiit  plus  éclaircie  &  mieux  déi 
^Teloppee.  Nous  fouhaiterions  en-i 
\core  qu'elle  eut  parue  de  la  ma« 

niére  donc  nous  l'attendions.  Mais 

ne  pouvant  plus  attendre  une  p^jd* 

•cion  plus  avantigeufe;nous  croyons 

*^voir  profiter  à  pvéfent  de  cello 

•dans  laquelle  nous  nous  irouvonsi 

JeanRAciUE,  dont  ils'agîc.na* 

^uît  le  Lt    Décembre  >6;9  à  la 

Ferté  Milan ,  pecire  Ville  du  Valois^ 

dans  laquelle. fa  famille  paternelte 

étoit   déjà   connue    depuis   long-. 

temps.  II  étoit  fils  de  Jean  Racine 

Contrôleur  du  GrenîbràSel  decet 

te  Ville.  &  de  Marie  Dwfitioulins.Si 

mère,  étant  reftée  bieuràt  veuve 

&  s'écani   retirée  à  l'Abbaye   de 

Porc  Royal  des  Champs,  où  ellâ 

?voic  deux  fœurs  Relîgieufes  .  I' 

lie  en.penliQa  d'abotd  au  Collé 


1 
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ge  de  la  Ville  de  Beauvais  ,  où  il . 
apprit  le  Latin  ,  &  enfuite  aux 
Granges  rnaifon  voifine  de  l'Ab-* 
baye  de  Porc  Royal.  Le  célèbre 
Claude  Lamelot  ,  Sacriftaïn  dé 
tette  Abbaye,  étant  alors  devenu 
fbn  Maître  en  Grec,  le  mit  en 
moins  d'un  an ,  en  état  d'emendre 
les  Tragédies  de  Sophocle  &  d'Ëu*> . 
-lipide,  >  ■ 

,  Le  jeune  Racine  prit  dès  ces  pre-* 
miéres  années  tant  de  goût  pouf 
Ja  potifie ,  que  fon  plus  grand  plai- 
Cr  écoit  de  s'aller  enfoncer  dans  les 
bots  de  l'Abbaye  ,  avec  ces  deux 
Poètes,  qu'il  fçavoit  prefque  par 
coeur.  On  cite  de  lui  dans  ce  temps 
un  trait  lîngutier  qui  juftitie  éga- 
lement St  fon  goût  pour  la  poëfie; 
&  les  refiburces  que  lui  fournidoit 
£1  mémoire  qu'il  avoit  fans  doute 
bien  cultivée.  Ayant  trouvé  leRo* 
man  Grec  des  amours  de  Théagê- 
ne  &  de  Cariclée,  il  le  dévoroit,, 
lorfque  Claude  Lancelot,  fon  Mai-' 
tre,  lui  arracha  ce  livre  &Iejetta. 
9u  feu,    Un  (econd  exemplûr^, 


Ék 


tS    Jourmd  drrSé^anj, 
'Ayant  eu  le  même  fort  ;  le  jéur 
Racine  en  acheta  un  [roinéme 
prit  la  précaution  de  l'apprenc 
entièrement  par  cœur;  après  tjuc 
il  l'offrit  à  fon  Maître  pour  le  bri 
1er  comme  les  autres.    11    s'éioEl 
exerce  dés  ce  temps  à  la  pocfie  La 
titie  &  Françoife .  mais  ce  fut  d'»i] 
bord  avec  peu  de  fuccès ,  furioui 
quant  à  la  pocfie  Françoife.  Il  pfrl 
roit  encore  que  dès  le  même  temps 
ou  peu  après ,  il  avoit  déjà  traduit 
le  commencement  du  Banquet  déj 
Platon  ,  &  faii  outre  pUiJleurs  re^i 
marques  fur  Pindare  &  fur  Homé-il 
re,  des  extraits  Grecs  de  quelquel 
traites  de  S,  Bafile. 
-    Etant   forti  de  la  maifon  de«l 
Granges  ,  il  vint  à  Paris  foire  fil 
Philofophie  au  Collège  d'Harcour 
A  peine  l'eut-U  finie  qu'il  fit  Con-^ 
BoKre  fes  talens  par  l'Ode  intltuléo 
^a  Nymphe  àe  U  Seine ,  qu'il  donna 
«n  1660  au  fujet  du  mariage  du 
Boy.  Cette  pièce  fur  jugée  la  tneil-' 
leure  de  toutes  celles  que  publié- 

KM  If  S  F  (Kt«»  du  temps  )  ^u'ur 
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and  ft^et  avoit  excités  à  marquer  j 
l'envi  leur  zélé.  Chapelain  quî| 
éfidoit  alors  au  ParnaiTe  &  ouo^ 
jeune  Racine  avoic  confuliéfuTi 
n  Ode ,  parla  (î  avaniageufemenC  ' 
M.Colbert.  &  de  l'Ode.  &  da; 
'oére  ,   <jue  ce  Mmiftre  envoyai 
jeune  Racine  cent  Louis  doj 
part   du  Roy  ,    &  !c  mit  pe$1 
temps  après  fur  l'état  pour  unf 
nfion  de  600. lïv.  ..^ 

Ce  premier  fuccès  n'ayant  ferïîi 
u'à  l'attacher  davantage  à  la  poop] 
!îe  ;  le  rendit  fourd  à  toutes  les  pror»! 

fofiiions  qui  lui  furent  faites  pouf  f 
engager  d'abord  dans  la  cairiéiç' 
du  Barreau  ,  &  enfiiite  dans  l'état. 
Eccléh'aflique  ,  oii  le  Père  Sconîa 
fon  oncle  materne!  &  ancien  Abbé 
e  Sainte  Geneviève  cherchoit  î 
'attirer.     Quelque    complaifanco 
pour  cet  oade  avoit   cepeodanc 
tait    commencer  à    Racine  ,    au* 
près  de  lui  à  Uzès  .  l'étude  de  la 
Théologie.  Mais  à  la  compagnie 
de  cet  oncle  &  de  S.  1  homis ,  3 

ipignoit  telle  de  Vû£tk&  deiAii^i 


^8f  JiUmAÎieJ  S{»tfani, 
ft«  :  il  étudioit  la  langue  Françoi- 
fe  :  il  n'oubliotc  point  les  Poétei 
Grecs,  &  il  prie  dès-lors  dans  Eu- 
'ripide  lefujerdelaThébaïde,  qu'il 
avança  beaucoup  avant  que  d'avoir 
«ibandonné  la  Théologie. 

Etant  revenu  à  Paris  au  plûtard 
en  i(î)S4;  ilyfitconnoifTanceavec 
Molière  ,  il  acheva  la  ThébaïdtSc 
il  fit  paroître  fon  Ode  intitulée 
il»  Renommée  aux  Mif'S,  <]u'il  poP*. 
ta  à  la  Cour,  où  le  Roy  le  récom- 
■penfa  par  une  gratification  de  600 
4iv,  Cette  gratification  CjUi  lui  fut 
"enfuîte  continuée  tous  les  ans ,  fous 
le  titre  de  penfion  d'hommes  de 
Lettres,  a  été  même  portée  par 
ïlégrcs  juf(|ua  deux  mille  livres, 
&  Ta  famille  en  a  encore  joui  aprèj 
fa  mort.  Indépendamment  de  ces 
yenfions ,  Louis  XIV.  l'honora 
en  divers  temps  de  différentes  au- 
tres gratifications,  donc  la  totalité 
a  excédé  40  mille  livres. 
t  La  même  année  i66^s^  l'épo- 
que de  la  liaifon  de  Racine  avec 
PfjiiHUt  ^utfc  vantoii  delui  avoît 

aççris 
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-tf^ris  à  rimer  (Ufficilement  :  &  cecce 
dernière  liaifon  a  duré  jufqu'à  ]a 
mort  d«  Racine  daos  la  plus  par- 
faite întimUé.  ' 
■  On  fera  peut-être  étonné  du  ju- 
gement que  le  grand  Corneille 
porra  de  Racine  dans  ces  comnien-' 
Cemens.  Racine  voulant  donner 
au  public  «1  1(^65  la  Tragédio- 
HAlixandrt ,  Se  l'ayant  lue  à  Cor- 
neille: Corneille.lui  dit,  cette  piè- 
ce me  fait  voir  en  vouj  de  grands 
ulens  pour  la  poëGe ,  mais  ces  ta- 
lens  ne  (ont  point  pour  le  genr» 
Tragique.  Cette  pièce  d'Alexan-' 
ère  que  l'Auteur  retira  alors  à  f«f 
troupe  de  Mdliére,  par  laquelle 
•Ile  avoit'été  repréfencée  d'abord  / 
pour  la  donner  aux  Comédiens  do* 
f  Hôtel  de  Bourgogne  ,  caufa  en-* 
tre  Racine  &  MoSére  une  efpéce 
de  refroidiffement ,  qui  dura  lou- 
joun  depuis ,  maïs  qui  ne  les  em-^ 
pécha  point  de  fe  rendre  récipro- 
quement jufHce  fur  leurs  ouvrages. 
.  La  Tragédie  d' Andrema^^ue  gui 
parut  en  166"]  t  &  dont  lefucçH- 
Février.                      N 


î  j)  o  Jeurv/il  des  S^avAtit , 
a  été  regardé  comme  pareil  à  cdul 
du  Cld,fut  fuivie  e^  1668  de  U 
Comédie  des  fUiàenri,  &  em  669, 
1670.  \6-]x  ,  rfiyî  .  1674,  S« 
1677.  des  Tragédies  de  finf^wwï- 
«j  ,  Bérénice ,  Bttjiiz.tt ,  Mùhidra- 
le  ,  Jphigénie  ,  &  de  Phèdre.  Ce 
que  nous  avons  déjà  obfervé,  fur 
ces  pièces,  en  rendant  compte  des 
précédens  volumes  de  l'hiltoiredu 
Théâtre  François ,  nous  difpenfo 
de  nous  y  arrêter  davantage  à  pré- 
fent  :  &  les  cdairciiTemens  que  noua 
fourniront  fans  doute  quelques-uns 
des  volumes  fuivans  ,  fur  les  pièces 
d'£/?""  &  âîAthniie,  aux  époques 
de  1711  &  de  1 71  ^ .  ou  plutôt,' 
Qous  font  remettre  aux  temps  oii 
«es  volumes  paroûront  les  remar-^ 
ques  hiftoriques  «jue  méritent  ce* 
deux  dernières  tragédies. 

Par  rapport  aux  Tragédies  pré- 
cédentes qui  font  toutes  des  pièces 
profanes  ,  nous  n'outrerons  poîoc 
\çi  dans  le  détail  des  démêlés  qu  el- 
les caufcrene  à  leur  Auteur  avec  U 
nailoD  de  Fotc  Koyal,  Ce  qu'01%. 


Ttvrier  -ij^^.  xyi 
)it  &  ce  fuiet ,  i-  la  Hn  du  premier 
volume  de  la  4emiére  édition  de 
lès  ceuvres ,  peut  en  donner  une 
idée  fuffifânte  :  &  on  fçait  afTez  que 
£e  fut  par  l'entreaiife  de  Boileati 
f^ue  Te  fît  la  récoociliation. 

L'ufage  que  Racine  a  fait  dans 
fes  Tragédies  profanes  de  l'a- 
IBoar  ,  qui  en  forme  comme  le 
fonds  &  qui  y  eft  exprimée  avec 
.tant  de  feu  8e  d'énergie ,  a  fait  aifé* 
ment  croire  que  cet  Auteur  avoit 
jépcouvéplus  qu'une  autre  les  im- 
orellîons  de  cette  dangereufe  paC- 
lîon ,  Sl  qu'il  a'avoit  pas  été  exempt 
jles  foiblefTes  qui  en  font  fi  fouvei^ 
i'cffsi  &  le  tenpe.  Ses  a(£duitâ 
auprès  de  Ja  Champmêlée,  qui 
étott  alors  avec  tant  de  répiutarioâ 
fur  le  Théâtre  François ,  ont  faic 
préfumer  qu'il  l'avoit  long-temps 
;8Îmée  Se  qu'il  compofoit  fes  pièces 
conformément  au  goût  de  cettç 
Aârice.  On,  8  même  prétend« 
qu'il  en  avoït  eu  un  fils  naturel^ 
qu'il  n' avoit  renoncé  au  commerce 
4e  cette  Comédifiiue  «  que  Lat^ 


w  9  i     Jcurrral  des  Sçavant , 

elle  l'avoit  cjutTré  pour  s'attai] 
le  Comte  de  Clermotir  Tor 
nerre:  ce  qu\  donna  lieu  de  dir 
aîors  y«'««  Tonnerre  l'.iz/e.t  déract^ 
nie  :  Se  ces  derniers  faits  fe  lifent] 
dans  U  vie  contenue  dans  rédltiodl 
de  fes  oeuvres. 

Cependant  toutes  ces  préfbmpi] 
tiens  paroilFent  aujourd'hui  fînoâl 
détruites,  du  moins  bien  affaiblies] 
parpIufieuTsconfîdcrations.  Iiremî.1 
ble  d'abord  c]u'on  n'a  j'amaiscon-l 
nu  dans  la  famille  de  l'Auteur  cél 
prétendu  fils  naturel ,   dont  l'état] 
de  légitimité  auroit  été  au  contraire  ( 
d'autant  plus  facile  à  juftifier  quel 
la  Chatnpmclée  étoit  mariée.  Au 
furplus  les  artîduités  de  Racine  au- 
près de  cette  AfSrïce .  dont  on  pré- 
tend que  l'efprit  ne  répondoit ,  mi 
à  fa  réputation ,  ni  à  fa  beauté,  ni  ' 
à  la  perfeftion  de  fa  voix  &  de  i 
fa  mémoire,  éioient  allez  naturel- 1 
les  à  un  Auteur  qu'on  dit  avoir  en] 
un  talent  particulier  pour  la  décla- 
mation, &  qui  n'avoit  pas  moins 
de  zéîe  pour  la  réufllte  de  fes  pié> 


.  Février  ■  i-y^9^  ■  ajj- 
«ai.  D'ùUeurs  t)0  jeune  Auteur^ 
né  d'un  çara^t^  fendre ,  un  Ali- 
ter deyena  pzr  la  poefie  habile 
imitateur  &  qui  clierchoic  à  plaire, 
à  une  Cour  que  la  jeunefTe  SE  le 
caraâére  de  fon  Monari^ue  ren- 
doient  comme  le  féjuurde  l'amour 
&  de  la  galanterie,  n'avoir  pas  be-, 
^n  d'autres  motifs  pour  aflbrtir  à 
ce  goût  les  Héros  &  les  Héroïnes, 
de  fes  pièces.  Quand  il  lui  en  au-. 
roit  même  fallu  d'autres;  t'erpèce 
de  nécefTité  de  fuivra  une  route 
différente  de  celle  de  Corneille, 
en  marcKanc  dans  la  même  carrière 
les  auroit  fournis.  Enfin  s'il  n'eft 
pas  néceflâire  d'avoir  éprouvé  lei 
troubles  &  les  tranfporrs  de  l'am- 
bition pour  en  peindre  avec  vérité. 
Si-  arec  feu  les  mouvemens ,  ainfi 
c^ue  Racine  t'a  fait  dans  le  râlo- 
d'Agrippine  ;  il  femble  qu'on  peuC 
appliquer  ,  du  moins  jufqu'à  un 
certain  point ,  cette  réBexion  aux 
autres  paffloos  &  {mguliéremenC 
à  celle  ds  l'amour., 
..Ce  fu$  ea  j|f7j[  que  l'Ac4(d£<t. 


iîf54      Jottffl^  dff  TçâVàttS. 
taie  Françoife  élut  Racine  pout*! 
remplir  la  place  de  M.  la  Mt>th< 
l6  Vayer,  L'époque  de  fon  maria 
ge  avec  Catherine  Romanet,  eft^ 
de  4  ans  poftérieure  &  d'un  tempi 
auquel  les  folides  vues  de  la  Reli" 
gion  lui  avoient  fait  rompre  tou< 
commerce  avec  leThéâtre,  Ce  ma- 
riage a  donné  nailTance  à  trois  fiUei 
&  à  deux  fils ,  dont  le  plus  jeun< 
«ft  l'auteur  des  poèmes  de  la  Grac< 
&  de  la  Religion  ,  de  plufieun'l 
poi^fies  ôcautresŒuvres détachées,'] 
^ui  forment  avec  ces  poëmes  qua-f 
tre  petits   volumes  in-tx.  &  de 
nouveaux  mémoires ,  cités  ati  com- 
mencement de  cet  extrait.  II  pa-f 
joit  que  ce  fut  peu  après  le  maria-'] 
ge  de  Racine  ,  ou  même  dès  cer 
lemps  ,  que  M.  Colbert  lui  fit  ob- 
tenir une  charge  de  Tréforier  da 
France  au   Bureau  des  Finance»*! 
d'Amiens,  qui  étoïi  tombée  auic- 
Parties  Cafuelles ,  &  qu'il  fut  nom- 
mé avec  Boileau   Hiftoriographe 
de  Sa  Majefté.  Il  fur  eratifié  en^ 
2  6^o,d'une  charge  de  Gentilhom- 
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me  ordinaire,  à  Iiquelle  il  joigait 
celle  de  Secrétaire  du  Roy.  On 
Jui  atcribue  TiJée  de  la  fondation 
de  l'Académie  des  Médailles,  qui 
après  avoir  été  connue  d'abord  fous 
le  nom  de  la  petite  Académie  > 
étant  devenue  par  la  fuite  plus 
nombreufe,  a  pris,  Ibus  une  autre 
forme ,  le  nom  d'Académie  des%^ 
Belles- Lettres. 

■  Les  talens  ds  Racine  pour  la 
poëlien'étoiencpas  bornés  au  gen- 
re Dramatique,  Tragique  &  C% 
mique.  Le  Lyrique  (ublime  de  fes 
Cantiques ,  le  goût  &  la  perfeâioB 
de  fon  Idylle  fur  ta  paix  &  le  fet 
de  fes  Epigrammes  font  afTez  con- 
noîcre  qu'il  excelloit  prefqu'égale- 
ment  ,  dans  les  dififétens  genres 
auxquels  it  fe  livroic.  On  prétend 
même  qu'il  étoit  né  autant  Ora- 
teur que  Poète  ,  &  les  difcours 
qu'il  a  faits  à  l'Académie  à  la  ré^ 
ception  de  M  l'Abbé  Colbert,& 
à  celles  de  M  Corneille  de  Lifle, 
&  de  M.  Ëergerec  en  11S7S  &  eQ 
N  iiij 
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2  9  ff     JaUfHdt  des  Sçjvîtns , 
1685 ,  fembleiit  autorifer  ce  Juge- 
inenc. 

On  reprocfieà  M.  de  Valincourt, 
de  n'avoir  rendu  juftice  ,  ni  à  Ra- 
cine ,  ni  à  Boileau.dans  ce  qu'il 
a  dit  de  ta  manière  dont  ils  avoient 
rempli  la  fofiiSion  d'Hiftorîogra- 
phes  de  Sa  Majefté.  M.  de  Valin- 
court dit  dans  fa  Lettre  à  M.  l'Ab- 
bé d'Olivec  que  Defpréaux  &  Ra- 
cme ,  aprii  avoir  long-temps  ejfayé 
ce  travail ,  fcmirent  ^n'ii  éieit  tout- 

Î'  -ftit  oppofé  k  Uur^cnie^  ce  qui 
onne  à  entendre  qu'ils  ne  s'en 
occupèrent  point.  On  prétend  au 
Contraire  que  M.  de  Valincourt, 
qu'an  accufe  même  de  n'avoir  rien 
comporê  fur  cette  matit-re ,  a  du 
fçavoir  mietix  qu'un  autre,  com- 
bien ils  s'en  étoient  occupés  ,  8c 
^u'il  a  été  dépolitaire  après  leur 
inott  de  ce  qu'ils  en  avoient  écrit; 
mais  que  l'incendie  ,  qui  confuma 
en  1716  fa  mailbn  de  S.  Cloud, 
lit  perdre  alors  ces  morceaux  fur 
rhifloire  du  Roy  avec  pluiieiirj 


Mitres  papten  pr^ieux  à  U  Lictc^ 
rature..  II  pinnt .  encore  que  plu<r 
fîeun  de  cés-iiiorceaux  furent  lûs'. 
«u  Roy  qui  téoioigna  ea  être  foit. 
lâtisfàit  ,  -H  qu'ils  prcKurérent  à 
Bacine  ainH  qu  à  fioîleau  de)  occt^- 
fions  fréquences  de  faire  leur  cour 
&  d'obtenir  des  grâces.  Ils  en  au- 
roteoc  (aas  do^te  mieux  profiti> 
s'ils  ftroîeor  été  plus  courtifans  / 
mais  ils  ne  l'étoiem  ni  l'un  ni  l'^u-, 
tre  &  U.piété  de  Ricide  l'empê-, 
cha  furtouc  de  faire  ufage  de  plu., 
fieurs  de  ces  occafîons.  Certe  piété 
après  ayoir  éteint  en  lui  la  padlon 
iites  TÏirs ,  avoit  aiJin  modéré  foa 
penchant  pour  la  raillisrie. 

Racine  ioignoit  aux  talens  &  aux 
vertus  qui  le  diftinguoient ,  une 
phyfiononiie  ft  ouverte  &  (i  belle 
que  Louis  XIV.  la  cita  un  jour 
comme  une  des  plus  heureufes. 
Câ  grâces  extérieures  écoient  ac-. 
eompag.iées  de  celles  de  la  con- 
ïcrfariiin.  Sans  y  paroîrre  îamaîs. 
li  diftrait ,  ni  Poète ,  il  fçavoit  s'y 
wfliQ  111110.11)11  qui  coarenoicu 
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1*5?       Journal  ieï  Sçàv'Ans  ; 
mieux  a  chacun  de  ceux  qa'il  en- 
tretenoit.    Doux  ,  tendre  ,   inC- 
nuant.  Se  pofledant  le  langage  du- 
cœur;  i!  n'eft  pas  étonnant  <)u il. 
l'ait  parlé  d'une  manière  il  lediii- 
fanre  dans   Tes   écrits.  Ceux  qu'il 
Voyoit  le  plus  (uuvent  avec  Hoi- 
leau ,  étoient  les  PP.  Bourdaloue , 
Boiilinurta.;  Rapin.&MM  Nico- 
le, Valincourr,  la  Bruyère  &B«r- 
nier.  Tous  Tes  amis ,  du  nombre 
dcfquels  étoient  pluHeurs  grandi 
Seigneurs ,  fe  montrèrent  fort  fen- 
fibles  à  l'a  perte  ,  &  le  Roy  même 
témoigna  qu'il  le  regrécoir. 

Toutes  les  belles  qualités  de 
Racine  étoient  encore  rélevée» 
par  les  venus  domcftiques ,  qu'il 
paroît  avoir  pofledéeïdans  un  dé-- 
gré  éminent.  Auffi  tendre  époux 
qu'ami  folide,  on  croira  fans  pei- 
ne qu'il  éioit  encore  excellent  pcre: 
fie  quand  on  recuferoir  fur  ce  point 
le  témoignage  avantageux  qui:  en 
a  éré  rendu  dans  fa  tàmille  ;  il  fem- 
bleroit  difficile  de  Ce  refufer  à  celui 
9ui  itfttlte  de  l^s  i«tti«s,  pubiiéc» 
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{depuis  peu  à  ta  fiilce  des  ooureuix 
mémoires  fur  £i  vie. 
.  Ceux  (^ui  fçavenc  ,  dans  qttdt 
fenrimens  de  vertu  &  de  RelîgioB 
Kacine  a  fini  fes  jours  ,  ne  feroBC 
iâos  doute  ctODDés  ni  de  l'efpécè 
d'indifférence  qu'il  a  témoigné  dans 
iès  vingt  dernières  années  fur  (es 
Tragé^es  profanes  ,  qu'il  aur<nt 
Ibuhuté  pouvoir  anéantir  &  qui 
loDt,  peut-être  les  pièces  iiAprimèet 
avec  te  moins  de  foin  ,  par  cette 
jaitbn .  oi  des  peines  qjj'il  s'eft  don» 
jiée  pour  éloigner  de  les  enfans  le 
goût  du  poëme  Dra[hatic]ue  &  mê* 
me  celui  de  toute  soëHe.  Il  fnfoic 
i)ien  connoître  à  fon  fils  aîné .  le 
feul  qu'il  ait  vu  dans  lage  de  r&- 
«évoir  ces  leijons ,  qiie  les  fuccîs 
-les  plus  lieurOix  ne  procurent  ja*- 
jnais  à  un  Auteur  une  fati^faâion 
complette  i  eil  lui  dtfaiù  que  ta  plus 
nauvailê  critique  lut  aVoit  louioun 
:ieiufié'  ptu»  de  chagrin  que  les  àp^ 
f  taudilïcraear  \ti  plus  flateurs  àb 
lut  aroient  fiiïi  de  plailîr.  IMais 
^tufieuta  poiuf  ettétcc  âirpiùdUfr-, 


^oo  Joitmâî  dft  Sf«w<w,- 
prendre  que  Madame  Racine,  (juî 
lui  éioLt  aicachée  par  les  liens  de 
la  plus  tendre  union  ,  n'a  jamais 
connu  ni  par  la  repréfentacion  ,  ni 
même  par  une  (împle  ledure  ,  les 
Tragédies  qui  avoieni  acquis  à  Ibil 
mari  tant  de  répuiacion. 

Racine  qui  avDic  extrêmement 
appréhendé  la  mort  en  reçut  le 
coup  ,  avec  autant  de  irancjuilliié 
quede Religion,  le II  Avril  lëp^-, 
à  l'âge  de  1 9  ans ,  après  une  opé- 
ration  qui  lui  fut  faite  trop  tard 
pour  remédit-T  à  un  abtès  au  foye , 
^u'on  n  avoit  pas  connu  d'abord 
&  donc  on  a  cru  que  la  crainte 
d'avoir  déplu  au  Koy  avoit  été  la 
caufe, 

L'Epitaphe  que  Boileau  a  faîte 
pour  être  mife  fur  le  tombeau  de 
Racine,  ell  rapportée  en  La'in& 
en  François  dans  les  nouveaux 
mcmoiies.  No.js  ne  rappellerons 
ici  que  le  quatrain  dans  lequel 
Boileau  a  tracé  le  pnrtriit  de  cet 
îlluflre  ami ,  comme  un  morceau 
^ui  dit  beaucoup  ea  peu  de  mou 
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■   '  Février   ij ^9-         i'à^i 
£i'ns  en  dire  peut-être  afTei.  ' 

»  Du  Théâtre  Ftançois  thoimei»  &  Uf[ 

»  merveille  t 
)>TI  fqat  tefTulHRt  Sophocle  en  Ccà- 

»  écrits  :■ 
*>  Et  dam  l'an  d'enchantei  les  cœua 

»'&  les  efprïts, 
»  Suipailèï  Euiipide  &  balaticei  Cox* 

«DCtlle. 

-  Quoique  nous  ayons  fort  abre- 
éé  cette  vie  ,  qui  auroït  pu  nous 
tournir  plufieurs  autres  traits  re- 
marquables ,  f&rtout  fi  nous  nous 
étions  arrêtés  à  quelques-uns  de 
ceux  auxquels  Boîleau  pouvoit 
être  aflbcie  ;  nous  nous  apperce- 
Vohs  que  nous  y  avons  encore  pàflS 
nos  bornes  ordinaires.  Mais  nous 
efpérons  qu'on  nous  le  pardonne- 
ra d'autant  plus  volontiers  quel' Au- 
teur ,  dont  nous  n'avons  pu  don- 
ner la  vie  que  fous  cette  forme, 
inéritoit  davantage  d'être  connu. 
Et  pour  ne  point  priver  nos  Le- 


Ôeurs  de  ce  qu'ils  peuvent  atten^l 
dtedenous,  furie  treizième  tome 
deThiftoire  du  Théâtre  François,*] 
nous  réferverons  le  détail  de  ce  ] 
Volume  ^our  un  autre  extrait  qui* 
paroîtra  incelTamment. 

CORPUS  ILLUSTRIUM  POE- 
TARUM  lufitanorum  qui  La-J 
tine  fcripferunt  ,  Sec.  C'est-A-1 
DjRE  :  Corpi  des  iiiitfii'es  PeéieMi 

fc.   Portugais  ijiti  ont  écrit  en  Latin ^ , 
publié  pour  la  première  fois  /"i*jl 
Antoine  Dos  Reys,  Prêtre  .  ' 
la  Congrégation  de  l'Oratoire 
S,  Philippe  de  Neri  de  Ltjbonrte , 
Hiflorien  Roy^l  Latin  de  Portu\\ 
gai,  &   Cen(cur  de  V^cadimieA 
Hoyale  i  augmenté  de  plufieitTs  vie\ 
de  ces  Poètes  :  p^r  EuuAMUEl 
MONTEIRO  ,  Prêtre  de  la  rne'raé 
Congrégation  &  ajfùcié À  la  mêmtl\ 
académie  ,   deux  Tomes  in-j^'^A 
l^ premier  de  40^.  pp.  non  com»] 
.  prit   l'Epitre  Dédicatoire   ^  I4 
iriféçe  ^  0-  U  fécond  de  48] 


•  Fivrier   r-jif^,      )oj 
•"^  A  lifboDoe  ,  de  l'^prîmerie 
'   Royale  ,    &    de    l'Acadàbia 
.    Royale,  174). 

I,  ■  E  titre  de  cet  ouvrage  l'annon* 
j  ce  fuffiramment,  Oti  fe  propofii 
it'y  raSeôibler  totis  les  ouvrages 
tD  vers  Latins  des  Fortes  Portu- 
Bitis ,'  taDt  ceux  qui  ont  déjà  été 
KDpriniés ,  que  ceux  qui  font  reftéf 
îufi]u')ci  en  ounufcrit.  tl  paroit 
Idue  les  «tfpîces  du  Roy  de  Por-> 
mgal  &  avecd'autant  plus  de  jiiftH 
4e  ,  que  ce  Prince  qu'on  nous  re* 
préfeute  dans  l'Ëpitre  Dédicatoïre. 
•Otaoïe-Ie.proteâsur  des  Science^ 
|£  des  Arts.,  «n  a  conçu  te  prt^ec  ^ 
&  qu'ilt  l-'a-'iait  exécuter  avec  un^ 
libéralité 'Vraioient  Royale. 
'  Le  P.  Dos  Reys  fameux  par  iêt- 
poëfîes ,  qu'on  promet  même  de 
nous  donner  dans  ce  recueil»  y 
^avaiiloit  depuis  long  temps  fou» 
les  ordres  du  Roy  de  Portugal-. 
lors  qu'une  mi>rc  prématurée  tx^ 
leva  ce  Sçavatit  Religieux.  Perfon-: 

ne ,  dû  rËffo«ti  .dus  cotie£|Mi«4 . 


» 


504  JoematHei  Sçitvknt , 
Mn'étoit  pluscapiblequelDi,  defe 
M  fêrvir  du  flambeau  que  le  Roy 
it  lui  avoit  miï  entre  les  miitis . 
«pour  donner  comme  un  autra 
»t  Promëthôe,  la  lumî^reàce  naît- 
*i  veau  corps  Poéritjue 

I)  en  avoit  déji  fjrmé  fept  toraef 
iw-.^'.  &  il  ne  lui  manquoit  pouf 
les  mettre  fous  la  preffe,  que  d'a-J 
voir  pu  ralTembler  les  vies  def 
Poètes  dont  il  y  avoit  fait  entref 
les  ouvrages;  mais  comme  il  n'avoif 
compofé  que  quatre  de  ces  vies,  on 
ne  pouvoir  donner  les  autres  fao» 
beaucoup  de  temps  &  de  recKer-^ 
ches  ;  ainii  quelque  diligence  qu'aÎ9 
{tu  faire  le  P.  Monteiro,  quia  été 
Sommé  pour  continuer  cette  gran- 
de enfr«prife ,  il  ne  lui  a  pas  été 
podible  de  faire  paroître  plutôt 
ces  deux  premiers  tomes.  [I  nousç 
promet  de  ne  rien  négliger  pour 
donner  inceflamment  les  fulvans  , 
&  pour  tirer  de  la  poulliére  &  de 
l'obrcurité  toutes  tes  pièces  do 
poëlîeLirine  ,  qui  tuî  parviitront- 
e$  de  paflier  à  la  poftérùc 
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'^aire  honneur  à  fa  Nation. 

II  eft  perfuadé  que  celles  qu'il  a 
renfermées  dans  ces  deux  tomes  j 
fermeront  la  bouche  à  ceux  qui  ont 
accufé  les  Portugais  d'avoir  peu 
de  talent  pour  les  vers ,  &  que  mal- 
gré la  diverfité  des  goûts  &  des 
caradéres  ,  les  juges  défintérefTéj 
trouveront  la  plupart  de  ces  poË- 
fies  dignes  du  fiécle  d'Augufte, 
(bit  par  la  pureté  de  la  diâion  i. 
foit  par  l'élégance  des  vers. 

Un  pareil  ouvrage  n'étant  pas 
fufceptible  d'extrait  ,  nous  nous 
contenterons  de  donner  une  notica 
des  pièces  qui  y  font  contenues.  Lé 
premier  tome  renferme  celles  do 
cinq  Poètes  Portugais. 

Le  Premier  eft  Pierre  Sanchez. 
Quoique  quelques  Auteurs  àyenC 
^crit  qu'il  étoit  Efpagnol  ,  le  P. 
Dos  Reys  prouve  dans  l'abrégé  de 
fa  vie  ,  que  ce  Poète  étoit  né  \ 
Lifbonne;  il  ne  nous  dit  point  en 
quelle  année,  mais  il  eft  aifé  de 
voir  pir  ce  qui  nous  refte  de  lui , 

,'U  vÏToit  dâas  te  feiziéaie  Oécto 


'^■tS  Joumitl  des  3>f/WW/,- 
fous  le  régne  de  Jean  Itl.  St^êm 
Sébadien  I.  Sanchez  fuc  honoré 
de  la  Croix  de  Chevalier  de  l'Or* 
dre  de  Chrift  ,  Se  pourvu  de  Jj 
charge  de  Secreraire  du  Confeil 
Suprême  du  Royaume  ,  place  qui 
dans  ces  temps-là  écoit  une  det 
plus  dilïinguées  de  la  Cour,  Il  l'e* 
^erça  jufqu'à  fa  mon.  &  en  rem- 
plit toutes  les  fonétions  avec  autant 
de  lumière  que  de  probité  ,  mais 
fans  ceflèr  de  cultiver  les  Mufe» 
pour  lefquelles  il  avoir  une  paffion, 
»  laquelle  il  ne  pouvoit  prefqut 
jéfifter.  Il  favoriia  tous  les  gens 
de  Lettres  de  Ton  temps ,  &.  noit' 
content  de  fecourir  ceux  d'entr'euX 
qui  écoient  dans  l'indigence ,  il  fai. 

■  -ïoit  encore  imprimer  leurs  ouvra 
ees  à  fes  dépens  ,  c'eR  ainlt  que  1< 
nirent  ceux  d'Ignace  Moraez  Poé 
te  .  félon  l'expreffion  de  l'Auteur 

i  |rès-lngénieux  ,   &   les  Lettres  dé 

l.ilérôme  Cardofe  ,  célèbre  maîrn 
ffl'£cole. 

tt  Ces  Lettres ,  dît  le  P.  Montei 

■^co^  fiueac  exucoiâment  appi. 
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9t'âies  pow  Ion,  &  le  ibnt  encord 
A  de  tous  les  Sçavans  d'aujoord'hiiï, 
«•fi  vous  en  exceptez  le  feul  Gré- 
«ygoire  de  Mayans ,  <]ui  dans  un 
f)  Tolume  de  Lettres  publié  depuis 
i>  peu  de  temps ,  a  porté  farrogan- 
H  ce  au  point  de  foumectre  too^ 
w  les  Antêun  à  fa  fifruFe ,  furtooE 
«)  Cardofo ,  &  le  célèbre  Jerâpe 
^Oforio  Evêque  de  SiWa,  qull 
»  traite  très-mal  :  mais  comme  ce 
»  crime  1  ajoute  l'Editeur,  me  pà- 
n  roit  plus  cUgne  de  pitié  que  de 
■b^  châtiment  ,  je  m'ablHens  de  e 
«1  punir  conime  il  le  mérite  }  % 
if  craîndrois  que  le  châtiment  riie» 
i>  me  ne  le  rendît  plus  fier  &  pIuS 
>i  préfomptueux  en  donnant  plus 
rt  de  célébrité  à  l'audace  qu'il  a  eue, 
*•  ri'attaqiièr  d'illuftreyierfonnagef 
*i  &  qui  font  en  poflemon  de  rece- 
f)  voir  les  hommages  de  toutes  let 
ùperfonnes  de  mérite. 

Aprèscetrait  de  critique,  notro 
Auteur  revient  à  Pierre  Sancbez ,  il 
^ous  apprend  quefans  parler  d'uo 
;raad  nombre  dt  foefiei  ^éôinl 


'^oft  JoKKaal  Jet  SçatiMis  ', 
en  fa  langue  naturelle  ,  &  que  le 
Père  Dos  Kevsa  publiées  dans  f* 
Bibliorhéque  Poéiique  Portugaife, 
Satichez  en  avoiccompoTé  un  nom- 
bre confidcrable  en  Latin  &  fur 
toutes  forces  de  fujets ,  dont  laplûf  ' 
parc  ont  été  perdues  ;  il  nous  faîc 
efpérer  de  nous  donner  dans  la. 
fuite  celles  que  le  temps  a  tefpe-' 
âées  ;  mais  en  attendant  il  a  au. 
devoir  mettre  à  la  téçe  de  ce  re- 
cueil uneLettredeSanchez  à  Igna- 
ce Moraes;  elle  roule  fur  les  Poè- 
tes qui  HorKToient  pour  lors  ea 
V.'irtugal  ,  &c  ferr  pour  cette  rai- 
fon,  comme  de  préface  à  loutlou» 
vrage. 

Sanchez  y  fait  une  longue  & 

{)eut-êrte  ttop   naïve  peinture  dtt 
a  mifére ,  où  étoit  réduit  ce  Poète, 
dont  félon  lui ,  les  vers  furent  toUf  l 
ïours  auin  applaudis  que  mal   ré. 
compenfés;  il  recherche  le*  caufet 
d'une  conduite  fi  furprenante,  SC 
croit  la  trouver  dans  le  peu  d'amouC  1 
que  les  Portugais  de  ce  temps-lij 
croient  pout  la  gloiïc  &  tUus  i'ei' 


' 'Fivrîer  fj/^^l  56^ 
prit  de  moIleflVi^uî  s'é.coit  empacf 
de  la  Nation;  il  foutiètlt  avec  rai' 
fon  que  ceux  qui  n'ont  ni  la  vo^ 
lonté,  lii  le  -tourage  de  faire  des 
aâions  dignes  de  pa'flèr  i  la  pofté- 
rité  ,  font  ordiaaireiaent  peJldis 
cas  des  Poètes,  dont  Je  propre  eft 
d'immortaiifer  les  grands  noms  8C 
les  grandes  aâions. 
'  Il  montre  cependant  que  mal-* 
eré  le  peu' de  confîdâ'arion ,  oâ 
noient  pour  tors  les  Poètes  Latins , 
jamab  le  Portugal  n'en  avoit  pro^ 
duit  un  plus  grand  nombre ,  m  qui 
fuffent  plus  dignes  de  ce  Âooi.  Il 
les  fait  tous  pafleren  revue  au  nono- 
bre  de  plus  de  foixànte  ,  parmi  les- 
quels on  trouve  deux  Cardinaux  1 
dont  le  premier  étoit  fils  do  Roy 
Emmanuel,  grand  nombres  d'E- 
vêques  Ôf  d'autres  perfonnes  de  1« 
première  confîdératîon.  Comme 
ils  ne  font  que  légèrement  indt* 
qués  dans  cette  Lettre ,  le  Sçavanc 
Éditeur  nous  les  fait  mieux  connirf* 
tre  par  de-  courtes  notes  qu'il  a 
loifes  à  la  âo  de  ce  Poémo  \  ù  ^^ 


1 10  JonrH4l  des  SfAV4nt , 
trouve  cependant  un  petit  nombr«] 
furlefqueU  il  ne  lui  a  pas  été  pol£i^| 
ble  d'avoir  aucune  lumière. 

C'eft  dommage  t^ue  ce  Poëraq] 
ne  foit  pas  complet  -,  îl  nous  a  pa-J 
ru  ^rieux  fuitouc  par  le  fond  mêi 
nie  du  fujet,  &  par  le  tour  aifc  Sç\ 
naturel  de  la  pocde;  nous  ne  fça*] 
vons  cependant  H  tout  le  mond^J 
regardera  comme  un  éloge ,  ce  qua  [ 
l'Auteur  de  la  vie  de  ce  Pacte  rip*] 
porte,  pour  prouver  combien  fotij 
uvle  étoic  facile  &  coulant.  San-; 
chez  ,  dit-il  ,  s'avifa  un  jour  dfl 
composer  une  longue  Lettre  ei^J 
Vers ,  mais  l'ayant  écrite  tout  dtfj 
fuite,  &  comme  li  c'eût  été  de  I4] 
profeiUn  des  plus  grands  Poètes i 
de  Portugal  y  fut  trompé ,  &  l^j 

Erit  à  ta  première  leâure  pour  dfl 
i  profe. 

On  trouve  enfuite  les  pocHes  ' 
de  Herraicus  CayadoiJurifconfulte 
de  Litbonnî.  Après  s'être  form^j 
en  Italie  &  principalement  foust^l 
conduite  d'Ange  Polîtien ,  loin  d» 
iehvreri  l'étude  de  la  jutirprudcat] 
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te ,  comme  l'auroit  àéCtré  un  ^dê^ 
fes  oncles .  qui  s'écoît  chargé  de  & , 
{ortune  &  de  foa  éducation ,  il  t'a/**  ~ 
buidonna  entiéremeatà  la  poëlie^ 
en  fit  imprimer  diâérentet  pièce» 
de  la  compoGtion  à  Boulogne ,  8C  . 
mérita  d'être  regardé  comme  ua     ^ 
des  meilleurs  Poètes  Bucoliques  dd 
Ibn  temps.  • 

Mais  comme  cette  réputation 
lui  étoit  tout  au  moins  tr^s-inutij  ' 
le  pour  faire  tortune  dans  ta  to* 
be  a  laquelle  fon  onde  le  deftim^t  j 
dans  la  vue  de  réduire  le  jeûna 
Cayado  à  la  néceJUcé  de  reprendra 
l'étude  des  Loix  ,  cet  oncle  prit  lA 
parti  de  ne  plus  lui  envoyer  d'aria 
gent ,  &  le  jeune  Poète  le  vît  ex< 
pofé  pendant  cjudqus  temps  aux 
rigueurs  de  la  plus  dure  pauvreté^ 
peut-être  même  qn'ii  fe  feroit  opi*    • 
oiâtré  à  la  foutenir ,  lî  fon  onclct 
que  f  Auteur  de  cette  vie  nous  re* 
préfente  comme  l'ennemi  déclara 
des  Mufes ,  &  grand  partifan  de 
tous  les  bippots  de  la  chicane, 
n  n'avoù ,  dit-il,  au^éoiawnfc  4Â^ 


^11  Jourttal  des  Sçàvkns , 
wtous  les  amateurs  du  ParnaficJ 
»  &  félon  moi  à  fa  honte ,  employé 
•I  l'autorité  du  Koy  Emmanuel  J 
i>  pour  le  forcer  à  prendre  des  déJ 
»>  grés  en  droit.  i 

.  Il  s'y  rendit  en  peu  de  tetup» 
ïufli  habile  que  s'il  n'eût  pas  ctô 
contraint  de  l'ctudier  :  après  s'jf 
être  fait  recevoir  Dudeur  à  Pa- 
doue  l'an  150;  ,  il  revint  dans  fa 
patrie  où  il  fuivît  le  Ëarreau  ;  mais 
piqué  de  ce  que  le  Roy  lui  avui^ 
prétéré  un  homme  de  peu  de  mérU 
te  ,  pour  certaine  Magîtlraiurs 
ou'ît  demanduit ,  il  le  retira  à  \t 
Campagne  .  où  peu  de  tempi 
après  il  mourut  de  chagrin  &  da 
inifére. 

Cayado  a  compofé  ;  1^.  neuf 
Hglogues  qu'on  trouvera  ici.  Lei 
applaudiftèrnens  qu'elles  lui  attiré* 
yent  à  Boulogne,  où  il  les  fit  décla- 
mer en  public  .  lui  en  donnèrent  li 
bonne  opinion .  qu'à  peine  croyotif 
il  en  ce  genre  devoir  le  céder  i 
Virgile.  Il  femble  même  qu'il  ait 
jfpuiu  nous  le  faiie  eateodre  danc 
"^  une 


I 
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Ûriecpitre  au  Duc  Hercule  ,  où  il 
lui  dit  que  Virgile  avoît  cûmpofé 
dix  Eglogues;  raaisque  pour  lui  il 
j'étoit  bornéà  neuf,  de  peur  qu'on 
rie  l'accusât  de  vouloir  en  qucliiue 
forte  s'égalera  cet  illuftre^oete. 
■  x".  Trois  fiives  qui  font  ^  feu- 
les qu'il  ait  données  au  jour  &:  qui 
furent  aulÏÏ  récitées  publiqueiiieill 
à  Boulogne. 

î".  Grand  nombre  d'Epigram- 
ines.  Toutes  ne  font  pas  venues 
jufqua   nous  ;  celles   qui  ont  été 
confervées ,  font  auffi  diftrîbuces 
en  deux  Livres,  Au  refte  ces  Epi- 
grammes  ,   comme   la  plupart  de 
celles  des  Poètes  Portugais  qu'on 
trouvera  dans   ce   recueil  ,    fonC 
prefque  toutes  daris  le  goût  def^ 
Grecs  ,  c'eft  à-dire  que  la  penféai 
ert  eft  ordinairement  (impie  &  ni-'' 
Riretle  ,  fans  finir  par  un  trait  vif, 
piquant  &  ingénieux  comme  celles 
de  Maniai  &  de  (es  imitateurs.     ' 
"  CeS'  Poi-fies  avoient  déjà  été  im- 
primées à  Boulogne  en  1501;  on , 
Voit  par  les  témoignages  des  hoot-;^ 
Eévntu  O 


^T4     fournil  ifet  Sçitvaff,  1 

nés  illudres  qui  ont  parlé  <ie  C« 
Poète,  &  que  l'Auteur  rapports] 
à  la  6n  de  u  vie  ,  ainlî  qu'il  en  4I 
ufé  à  l'égard  de  tous  les  Poéte%] 
Portugais  dont  il  a  fait  encrer  le«1 
Œuvres  dans  ce  recueil,  que  Phi-J 
Jippe  fiéroalde,  Erafme,  AngePo»| 
Htien.&  plulîeuts  autres  célèbres  1 
Auteurs  le  regardoient  non  feule-  1 
ment  comme  un  des  plus  grands  J 
Poètes  de  fa  Nation,  maïs  le  trou- 1 
voient  même  comparables  tout] 
ceux  qui  depuis  la  renaillance  des  1 
Lettres  avoîeorparu  en  Italie. Quel»  | 
ques-uns  d'entr'eux  ont  même  été.  1 
juiqu'àdire,  qu'il  ne  lui  avoir  man->J 
que  que  d'avoir  paru  dans  l'aoti-,  ] 
quiré  peur  être  égalé  aux  grands  J 
Poètes  qu'elle  a  produit.  ,  | 

Emmanuel  da  Coda,  auRî  Ju^l 
rifconfulte  de  Lisbonne,  efl  le  troi^l 
(îéme  Poète  donc  on  retroure  ici  1 
l^s  Œuvres,  car  eltes  avoien:  déj4i] 
vu  le  jour  à  SaUmanque  en  1  )  8  i  îj  | 
il  remplit  U  première  cliaire  de 
Droit  d'abord  dans  l'Univerfité  d 
Çoaimbf  e ,  «ofulte  diuis  celle  d< 
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Salatnanque.âc  mouruc  en  1^64 
A\ec  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  Jurifconfulces  de  (on  temps  : 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  fur  les 
,aïx  &  dont  on  nous  donne  ici 
^e  Catalogue,  forment  deux  vo-j 
lûmes  iri-foUo.  Ils  montrent  com-3 
bien  il  ctoit  profond  dans  cette  ma- 9 

Iticre,  &  on  nous  afTure  que  pli-i'S 
Ceurs    difcours    Larîns   qui    nous^ 
relient  de  lui ,  font  voir  qu'il  n'é- 
loit   paï    moins  habile  dans  les^ 
Bell  es- Lettres.  fl 

Il  avoit  compofe  dans   fa   pre-J 
I     miére    jeimefle   diffcrentes  piéce3 
de  poëfie  ,  &entr'autresun  PoémeB 
y      fur  le  mariage  du  Prince  £douird  J 
I      fits  du  Roy  Emmanuel.  PendantS 
I      un  temps  de  vacance  ,  le  hazar^fl 
I      lui  ayant  fait  jetter  les  yeux  fur^ 
1      ces  poefîes  plus  de  vingt-trois  ans' 
'      après  qu'il  les  avoit  écrites  ,  quel- 
ques amità  qui  il  les  montra,  l'en-, 
gagèrent  »  les  retoucher  &  à  le» 
noeitre  au  jour  ,  il  fe  rendit  donCf 
àleuravis  Mais  en  s'excufantdins, 
j     i'épitre  pu  laquelle  il  les  adrelle^- 
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Jùurttal  âet  SçAVan 
au  Koy  ,  de  remonter  fur 
nafTe  à  l'âge  de 


le  Par- 
40  ans ,  âge  ou 
l'cttide  des  Loix  à  laquelle  il  s'é- 
toit  conftammentapplicjué,  dévoie 
lui  avoir  fait  perdre  le  goût  de  la 
poëfie  a;  le  talent  nécelTaire  pour 
rendre  les  fiennes  dignes  de  ce  Prin- 
ce &  du  Public.  Il  ajoute  même 
qu'on  s'imjginera  peut-être  cju'un 
Jurifconfulte  ne  peut  ,  ni  ne  doit 
être  Poète  ;  mais  il  répond  à  cela 
que  le  célèbre  Modeftin  &  plu- 
fieurs  autres  anciens  JurifconfuUes 
avoîent  fait  des  vers  avec  gloire  Se 
avec  fuccès. 

Outre  les  Poèmes  dont  nous  ve- 
ntjns  de  parler,  &  un  autre  pour 
célébrer  encore  le  mariage  d'ua 
Prince  de  la  maifon  de  Portugal , 
Poëmes  (]ui  font  alTez étendus;  on 
Trouvera  de  plus  ici  quelques  autres 
petites  pièces  du  même  Auteur 
qui  mêritoient  bien  de  voir  le  joiir, 

La  vie  de  Didace  Mendez  de 
rUIuftre  maifon  de  Vafconcsllos 
qui  eft  le  quairicme  Poére  de  ce 
recueil,  auiU  bien  que  les  vit 
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autres  Po^es  donc  il  fera  parlé 
dans  le  refte  (ie  ce  volume  &  dans 
le  fuivant ,  a  été  écrite  par  le  P. 
Monteiro,  l'Editeur  de  cet  ouvra^ 
ge.  Didace  Mendez  nacquit  à  AÙ 
ter ,  petite  Ville  de  Portugal  l'an 
ijz}  :  deftiné  par  fes  parens  i 
la  Magiftraiure ,  il  fuivit  les  éco^ 
.les  de  Droit  à  Touloufe  ,  à  Co^ 
nimbre ,  à  Orléans  Sf  enfin  à  Paris, 
oij  il  étudia  te  droit  Canon ,  foua 
le  célèbre  Rcbuâê  ;  de  là  il  paHa  en 
Italie  &  fe  trouva  au  Concile  de 
Trente  ;  de  retour  dans  fa  patrio 
Il  fut  nommé  par  te  Roy  Henry, 
Chanoine  -d'Evora ,  &  Inqliifîceur 
de  la  Foi.  Il  mourut  âgé  de  y6  ans, 
dans  une  grande  réputation  de 
vertu  &  de  probité. 

Il  a  compcfé  plufîsurs  ouvrages 
en  profe  fur  divers  fujers  de  Lïtté» 
rature  ;  on  nous  en  donne  ici  us 
catalogue  qu'on  avoue  cependaoc 
n'être  pas  complet  ;  fes  pièces  de 
noone  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre ;  le  tout  nous  en  a  paru  trèi- 
Puétique  &  ttis-Latin. 
Otij 


La  première  eft  adreflee  au 
Cardinal  Albert.  Archiduc  d'Au- 
triche ;■  elle  eft  pleine  de  feu  &  d'i- 
maginaiion.  Quoique  le  Pocte  dilê 
qu'il  écoic  âge  de  <So  ans  quand  11 
l'écrivit  ;  on  y  a  joint  auflî  quel- 
ques Epigrammes  parmi  lefquelles 
U  s'en  trouve  une  fur  l'entiée  de 
Philippe  II.  dan>  la  Ville  d'Evora; 
<n  voici  une  autre  que  nous  met- 
tons ici  parce  qu'elle  eft  fort  cour- 
te, &  qu'il  nous  a  paru  que  U 
penfée  en  étoit  affez  beureufe. 

Smm  jiéi   Mttilià  mHUt,Jiil  fsuferit^ 

tném. 
0 ! fuectjjari  divtit  tntffjHe  t'M. 

Après  les  pot'iies  de  Dîdace 
Merdez,  viesnent  celles  de  Michel 
"ide  Cabedn  d'une  illufire  famille 
de  U  petite  ville  de  Ceiubal  en 
Ponugal  î  il  y  prit  naiflance  l'an 
S  ï  15. Comme  la  Ville  deloulou- 
Te  croît  alors  fort  célèbre  par  !ei 
PioftlTeuis  qui  y  enfeignoient  le 
Druit  ;  il  y  étudia  cefte  fci^nce 
ioMi  Cujas }  &  s'y  rendit  û  ha! 
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qu'à  fon  retour  le  Roy  Sébaftieta 
■lut  donna  une  place  dans  le  CoQ'^ 
I  feil  Royal ,  &  le  pourvut  encore 
[d*une  autre  Magiftrature  crès-con- 
[(îdérable  dans  la  Ville  de  Lilbon- 
[  ne.    La    profonde    connoiflànce 
[qu'il  avoit  des  Loix  &  qui  le  fit 
\  regarder  comme  un  des  plus  grands 
Ijurifconfultes  de  fon  temps  ,  ne 
p'cmpêctia  pas  de  s'appliquer  con- 
[  ftamment  aux   Belles- Lettres.    II 
Lpofledoità  fond  la  langue  Grec- 
f^ue  &  la  lan^e  Latine.  Mais  fon 
[attrait  particulier  fut  toujours  pour. 
lia  poi.'(ie  ,  dam  laquelle  on  pré^J 
I  tend  qu'il  a  excellé  ;  ce  qu'il  a  coin-âJ 
Tpofé  en  ce  genre ,  ou  du  moins  cm 
Mu'on  en  verra  ici  .  fe  réduit  auSl 
Fciéces  fuivantes ,  où  nous  croyonti 
pu'on  trouvera  de  l'harmonie  ,  éin 
Ija  nobledê,  &  du  génie.  '( 

I®,  Une  pièce  fur  les  noces  dtt 
SéréniiTîme  Prince  Jean,  avec  t* 
J^rinceffe  Jeanne  ,  tous  deux  du 
Sanç  Royal;  1".  fur  les  couches 
de  cette  même  PrincefTe  Ces  deux 
nièces  font  dédiées  au  Roy  Jeuk 


510  Journal  ât s  SfÀVarti  ^ 
IIltUiroKîcmeconiient  des  vœux 
pour  le  Roy  Seballîen  ,  à  l'occa- 
uon  du  jour  anniverfaîre  de  la 
naidînce  de  ce  Prmce  ;  la  dernière 
efl  adrefîéeà  Tes  Collègues  dans  le 
Confeil  Royal ,  Oc  roule  fur  le  temps 
des  vacances. 

Les  Potfies  d'Antoine  de  Ca- 
bedo ,  Gis  de  celui  dont  noui  ve> 
nons  déparier,  terminent  ce  volu- 
me ;  le  goût  i^u'il  eut  toujours  pour 
la  piété  lui  Et  embrafTer  t'érat  b'o 
cléfîafVique.  Il  acquit  la  réputacioti 
d'habile  Canonise  &  ne  fe  difïin- 
gua  pas  moins  par  l'éloquence  que 
par  la  poiilîe.  La  mort  qui  le  Sur- 
prit à  I  âge  de  z  s  ans,  l'arracha  au 
milieu  d'une  carrière  daiis  laquelle 
il  y  avait  tout  lieu  d'elpérer  cju'il 

Îicquiércroit  beaucoup  de  gloire; 
es  veis ,  au  jugement  du  P.  de 
M'^nrei''"  ■  font  absolument  fans 
fud  &  relTenrenl  le:  jïéclc  d'Augu- 
fie  :  ce  qui  étonnera   peut-être, 


qui 


c'eft  qu'il  ajoute  qu'ils  ont  cette 


majeftc    qui   caraftérife 
Stace.   11  a    tiavaîllé 


ceux 


* 


de 
fui    dif- 
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férens  fùjets .  dont  <]uelqaes-uns 
{bntdepiét^iily  ena  un  entr'au-^ 
très  à  la  louange  de  la  Sainte  Vierge. 

Les  ouvrages  de  ces  trois  der-^ 
fiiers  Poètes  avoient  déjà  paru  im^ 
primés  à  Rome  en  ijpy. 

Le  fécond  tome  renferme  unî- 
quemenc  les  «euvres  de  Jean  de 
Mello  de  Soufa  :  on  nous  les  don- 
ne d'après  l'édition  publiée  iv- 4^. 
à  Lyon ,  chez  Horace  Cardon  en 
x6\s.  Jean  de  Metio ét(Mt  d'une 
petite  Ville  de  Ponugal  Tiommée 
Torrernovas  &  fortoit  d'une  fa- 
mille très-didinguée ,  tant  du  cdt£  - 
paternel  que  maternel  :  après  avoir 
obtenu  le  bonnet  de  Dofteur  en 
Dr  lit  Canon  dans  l'Unfvernté  de 
Conimbre ,  fameufe  par  les  habi> 
les  gens  qui  y  enfeignoient  cette 
fcience  ,  la  réputation  que  Melfa 
»'y  acquit,' le  fit  nommer  Profetr 
feur  dans  cette  même  Univeriités 
il  s*y  (ît  généralement  eftimer  par 
lès  leçans  8c  par  difers  ouvrages 
qu'il  donna  au  public.  Le  Roy 
pour  lécompeàfer  fon  mérite,  Itû 
'  Ot 


j  1 1     JotthAt  itt  Sf avant, 
confia  une  place  de  Confeiller  dans  - 
le  Confeil  Royal;  il  l'exerça  juf{|u'à  '■ 
fa  mon  avec  beaucoup  de  lumière  -j 
&  d'incégiicé,  &  cefTa  de  vivre  en 

iî7S- 

Au  milieu  des  grandes  aflaires 

dent  il  ctoir  chargé,  il  trouva, dit 
l'Auceur  de  la  Bibliothéi:]ue  Portu- 
gaife ,  duloifirpours'actadier  aux 
Mufes,  &  avec  tant  denthoufiaf- 
me  (^u'il  approche  par  la  fublirnîté 
des  premiers  Coryphées  de  la  poc- 
fîe  héruï(]ue.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  pocfies  dont  les  pIuJ 
confidcrableb ,  font  i",  une  para- 

fihrafe  en  ve  s  he>ametrres  fur  le 
ivre  de  Job  ;  on  y  a  joint  le  texte 
même  de  l'Auteur  facré;  i^  deux 
Livres  fur  la  mifére  de  l'homme, 
&  un  Poëmeconfrd érable  en  huit 
livres  fur  ta  rédemption  du  genre 
bumiin. 

Mello  nous alTure  dans  la  pré&ce 
de  ce  Pocme ,  tjuil  l'avott  compo 
(é  par  les  exhorrations  du  célèbre 
Louis  de  Grenade  i  cet  ouvrage 
auûi  bîeo  t^oe  celui  -lUÏ  regaide 


I 
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nûfére  do  l'homme .  refpire  Ton- 
âion  &  ta  piété  i  la  Religion  y  A 
traitée  avec  toute  la  grandeur  qui 
lui  cofinent ,  &  on  peut  dire  que 
rAuteurrameoetrès-oeureufement 
les  mufes  à  leur  première  inftitu- 
tion  ,  c'eft-à-dire ,  qu^il  y  célèbre 
partout  les  louanges  de  la  Divinité, 
>  Quetqoe  fuperticiel  que  foit  le 
Compte  que  nous  venons  de  ren- 
dre des  deux  premiers  tomes  de 
éé  prédeux  recueil ,  nous  nous  da- 
tons cependant  en  avoir  aflèz  dit 
pour  en  faire  ,fentir  le  prix  ,  fie 
pour  engager  ceux  qui  pofléde- 
raient  quelques  pièces  propres  i 
fenrichir ,  d'en  faire  pan  au  Sça- 
Taot  Editeur.  Son  goût  daijs  le 
'choix  des  pièces ,  &  fon  exaâitu- 
deà  nous  en  faire  connoître  les 
Auteurs ,  doivent  fûre  délirer  qu'il 
Ibit  bientôt  en  état  .de  tenir  la  pro- 
nefle  qu'il  nous  fait ,  de  publier  in^ 
iefiàsu&eot  Ici  ttfmtS  fiuvaos. 


On 
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DISSERTATION  SUR  V/N-' 
CERTI7VDE  dejf,g»e,^eU 
tnorc  ,  (^   l'abui  d'S  tniermnem 
&  eml;4nmcnjeni  pr'-cipiies  ,  par 

Jacques  Jf.an  Bruhier  ,  De- 

Beur  tn  Mcdecîne  ,  f  ondt  edr- 
tio'i ,  reTmr^  rorr/éc ,  'ir  ttu^nun~ 
tée.  A  Paris  ,  chez  Deoure  ', 
Quay  des  Auguflin*  .  à  l'inuge 
de  S.  Paul  1749,  deux  volu- 
mes /'-11.  le  premier  de  6 10. 
pp.  y  compiis  le  Memeiie  prt- 
\Jeftii  au  Koy  jnr  U  necrffîié  d'un 
reg'er^ent  gentral  anjh/fi  des  ftt- 
lerrerne-is  &  rmb-Uimemens  ,  Se 
non  compris  SOPP  po"''  ''Êpi- 
tre  Dcdicaroireà  Meflieurs  de 
l'Académie  Royale  des  Scieacei> 
la  préface  &  les  approbadons» 
le  fécond  de  ^40  pp. 


COMME  M.  Bruliier  dit  dans 
la  préface  cju  il  n'a  fait  de 
changemens  iiue  dans  le  premier 
*olume ,  c'eft  le  feul  donr  nous 
paileion»  daas  cet  extrait .  ko- 
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voyant  à  nMre  Journal  d'odofaré 
S74],ceux  c]ui  feroienc  cuneUX 
de  coonoître  l'ouvrage  en  éiifier^ 
La  préface  concient  l'hiftoire 
détaillée  de  cet  ouvrage  ^  expli()ue 
U  raifoD  du  defordre  qui  regnoic' 
ôri^airement  dans  le  premier  vo- 
Jume ,  &  qui  fe  trouve  corrigé  dans' 
'  la  nouvelle  édition  ;  rend  compt« 
des  démarches  quel'Auteura  fat-' 
tes  tant  auprès  clés  depoGtaires  do 
l'autorité  publique  pour  les  enga^ 
ger  à  remédier  aux  abiis  contre 
lefquels  tl  s'eleve ,  qu'auprès  des 
Compagnies  fçavantes  du  Royau- 
me pour  fçavoir  ce  qu'elles  pen-, 
Soient  des  moyens  qu'il  avoit  im»> 
^■ah  pour  y  remédier  i  &  enfin 
contient  le  plan  qu'il  a  ..Aiivi  dans 
la  nouvelle  édition.  Elle  efi  termi- 
née par  un  morceau  extrait  du  rap- 
port  fait  à  l'Acadéq^^  Royale  de 
Chirurgie ,  où  l'on  trouve  un  -(îgDO, 
de  vie  dans  les  maladies  convullî-; 
yes  futvies  des  apparences  de  ta 
ttxin  qui  merÎM  d'être  ajouté  {- 
ceux  ^ui  font  deuiUés  dani  U  di^ 
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n  de  M.  Bruhler  ; 
Jî  an  oHzn-e  la  bouche  d'un  cadavre 
^u'on  a  Ijù/fè  refroidir ,  la  mt^choirt  fl 
inf-rieure  ^n'on  abaijfi  demeure  ehi-  ™ 
£née  de  la  juperiettre  y  &a  peu  prêt 
iau  même  point  oh  on  l'a  mile  ,  o», 
fi  elle  j'en  rapproche  tjuelt^uefùis ,  et 
n'ejî  tjue  peu  à  peu  ,  &  laijfant  rou^ 
jours  une  cernine  di fiance  tntr'eUes\ 
MU  tien  ijue  fi  la  perjonne  n'efi  pal 
tnorte ,  C^  jurtout  fi  elle  tfi  affiEtioH 
hyfieriijue  ou  fpafinodicjue  ,  la  ma- 
ihoire  inférieure  ne  peui  être  éloignée 
de  la  fùperieure  qu'avec  une  force 
beiift.-oiip  plus  confiderable  ,  Ô"  eUé 
/en  rapproche  trè—pro-nptement ,  dit 
iju'on  ctfe  de  vaincre  fa  refiftanctt 

La  préface  eft  fuivie  du  iugel 
ment  qu'ont  porté  fur  U  doârind 
contenu  dms  te  Mémoire  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  titre,  8C 
par  confequent  fur  te  foid  de  la 
dçuSrine  de  tout  l'ouvraçe,  dix- 
huit  Académies,  huit  Facultés  de 
Médecine,  du  nombre  defc^uelles 
font  les  Facultés  de  Paris ,  &:  àd 
Montpellier ,  fie  celle  de  Halle  «U 
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Saxe;  &  MM.  Chicoyneau  &  He*. 
vetîus, Cotifeillers d'Etat ,  l'un  pre- 
mier Médecin  du  Roy  ,  &  l'autre 
de  la  Reine.  II  n'eft  point  nece& 
faire  de  faire  obferver  au  Leôteuf 
intelligent  que  ces  jugemens  font 
favorables  ;  d'où  l'on  a  droit  de 
êonclurre  (jue  la  doârine  de  M, 
Bruhier  eft  aujourd'hui  celle  de 
'prefque  toutes  les  Compagnies 
Içavantes  de  France,  fuppofe  que 
Ton  doive  conclurre  du  {jlence 
qu'ont  gardé  les  autres  qu'elles 
(oient  en  tout  ou  en  partie  d'un 
avis  difKrent  du  fien.  Mais  cette 
difcuffion  nous  eft  étrangère. 

La  matière  eft  divilee  en  cîncj 
thapitres ,  &  les  fujets  en  font  em- 
pruntés des  cinq  paragraphes  delà 
Thefe  de  M.  Window .  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  notre 
Journal  de  Décembre  1741,  eil 
donnant  l'extrait  de  la  première 
édition  du  premier  volume.  Dani 
le  premier  chapitre  M  Ilmhîer 
établit  que  l'incertitude  desfianti 
de  U  mon  eftprourée  dcmoim»; 


îiS  jBUrn,iî  des  Sçiwani  ; 
tîvement  par  une  infinité  d'obferi^ 
valions  de  tous  les  lîécles ,  Si  dé 
rous  les  pays.  Le  fécond  traire  des. 
fîgaes  de  la  vte  tirés  de  l'exameil 
du  pouls  ;  le  Iroilieme  des  (îgnef 
de  la  vie  tirés  de  l'examen  de  la 
refpiiacion;  le  quatrième  dei  épreu- 
ves médicinales  &  chirurgicales 
qu'on  peut  employer  pour  confti- 
ter  la  mort.  On  examine  dans  le 
cini^uieme  quel  eA  le  fîgne  caratfte^ 
ri/lique  de  U  mort ,  quelles  pré- 
cautions on  a  prifes  âc  on  prend 
pour  s'en  afTurer. 
,  C'elï  dans  le  premier  chapitre 
que  font  les  ai^tgmentations  les  ptui 
confidéiabtcs  ,  augmentations  tel- 
les que  le  volume,  malgré  les  re- 
franchemens  qui  ont  été  faits  de 

E'ufieurs  chofes  jugées  inutiles  datil 
première  édition ,  cft  prefque  le 
^ub!e  de  l'ancien.  Ces  augmeti- 
tations  confident  en  obfervacions 
nouvelles,  ou  nouvellement  venues 
à  la  connoifTaiice  de  l'Auteur  ,qui 
prouvent  que  les  apparences  de  là 
Oiortontïubliillé.fouveiit  pendani 
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^Tufieurs  jours ,  dans  des  fujets  <)ui 

Î>ar  la  fuice  ont  donné  des  lignes 
énfibies  de  vie  d'eux-mêmes,  011^ 
fpar  le  fecours  des  remèdes.    LaI 
l^remiere  édition  du  premier  volu- 
[ me  n'en   contient  que  cinquante-?] 
loeuf,  la  prefenlB  en  contient  cen^ 
[Cinquante,  lefquelles  joimesàfoi-f^ 
Iiante-dix  neuf  contenues  dans  la^ 
llècond  volume,  à  treize  qui  ontet^;] 
[çommùniquéesà  l'Auteur  depuis  ' 
[nouvelle  édition  du  premier  vol u^ 
^me ,  &  à  trente-neuf  indiquées  à 
la  Bn  de  l'Addition  au  Mémoire, 
£jnt  deux  cens  quatre  vingc  &  un(^l 
obfervations.  11  eft  donc  bien  de-j 
piontré  que  les  exemples  de  pei'^j 
fiinies  rappellées  à  la  vie  malgié) 
tous  les  lignes  extérieurs  de  la,J 
mort ,  ne  fe  bornent  pas  à  uu  feu^j 
dans  un  irecle  ,  comme  de  préten- 
dus efprirs  forts  l'ont  avance  har- 
diment i  &  ,  ce  nui  mérite  d'être 
obfervé,  M.  Bruliier  ne  parle  qui 
des  obfervatioiis  dont  le  détail  ef 
venu  à  fa  connoifTance ,  &  conibieoil 
4'auires  n'ignc^e-t'il  p»^  çvmbif 


5  J6  Jeuntal  drs  SfaVdnt , 
'  teigne  ne  feront  jimais  connues  ! 
"'  L'enchaînement  de  ces  refle. 
Itionsnous  conduit  à  ijuelques  au- 
'  très  que  fait  l'Auteur  fur  les  efpe- 
«es  des  obfervarionî  qu'il  3  rappor» 
tées.  Loin  <^u'il  foit  rare  de  reve- 
nir à  la  vie  au  milieu  des  appareh* 
ces  de  la  mort ,  dans  les  obferva-* 
tiens  qu'il  ralTemble  il  y  en  a  plus 
de  cinquante  de  perfonnes  enter* 
ties  vivantes  ,  &  le  nombre  de* 
victimes  malheuTeiifes  de  la  préci- 
pitation à  enterrer  doubleroic  pref-i 
^ue ,  (i  l'on  y  joignoit  celles  qui  l'au» 
roient  été  fans  des  cîrconfïances  fi- 
Torabîes  qui  les  ont  piefervces  ds 
ce  fofr  affreux.  En  effet  11  toutes 
les  précautions  fe  bornent  en  Fran- 
ce à  différer  les  enterremens  pen- 
dant vingt-quatre  heures  i  fi  les  Ri- 
tuels, fi  les  Ordonnances,  n'exi- 
gent rien  de  plus  ;  n'eft-il  pas  évi- 
dent que  tous  ceux  qui  auroient 
été  réputés  morts  plus  de  vingt- 
quatre  heures  yauroieni  été  eo- 
(«rrés  vivans?  Or  il  refulre  du  Je* 

^uiUemmc  t^e  M.  biuhîer  fù 
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le  fes  obfervarions  (ju'îly  a  <ju*- 

rante  perfonnes  au  moins  qui  oori 

BU  leî  apparences  de  la  mortnoa 

Kulemenc  pendant  vingt -quatre 

)ieures ,  mais  pendant  un  temps 

filus  long  ,  qui  s'eft  même  étendu 

jufqu'à  douze  joitri ,  comme  un 

ancien  Auteurl'atcefte,  Nousavons 

^jrapporté  de  fuite  toutes  ces  reile*  ' 

^■cions  de  M.    Bruhîer  .  afin  que 

^■eur  alîemblage  fît  fur  les  Leâeurs 

PBts  imprelîions  qu'il  a  eu  deflèin  de 

produire  ;  revenons  à  prefenf  à 

d'aurres   vérités   qui  font  établies 

h  dans  le  chapitre  premier. 
f  Les  obfervations  y  font  rappor- 
tes à  différentes  claires.  On  trouve,j 
'dans  la  première  toutes  celles  qui 
font  tirées  de  l'Hiftoire  Ancienne, 
&  qui  font  d'une  conlideracion 
[  d'autant  plus  grande  ,  que  les  a'  - 
ciens  peuples  étoient  extrêmemei  t 
circonfpeâs  en  fait  de  fepultnres, 
I  &.  que  les  Romains  la  diflèroienC 
fouvent  julqu'au  fepiieme  jour ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  Aciiim  Avioli , 
:  Lucius  Lamia  ,  ^uî  tous  deux 
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^voient  eié  décorés  des  premier 
charges  de  la  République,  d'être 
brûlés  vifs.  Il  n'ya  d'augmentaiioi 
dans  celte  cUfle  (]ue  la  pretendufl 
refurreâioQ   opérée   par    Apollo-.] 
Jlîus  de  fhyaiie,  que  l'un  expliqi 
très-biea  fans  avoir  recours  à 
4nagie. 

La  claiïe  fuivante  comprend  le*] 
obfervations  où  lesmal  jdies  ne  foncl 
point  fpeciBées  ;  la  croilieme  a  pourj 
objet  les    maladies  pelTilenrielles,] 
où  les  apparences  de  la  mort  nsj 
ibnt  pas  moins  trompeufes  que  dansJ 
toute  autre  efpece  de  rnaladiei  11 
quatrième  les  ai^ues&ContagieufesH 
la  cinquième  la  fyncope  ^' Jt;s  mar>] 
lïdieï  cunvuHives  ;la  fixizme  les  ma->^ 
ladies  fop  jreufes  &  la  fufFocatioi 
par  t'eiu  ,  par  la  carde,  8c  par  le^J 
V^psurs  pernicieures  i  la  feptier 
l'cdafe  volontaire  At  involontaire  j 
la  huitième  les  blefTures.   Quarre 
ouvenures    de  peiTonnes  vivantes 
fournilTent  dans  la  neuvième  des 
preuves  de  l'incertitude  des  lignes 
de  la  more .  âc  U  maflication  de$ 
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lÀOTts  dans  k  dixième.  Cet  artidft  . 
pouvant  être  ignoré  d'une  partie  , 
de  nos  lei^eurs ,  nous  croyons  leuc 
Élire  plaifir  de  les  en  entretenir. 

'  »  Il  a  paru  en  Atlemagne  deuK 
>i  Traités  dïfterens  Intttulcst^  M4f>_  ; 
M  tkaiionernortuerHm in tumuiii.X^t 
»i  premier,  compofé  par  Philippe 
»  Rohrius ,  fut  imprimé  à  Lêïpuck  , 
>*  en  I  <^7^ ,  &  le  lecond .  ouvrage 
i>  de  Michel  Ranfit,  le  fu(  en  1«  ' 
*>  même  ville  en  171 8.  On  voit 
i>  dans  ces  Traités   que  certains 
M  morts  mâchent  dans  l^urs  tom- 
*>  tieaux,  &  dévorent  ce  <]ui  eft  a 
»  leur  portée. . .  Le  fait ,  dit  RanQt , 
»"(?_/?  Attftt  par  trap  de  temoini  eat^ 
tt'lairei  qui  depojint  non  feulement 
>i'  tjtte  des  cadavres  tnt  mâché  leifrj 
»i  lirteeuls ,  ruais  même  ^h'H  les  ojtt 
»»■  avalés,  Aîaii  pourquoi  se  parler 
i>  ijue  des  linceuls  f  Nous  avens  t» 
ri  qu'ils  avaient  dévoré  leurs  propret 
ti  chairs.,...  Voici  les  phénomènes 
>v  qui  accompagnent  cette  mafticà- 
>*  non,fuivantRanfrt,  quile$attrjr' 

Il  bue  à  la  fuperftitioA  ou  au  priH 


ÎÎ4    /i'»*^'*'  */  Sça^aTjTl 
t»  jugé.  Ces  morts  font  du  bruit  en] 
ti  mâchant ,  à  peu  près  cumme  fonc . 
nies  porcs;  ils  font  ordinairemencj 
»i  du  fexe  féminin  ;  ce  n'eH  qu'eue 
»  temps  de  pefle  qu'ils  mâchent, 
•)  &  ils  ne  caufent  la  mort  qu'à 
»»  leurs  parens.  On  voit ,  ajouie  M^l 
I*  Bruhier  ,  par  cette  dernière  cir- 
»>  confiance  que  ces  morts  quima- 
1*  chent  font  regardés  comme  de 
»  vrais  Vampyres  ;  il  ne  faut  donc 
i>  pas  s'étonner  s'ils  caufent  tant  de  1 
*•  terreur  dans  les  pays  où  ils  le 
«  trouvent.  ••  Nous  laifTerons  l'ex- 
plicaiion  que  Raolft  donne  de  ces 
phénomènes  pour  ne  parler  que  de 
celle    qu'en    donne    M.  Bruhier. 
ti  Si  l'on  mâche  dans  le  tombeau, 
»  c'eft  que  l'on  y  a  été  mis  vivant; 
»t  Cous  les  exemples  qu'on  rappor- 
»t  te ,  toutes  les  circonllances  de  U 
tt  oiaflication ,  font  des  preuves  du 
>»  defefpoir  des  vidtimcs  malheureu- 
*)  Tes  de  la  précipitation  à  les  met- 
•I  tre  dans  le  tombeau  ,  ou  des 
«efforts  qu'ils  ont  faits    pour  en 
»  ibnir.  «  H  fait  enfulte  ceite  re-. 


^ 
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xîon.  »i  Si  les  enterreruens  font  fi 
it  fouveni  précipités  en  Allemagne, 
»  ce  <]ui  efl  inconteflrable,  puifque 
t>les  exemples  de  morts  qui  ma» 
nichent  y  font  communs,  en  Allé-  , 
11  magne  ,  dis- je ,  où  l'on  n'enterra 
11  au  plutôt  qu'après  trois  jours  re* 
M  vulus  ,  combien  doit-il  y  avoic 
*>  de  mores  qui  machenc  en  Fran-] 
v>  ce,  oiî  les  plus  civconfpeâs  gar* 
%t  dent  à  peine  leius  morts  preten» 
»»  dus  pendant  vingt  quatre  heu-», 
»i  res  ?  (.  Voici  maimenant  ce  qu»]| 
M<  Bruliier  dit  en  détail  des  phe->^ 
nomenes  de  la    niaftication  Açi. 
morts. 

»  Les  morts  mâchent  avec  uifcj 
«*  bruit  fenfible ,  cUre  finitu ,  dîft  J 
u  Ranffttparcequ'enmème  lempft, 
»  ils  font  des  enons  pour  rompra^ 
w  leur  prifon.  Quant  à  la  campa- 
is raifon  avec  le  bruit  que  font  letj 
u  porcs,  il  y  a  tout  lieu  de  croîro 
»>  que  l'imaginalion  y  a  beaucoup 
V  de  part.  Ils  mâchent  leurs  (iiaw 
»>  res ,  &  dévorent    même    leurt 
•1  propres  chaiis.  Si  dans  les  uepit] 


»>  pies  de  ceux  que  leur  entcnre- 
M  ment  précipité  à  réduits  au  defe^ 
*t  poir  on  nefaitpastlanscepâys-' 
nci  mention  des  linceitls ,  on  e«i 
w  trouve  en  recompenre  qui  (è  fone 
»  dévores  les  mains  &  les  bras.  Lei 
n  morts  qui  mâchent  font  ordi 
n  nairement  du  fexe  féminin  ,  par- 
ti ce  que  les  femmes ,  ayant  le  gen- 
*i  re  nerveux  plus  (enfible  ,  fonO 
rt  plus  expofées  aux  accidens  q 
limitent  la  mort.  On  ne  les  voit 
'<t  jamais  qu'en  temps  de  pefle.  Cet- 
»»  te  propofition  eft  trop  genewle, 
«  mais  elle  fera  vraie  avec  des  re- 
'»  ftrittions.  Les  exemples  en  feJ 
t»  ront  plus  frequens  dans  ces  temps 
»  malheureux  parca  que  la  craints 
yt  de  la  contagion  fait  alors  precî 
A  plier  les  enterremens  plus  qii 
n  de  coutume...  Quant  au  der 
>i  nier  phénomène  que  ces  mortj 
u  ne  caufeni  la  mort  qu'à  leuff 
it  parens ,  fi  le  fait  eft  vrai  ,  c'eft  ^ 
M  c;ue  la  terreur  répandue  dansl^H 
»>  famille  p«r  la  fuperltiiion  &  l9^ 
H  préjugé  ,  les  rend  plus  fufceprM 

»  oies 
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p  blesdupoifonpertilentiel.'»  C  etl 

iinfi  que  M.  Bruhier  tire  parti  da 

l'erreur  8:  du  préjugé  mêmes,  pour 

fombatcre  celui  qu'il  attaque-   11 

faut  voir  dansfoa  ouvrage  les  rc- 

fiexions  quil  fait  fur  lt:î  ubfcrva- 

liions  rapportées  dans   le    premier 

I  chapitre,  &  les  confequcnces  qu'il 

'  en  [ire.  Cet  article  ,  allez  long ,  eft 

■  prefqueentieretnent  nouveau.  Paf- 
ibns  au  fécond  chapitre. 
,    I!  ne  renferme  d'augmentation 
•  qu'une  obfervation  de  Jean  Cnn- 
tad'Beckerfur  une  difpofiiinn  fin- 
guliere  des'ptincipaux  vilceres  d'ua 
entant,  à  qui  elle  caufa  la  mort  à 
^Jaçe  de  cinq  ans..  Lefiomac ,  la 
■  rate.  Si  le  foie,ei6ient  dans  la  ca- 
vité de  la  poitrine  ,    de  manière 
que  le  côte  droit  contenoit  les  poUî- 
mons ,  le    cœur  &  le   foie  ,  &  1^ 
gauche  la  rate  Se  l'eftoniac.   M.' 
Bruhier  rappoite cette  obfervaiîon 
pour    prouver  l'aflertion    de  M.» 
Vinilov  que  le  cœur  eft  quelque, 
fois  dans  le  côté  droit, 
i.  JlB'/a  riend'ajautédanslettoi-/ 
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fieme  chapitre  ,  mais  le  quâtrîeinv 
coniieni  une  augmentation  plus 
înterefTame  par  le  fond  que  confî- 
derable  par  fon  étendue  ;  c'eft  la 
récapitulation  de  tous  les  fecours 
qui  ont  reuilî  dans  les  obfervations 
précédemment  rapportées  pour 
tappeller  à  la  vie  ceux  c]ui  paroif- 
foienr  morts ,  avec  le  renvoi  à  cba* 

3ue  obfervation  oii  chaque  efpeco 
e  fecours  a  été  employé.  Cet  ar- 
ticle eft  terminé  par  une  réflexion 
très-importante,  c'efl  qu'il  eft  ne- 
cefTaire  de  donner  des  (êcours  à 
ceux  qui  paroiflènt  morts  ,  fi  l'oa 
veut  empêcher  qu'ils  ne  le  devien- 
nent réellement.  C'eft  ce  que  l'Au- 
teur prouve  par  la  doârîne  de  Ga- 
Ken  ,  parcelle  de  M.  de  S  André» 
6t  par  celle  d'un  Auteur  célèbre  » 
qu'il  fie  nomme  pas ,  &  dont  voici 
les  propres  paroles,  »  £n  général 
)i  les  grandei  fyncopes  font  a  crain- 
»>  dre ,  furtoui  h  elles  font  frequen-  , 
»«  tes .  &  fi  elles  durent  longtemps»  ■ 
li  le  fane  vieni  à  furjiareer     . 


I 
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nie  cceur 


fang  vient  à  liiri,harger 
à  le  lefioldu  <  i  fe  coa- 
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w  geler ,  les  organes  qui  font  long- 
tt  temps  d»t)S,  riaaâtoQ  peuvent 
M  oe  pas  reprendre  leur  mouve- 
w  ment. 

-  Les  correâii»is  que  M.  Bruhiee 
a  fuies  fe  trouvent  principalement 
'dans  le  cinquième  cnapitre ,  lequel 
contient  peu  d'augmentations.  Ces 
correâions  conOttent  dans  la  fup* 
prelEon  de  ce  qu'il  difuit  au  fujeC 
des  quatre  jours  de  la  mort  du  Laza^t 
tei  diuis  celle  de  quelques  expreC> 
fions  qui  n'aroient  point  paru  aflèa 
mefurées  fur  le  fîlence  de  l'ancien 
Ceftament  au  (iijet  du  temps  oit 
L'on  deroit  enterrer  les  morts  ;ellet 
(onfîflent  enfin  à  prouver  le  con- 
traire de  ce  qu'il  avoit  avancé ,' 
tin  preci|»toit  les  enterremeoi 
s  la  primitive  E^ife.  Car  il 
prouve  par  un  pafTage  d'un  ouvra- 
ge attribué  à  Origeue ,  &  cepen- 
dant compoTéà.la  fia  du  trotfemo 
fiecle  ,  ou  au  commencement  du 
quatrième  ,  (]u'(H1  coofervoit  les 
morts  fept  jours  &  fept  nuits  avant 
de  leur  donaei  ûfepulture.  Q!ott 
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il  conclud  dansfon  Mémoire  qu'eA  _ 
detnandinc   qu'on   diffère  les  en-  ■ 
terremsns  ,  c'eft  moins  rinrroduf 
âion  d'une  nouveauté  (]a"\\  deman-i 
de  que  le  recablilfemem  de  l'an- 
cienne difcipline. 

Le  mémoire  dont  nous  venons 
de  parler  fe  trouve  à  la  fin  du  vo- 
lume avec  des  changemens  confi- 
derables  tant  au  fond  que  dans  la 
forme.  Il  fe  diflribue  feparement 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  (ont  point 
en  état  de  faire  la  depenfe  de  tout 
l'ouvrage. 

Il  paroit  par  l'analyfe  que  nouj 
venons  de  faire  du  nouveau  volu- 
me que  fa  réimprellîon  a  donné  un 
nouveau  mérite  à  tout  l'ouvrage ,  8C 
que  fî  le  détordre  qui  y  regnoic 
originairement  n'a  point  fait  tort  à 
fa  diHribution  ,  l'Auteur  doit  fe 
flatter  qu'on  fera  à  la  féconde  edi- 
rion  an  accueil  encore  plus  favo- 
rable. 

Fendant  qu'on  imprimoît  cec 
extrait  il  nous  eft  tombé  encre  las 
mâos  une  feuille  volante  publiéd 
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eft  Angteterre^n  conlequence  d'uii 
yâe  du  Parlvrnent  du  lo.oâobro 
1748.  Elle  eft  intitulée .  Themofl. 
tjf':fii*^l  mtthod  efrecovfi»^  adro^ 
Wed  perfoni  ,  &c.  c'efl-a-dire  :» 
methoae  trii-ffficéCe  pour  rappeUft 
Us  nayît  «  /*  vie  ,  par  ie  Dofteut 
fiauHlEit.  Cette  methinde,  qui  fo 
trouve,  dans  le  tome  (econd  de.  Ift 
Di/Ièrtation  dont  le  premier  a  doi)t 
né  lieu  à  cet  extrait ,  eft  de  foufflee 
U  fumée  de  tabac  dans  l'anus  des 
perfonnes  qu'on  tire  de  l'e&u.  EII4 
eft  appuyée  fur  le  fuccès  qu'en  )|. 
-VU  M.  Thomas ,  Chirur^en  de  S* 
Côme,  On  trouve  après  cette  ob* 
fervarion  un  paflage  tiré  du  traitç 
des  Poifons  de  M,  le  Dofteui; 
Mead,  qui  non  feulement  approur 
vo  cette  efpece  de  lavement  de  fut 
mée  .  mais  eshorte  à  employer  cd 
moyen  &  d'autres  pour  tenter  dq 
rappeller  à  la  vie  ceux  qui  font  rci 
Aés  fous  l'eau,  même  pendant  plui 
{leurs  heures  .parce  qu'il  eft  prou^ 
yé  par  les  obfervatioos.  qu'on  % 
peut  léuHjr.  Cçfogme  principe  c£k 


J4t  Jour» ta  ifc/  S^nvMfiif 
audî  avancé  dans  un  préambule 
qui  eft  à  Ja  céte  de  cet  imprîméi 
Jl  e(l  accompagné  d'une  ellampé 
in-folio  ,  (^ui  reprefence  l'evene- 
ment  dont  M.  Thomas  a  commu- 
nitiué  l'hiftoire.  • 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  ce  qui 
concerne  les  noyés  dans  la  Differ- 
ration  de  M.  Bruhîer  ait  principa- 
lement attiré  rattention  du  Parle- 
ment d'une  Nation  plus  expofée 
qu'aucune  autre  à  la  fuflbcacion 
par  l'eau,  par  rapport  à  letenduè 
du  commerce  quelle  fait  fur  cet 
élément;  &  îl  y  a  tout  lieu  d'efr, 
peret  que  cette  refpeâabîe  Com 
pagnie  .  qui  ne  perd  jamais  de  vilo 
ce  qui  peut  être  avantageux  à  la 
Nation  ,  ne  fixera  pas  tellement 
fon  attention  fur  ceux  qui  fon 
expofcsà  ce  genre  de  mort,  qu'i 
la  diRraie  de  toutes  tes  efpeces  di 
eirconftances  où  elle  peut  devenir 
réelle  pour  ceux  qui  en  ont  l'ap- 
parence dans  leur  lit .  faute  de  le 
donner  les  fecours  qui  peuvenl 
l'empéchei  de  fe  léalii'er, 
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USrOlRE   CE'N'ERALS. 
d'j^Uema^ne  ,  par  le  Père  Bar-^J 
RE ,  Chanoine  Régnlier  de  Sainte 
Couviéve,  &  Chancelier  de  i'U^ 
niverfiié    de    parts  ,  Tome   Vh , 
^MJ    comprend   les   régnes  depttit\ 
\.    /"<*«  I150/w/^«'m  1  J7S.1H-4* 
fp,    SrtS,   non   compris  la  tabl»\ 
des    matières.    A    Paris  ,   cheal 
Charles- Jean- Baptifte  de  rEpuj 
ne,  &  Jean  Thomas  HériHântj 
rue  S.  Jacques,  1748. 

CE  finieme  tome  commence  ïi 
l'Hifloire  du  long  incerregnaj 
^qui  mit  l'Allemagne  à  deux  doigts] 
pe  fa  perte, &  qui  en  fît  pendant] 
plus  de  Z4  ans  un  théâtre  d'hor«1 
reiir  &  deconfufion:  partagée  pen- 
dant tout  ce  temps  en  diffêrentes 
faâions  qui  confpirérem  également 
à  fa  ruine,  elles  ne  fe  réunirent  en* 
on  fous  un  même  chef  ,  que  lors 
qu*un  épuirement  général  les  obU«: 
gea  de  mettre  bas  les  armes. 
Les  Auceius  De  s'accordent  p3| 
P  uii 


'î4-f  Jotirnat  des  Sçavaits , 
fur  le  temps  oùToti  doit  fixer  l'é- 
poque de  ce  fameux  interrègne., 
te  nôrre  fe  déclare  pour  ceux  qui 
}e  placent  non  à  la  dépofïrion  de 
l'Empereur  Fridéric  II.  dans  le 
Concile  de  Lyon  en  1 145  .  maïs 
à  la  mort  de  ce  Prince  arrivée 
cinq  ans  après  ;  ïl  en  appoite  pour 
raifon .  queles  Princes  cjur  lui  fuccé- 
dérent,  ne  fontpomt  comptés  par- 
mi les  Empereurs,  foit  pour  avblr 
été  élus  par  les  états  Ecelcliafti- 
ques  à  la  fbllîcitation  du  Pape, 
comme  Guillaume  Comte  de  Hol- 
lande &  Richard  frère  du  Roy- 
d'Angleterre  ,  foit  pour  n'avi>ie 
Ité  reconnus  que  par  une  partie 
de  l'Hmpire.  comme  Conrad  IV, 
fils  de  Frédéric  II.  &  Alphonfa- 
Roy  de  Caftille. 

L'efprit  de  difcorde  &  de  faâiot 
ayant  ruiné  entièrement   le  corn-;) 
merce  .  les    Villes   de  Mayence, 
de  \/orms ,  de  Spire,  de   Franc- 
fort, &  pluiieurs  autres  fe  li«ué^ 
rent  eiitr'dles  pni.;r  laîre  abolir  les 
péages  exorbitansi^ueles^eignours 
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Laïques  iSe  Çccléfiaftiques  ,  fçrci- 
liés.-pour,  la  plupart  dans  ,teuif 
Châteaux  ,  levoîenc  (lir  t^  marj 
çhancU  ,  &  pour  s'oppofer  à  tou^ 
^ce.  qui  pou'voit  gêner  la  fureté  &  ijl 
liberté  du.  commerce. 
, .  Cette  ligue  devint  en  peu  de 
temps  Ç\  puidâote ,  qu'en  ii)4» 
.^lle  compcoit  Toijcante  Villes  ok 
Bourgs  qui  s'y  étoient  unis.  Com*- 
jne  c'efl  là  l'éppque  la  plus  vrâîr 
femblable  4es. Villes  Anféatiquev 
l.e  P.  Barre  a  cru  devoir  expofer 
ici  quelques;uns  des  premiers  ré- 
glemens  qui  formèrent  la  plus  c^ 
lébre  &  la  plus  puifTanie  comp;^., 
gnie- de  commerce  qui  ait  jamaîf 
paru.  On  la  verra  dans  la  fuitç 
.de  cette  Hiftoire,  faire  des  traités 
d'altiance  avec  plufieurs  Souv^ 
rains ,  armer  des  flottes  coondé- 
râbles  &  lever  des  troupes  pour 
jnaintenir  Tes  privilèges  &  la  libeitî 
de  fon  commerce. 
,  Un  autre  corps  qui  fe  rendi 
encore  très-puifiant ,  &  dont  le 
«uenes  reriennent  (buvejfc  dan^ 


J  4(f    Jountat  derSçav/ms  ; 
l'Hiftoire  de  ce  (Jécle ,  efl  celui  dan 
Chevaliers  Temoni<:)ues.  En  cot 
féqusnce  de  U  donation  que  les  Pa 

Jies  Se  les  Empereurs  leur  avoieni 
aite  de  touces    les  terres   i]\i  " 
pourroient  conquérir  fur  les  Infi- 
dèles ,  ils   attaquèrent   U  PrulTe, 
dont  la  plus  grande  partie  écoit 
«ncore  plongée   dans   ridoiatri«.1 
JVIais    les  Peuples   du    pays   IcutS 
ayant  oppofé  une  armée  très-nom-l 
6reu(e  &  très-agiierrie  ,  les  Che-1 
valiers  qui  fe  fentoîent  trop  foibles  f 

Îpour  leur  refifter  avec  leurs  force»] 
ùiûes  ,  eurent  recours  au  Papetj 
Touché  de  leurs  prières  le  Souve-f 
rain  Pnntife  publia  en  leur  faveur' 
Une  Cri)irade  contre  les  Prudîens^ 
les  Indulgences  qu'il  y  at tacha, ew*l 
gagèrent  prefque  toutes  les  rrou* 
pes  qui  auroient  été  nécefTiirO» 
jour  réprimer  les  délordres  que 
caufoit  rintcrregne .  à  prendre  par^ 
li  avtfc  les  Chevaliers  i  avec  un  fi 
puifTant  renfort,  ceux-ci  ayant  enH 
peu  de  temps  firme  uivj  arméft 
«}e  tfoooo  coBibaïUiu  rempoiti-: 


"  '•'"'  .  car  „Ls?     '""  ''"'C- 
"  "«M  oue  „  '"J'ons  cla,„ 

''^«  Bohême  &,?7f'"^'e  Roy      1 


unai  art  sç/tv^nf , 
i'ils  perfévérérent  dins  la  Fot  ;  ÎI 
y  a  tout  lieu  d'en  douter ,  puîfqb'ort 
volt  à  la  page  87.  de  cette  même 
Hilloire,  eicure  une  troupe  de 
Croifés  obligés  de  venir  au  fecours 
dei  Chevaliers  reutonicjues,  à  tiul 
Jes  PrutHens  étoienr  devenu?  d'au- 
tant plus  redoutables  tju'ils  trou- 
vèrent le  moyen  d'engager  les  Li- 
thuiniens  dans  leur  cjuerellei..  It 
arrive  queltjuefois  à  notre  Auteut 
d'avoir  trop  bonne  opinion  de  fes 
Lefteurs  ,  &  de  les  fuppofer  ïn-i- 
ftruits  de  bien  des  chofes  qu'il  eft 
■très  neceflaiie  de  fçavoîr  .  pour  fc 
-faire  une  jude  i'tée  de  dilTérem 
■^vénemens  qu'il  rapporte. 
■  Le  dé'ail  djns  lequel  il  entre 
fur  le  genre  de  S  mveraiueTC  des 
Comtes  d^  Hollande ,  dans  le  temps 
qu  elle  éroir  p  )fTédêe  par  GnilUu- 
-me  Rov  di;s  Romiinî ,  qui  tut  tue 
en  faidiit  la  guerre  aux  Frifons, 
montre  que  l'amour  de  la  liberté  a 
été  de  tout  temps  enraciné  dans 
le  coeur  des      nilandois.  ' 

Il  ne  faut  pa&  croire  die  1«  P. 
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Barre ,  qufeles  Comtes  de  Holiànif 
fle  &  ceux  de  Gueldres  ,  qui  rele* 
Voient  de  l'Empire ,  fuflêor  Souvfti 
Tains  dan»  l'idée  qu'on  s'en  formo 
•ujourd'hui.  Ils  «voient  befoin  dti 
confenrement  des  Seigneurs  pour 
(prendre  pofleflîon  du  Gouverne^ 
ment  ;  chaque  Ville  régloit  par  ' 
Elle-même  les  impofitions  qu'elle 
çayoità  fes  Souverains  ;  elles  don* 
■noient  peu  &  fe  croyoient  même 
difpenfees  de  leur  rien  fournir  i 
-lorfqu'ils  étoient  abfens  ;  il  y  avoit 
cependant  trois  occafions  dans  lefr 
-quelles  les  Comtes  étoient  en  drcMt 
de  demander  des  taxes  extraor<fii 
naires  ;  la  première  quand  ils  mat» 
■rioient  leurs  enfans  ,  leurs  frères  '; 
-ou  leurs  Ifvurs  ;  la  féconde  lorfqua 
quetuues-uns  de  leurs  proches  p»-, 
rens  etoient  créés  Chevaliers  i  &  1« 
troinémeenfîn  quand ilsétoientap^ 
pelles  à  la  Cour  de  l'Empereur, 
dont  ils  fe reconnoîEIbient  ValTauXa 
Le  P.  Barre  décrit  enfuire  le  n*. 
fte  état  où  l'Allemagne  fe  trouvk 
réduite  depiùl  la  moitde  GuilUi^ 


Jcurtlgt  Jet  Sçmimajt 

me  Comte  de  Hollande  ,  Si  celle 
de  Conrad  fbn  Compétiteur ,  arri> 
vés  près  de  deux  am  auparavant* 
pendant  certe  anarchie  ,  elle  con- 
tinua dctre  défolée  par  différente} 
petites  guerres  que  le  faifoient  les 
uns  aux  autres  les  grands  Seigneurs 
de  l'Empire  &  quelques  Aventu- 
tiers,  qui  n'ayant  point  de  Chefs, 
ne  prenoienc  la  loi  que  de  leur  inr 
tétêt  6i  de  leurs  pallions.  Notre  Au* 
[eur  n'a  pas  cru ,  tk  avec  raifon ,  de- 
voir donner  le  détail  de  ces  guér- 
ies ,  dans  lequel ,  dit-il ,  on  troUr 
yeroîc  plus  de  perfidie  &  de  cruaik* 
lé  que  de  grandes  adions.  , 

.  Rien  ne  prouve  mieux  U  puîC* 
fânce  où  étoienc  déjà  parvenues 
Jes  villes  Anféaliqnes  .  que  la  fora' 
jnation  qu'elles  firent  aux  Seigneurs 
^e  l'Empire  de  procéder  à  l'éle- 
^on  d'un  Roy  des  Romains  ,  en 
jeur  déclarant ,  que  s'il  s'en  trouvoïr 
jdeux  d'élus  en  même  temps,  les 
.villes  confédérées  ne  prendroienc 
firù  ni  pour  l'un  ,  ni  pour  l'autre. 
>.  La  çhok  arxiv»  s^nÛ  :  Iss  Ël^s 
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ûèah  ne  porent  s'accorder  eaf 
«'eux  ;  la  n&on  de  l'Archevêque 
de  Trêves  élut  Alphonfe ,  Roy  dm 
Câftitle ,  &  celle  de  Richard  ,  Ar* 
chevêque  de  Cologne  ,  &  déclara 
eu  faveur  de  Richard,  frère  du  R<^ 
d'Angleterre ,  gagnée ,  dit>on ,  avee 
les  autres  Scieurs  de  fon  parti 
par  une  fomme  de  fept  mille  livres 
«erlings  d'argent  comptant  que  C* 
Prince  Bt  paflèr  en  Allemagne^ 
ibmme  prodigieuië  pour  ces  tempf 
ii,  &  qui  produtfit  en  Angleterre 
une  extrême  (UTette  d'argent.  r 
L  Mais  de  ces  deux  Frinces,  l'u^l 
-Afl  parut  jamais  en  Allemagne ,  8c 
i^autre  après  s'y  être  montré ,  & 
.voyant  dans,  l'impoffibilité  de  i^T 
ibutenir.  reprit  peu  de  terapS-aprQ 
-ia  route  d'AnelRcrre  ,  laifTant  lo 
&in  de  l'Empire  à  trots  Vicaires', 
ulont  l'autorité  fe  trouva  trcHi  foi^ 
"ble  pour  remédier  aux  delordres 
:&  aux  guerres  inteftines,  dont  l'Ai» 
iemagne  étoit  déchirée. 
'  11  faut  voir  dans  l'ouvrage  m^ 
«e  rhiAoire  des  deux  ùnpoAeun^ 


Opii  fi  la  faveur  d'un  bruit  qui  s'é- 1 
toir  répandu,  que  l'Empereur  Fïli 
de  rie  fécond  écoîc  encore  vivant,! 
entreprirent  de  fe  faire  paJTer  pour  1 
ce  Prince  ,  &  y  réuiTirenc  rnêma 
peiidim  quelque  temps  ;  mais  I9 
premier  étant  tombé  encre  les  maîaf 
de  Miinfroy  ,  lils  naturel  de  ceM 
Empereur  &  Rjy  de  Sicile  ,  fut] 
reconnu  pour  ce  qu'il  éroic ,  &  petfc 
du.  Le  fécond  devoit  avoir  près  de 
.5)0  ans  lorfi[u'il  eut  la  hardielTe  ds 
fouer  un  rôle  (i  dangereux.  Il  ne 
parut  que  fous  le  Régne  de  l'Em-j 
pereurR  idilpKe,  plus  de  24  ans 
après  la  mort  de  Frideric.  Si  fes  fuc-l 
ces  furent  d'abord  pluï  éconnans  1 
que  ceux  du  premier  imp  ifteur  ,  1 
il  tin  fut  encore  plus  [r3^.]ue  ,  car 
il  fut  pris  Se  condimné  au  feu.  Le 
.peuple,  ou  plu:6r  les  tjrjnds ,  fe 
prccoienc  aifé<nent  à  ces  forces  de 
îupercheries  dans  ce  [ein;)i-là  .  car 
4ïn  en  voie  encore  une  lembiable  en 
Dtnnemirc  à  Ii  fin  de  ce  mcme 
volume  ;  elle  fut  même  d'ai 
plus  leduiUnte  ,  que  de&  intêic 
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politiques  «ngagéreni  l'EmpMïôr' 
€haries  IV.  à  la  foutchir  areC 
dialeur.  ■  ' 

■  T.es  événemens  les  plus  çav&ài^ 
tables  arrivés  pendant  ce  long  in- 
terrègne ,  &  fur  lefquels  l'Auteuf 
s'eft  fort  étendu,  font  i?.  La  ré- 
Tbite  des  SuifTes  contre  la  Maifbif 
d'Autriche.  Avant  que  de  la  tycon-t 
ter ,  il  reprend  l'hiftoire  de  ce?  peu» 
pies  depuis  leur  origine-  i*'.  VA 
conquête  du  Royaume  de  Naplef 
par  Chai-les  d'Anjou  ,  &  ta  cruellô 
mort  du  jeune  Conradin  ,  à  1a^ 
Quelle  il  prétend  que  le  PapeOé-^ 
inent  IV.  n'eut  aucune  part.  < 

Pendant  cet  interrégne  ,  ceu<. 
d'entre  les  Seigneurs  Allenians  qut 
étoient  moins  ambineu:t  ou  plutf 
fcribles  que  les  autres  ,  formèrent 
entr'eux  une  ligue  qui  n'aroic  point 
encore  eu  d'exemple.  Ils  fe  firent 
une  donation  réciproque  de  leur» 
biens  &  de  leurs  Etats ,  à  condittoa 
tju'ils  agiroient  enlemble  commA 
frères ,  &  iju'ils  s'eatredonneroient 


tout  fecours  dans  la  guerre  Se  dans 
la  paix  :  c'ell-là ,  dit  l'Auteur ,  I'im 
TÎgine  des  confraternités  hcréditai-* 
res  ,  ii  célèbres  paraît  les  Princes 
d'Allemagne  depuis  le  treizième 
£écle  ;  elles  Te  font  tellement  aug'* 
Oieniées ,  ajoute-  t-il ,  depuis  ca 
temps-là  ,  qu'aucune  Principauté, 
faute  d'héritiers,  ne  peut  retournet 
«  l'Empire  ;  la  plus  ancienne  &  la 
plus  remarquable  efl  celle  de  Saxa 
&  de  HelTe. 

Mais  comme  tous  ces  moyens  Si 
ptufieurs  autres  que  l'Auteur  rap* 
porte  .  n'éioienc  pas  futhlans  pouc 
remédier  aux  maux  que  l'anarchie 
caufoit ,  tes  Seigneurs  prirent  enfin 
la  réfolution  d'en  venir  à  une  nou- 
veUe  éleâion ,  bi  fur  le  refus  d'Ot- 
tocare,  Roy  de  Boliéaie,  qui  s'en 
repentit  dans  la  fuite,  itsfe  réuni- 
rent en  faveur  de  Rodolphe  d'Hap. 
ibourg  ,  après  être  convenus  en- 
tr'eux  de  ne  conférer  la  dignité  Im- 
périale qu'à  un  Seigneur  moîni 
puilTaDt  qu'eux ,  mais  qui  eût  cer 
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pendant  un  domaine  capable  de  lui 
faire  foutenii-  cette  dignité  avec 
iionneur. 

"  Le  P.  Barre  avertit  ici ,  que  la 
II»  naifTance  de  Rodolphe  n'efi  ce* 
•t  peadant  pas  dans  le  degré  de  tn^ 
l>  diocrité  ou  la  placent  les  envieux 
»  de  la  Miifon  de  ce  Prince.  Il  faf 
»  voir,  pournous  fervir  de  fes  ter* 
mes  ,  que  la  Maifon  ,   quoique 
I  moins  riche  Si  moins  connue  pour 
lors  que  celle  de  Saxe,  de  Brunf- 
■wick  &  de  Bavière .  avoir  cepent 
''»>  danc  des  citres  de  NoblelTe  qiû 
SI  devaient    la    faire    refpeâer.  n 
j.Ain(î,  fuivanc  l'ufage  où  U  efl  dans 
"je  cours  de  cette  Hiftoire  de  reve- 
nir fréquemment  furies  mêmes  ma- 
Lliéres  à  mefure  qu'il  découvre  de 
Tiouvelles  lumières  ,  quoique  fous 
l'année  ioâ4.  &  même  ailleurs,  U 
eût  déjà  amplement  parlé  de  la  gé- 
néalogie de  !a  M-ûfon  d  Autriche, 
il  en  donne  encore  ici  un  nouveau 
détail ,  &  fait  obferver  que  (t  I  ori- 
ne  des  Princes  d'HabIbourg  apa- 
embaiiaûee  à  ^uel^ue»  HÎU»- 


riens ,  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  fait  ât- 
tenrion  que  les  Seigneurs  dans  ces 
(etnps-là  ne  prenaient  d'autres  noms 
que  ceux  de  leur  domaine  ou  de, 
leur  appanage  ,  enforce  que  lorfi' 
qu'un  Prince  avoît  plulîeurs  en-» 
fans ,  ils  portoicnt  tous  des  num% 

fifferens ,  tirés  de  leurs  Terres  M' 
e  leurs  caractères,  ou  des  cirCiMii 
Aances  particulières  de  leur  vie  o* 
de  Ieuri<  actions,  ce  qui  fait  ajouce* 
t-il,  qu'il  iVeR  pas  pollible  de  fairç 
rem  )nrer    plufieurs    des    grande» 
Maifons  qui  fubliftenr  aujkiurd'hi^ 
jufqu  a  l'aniiquicé  qui  leur  ell  dûe^ 
On  lira  avec  plaîlir  dans  l'A  uteuç 
même  tout  ce  qu'il  du  de  la  ^ran-    _ 
deur  &  du  ci->urage  avec  lef  [ueU 
l'Empereur  Rodolphe  fojtint  U  di 
giiité  Irîip.TÎale,  5t  fçut  oblii^er  li 
Roy  d'i  B  iheme  à  lui  faire  num^ 
mage  de  fes  Etats.  Ce  Prince  eu^ 
fl'autanr  plus  de  peine  à  s'y  fou^ 
mettre  ,  que  Rodolphe  avoit  ét^ 
fon  Grand  Maréchal  :  aufll   lorf-lA 
que  cet  Empereur  le  fit  fommjr  def" 
Ux  rciitUe  ce  qu'illui  devolt  *  i^ 


I 
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^Jpenâit  fiéremant  ,  ^u'À  Rodolphe 
marefâit  fm  Domefliijue ,  il  ne  deA 
fuit  rien  liie  fèigii^es.  Mais  Otto* 
care  fut  oblige  de  plier .  &  de  ce'* 
der  même  au  nouvel  Empereur  i 
l'Autriche ,  U  Carinthie  ^  U  Stirie  » 
&  U  Carniole.  "^  ■    ■    :■ 

:.-  Depuis  ammé  par  la  ReineCoti 
négonde  fa  femme  ,  qui  s'avifa  1^ 
jour  de  ne  faire  fervir  là  table  qu'à 
demi ,  parce  qu'il  n'avoir  plus ,  Idt 
foit-elle ,  que  la  moitié  de  Tes  EtaOy 
:&  qiii  lui  repétoit  cotùinoellemenl! 
qu'il  n'avoit  pil ,  fans  une  ëxtrênw 
lâcheté,  fe  réduira  à  la  Bohême  tt 
à  la  Moravie .  &  faire  ferjnéat  àà 
.  fidélité  i  un  iumme  de  U  pltu  h^ 
maijjkfice ,  Ottocare  rompit  ]e.Traii> 
té  ;  mais  il  en  fut  U  vîâiaie ,  ScfAr 
rit  dans  une  batatUe  que  RadDlphl 
gagna  contre  luL 

Ce  Prince  .  au  jugement  du  P.' 
Barre,  gouverna  l'Empire  avec  aib» 
tant  de  courage  que  d'habileté 
M.  Il  joignoit ,  dit-il ,  la  prudence  h 
v J'intrepidité  >  il  agit  d'un-ascui; 
H.rel  doux,  dans  ua  Héçie  fëKQC*\ 


"^^9    Journal  det  Sçtrvans,  V 

»  il  étoic  même  vertueux  auraoil 
M  qu'on  peut  l'ecre  avec  beauvouafl 
*•  d'ambition,  »  Il  convient  cepeoafl 
dant  qu'on  lui  a  reproché  avec  raî-^fl 
£)n  d'avoir  travaillé  aux  dépens  des  I 
iàfflilles  de  l'Empiie.  à  laggran-«l 
dinèment  de  (à  Maifon  i  c'e(l  Juifl 
c)ui  a  jette  les  fondemens  de  cette  ■ 
prodigieufe  grandeur  où  elle  efti 
montée  dans  la  (lùte,  ■ 

--  II  y  eut  après  fa  mort  un  interi  ■ 
l^gne  de  neuf  mois ,  au  bout  def»  H 

2ueh  le  choix  tomba  fur  Adolpha  fl 
e  Naflau  malgtc  les  prétentioas  I 
d'Albert,  Duc  d'Autriche,  qui  là  I 
fondott  fur  l'ufage  prefuue   ordi-  f 
saire  d'élire  celui  de  la  faniille  dtl 
dernier  Empereur,  que  l'on  trou- 
Toit  digne  de  lui  luccéder.  Mail 
Adolphe    n'ayant  d'autre    niéiito 

Sie  celui  de  paflèr  pour  un  d«i 
us  braves  Guerriers  de  fon  fié- 
êle,  &  d'ailleurs  fes  qualités  per- 
ibnnclles  ne  fuppléant  point  a  C0  ^ 

2uiluimanquoit  du  côté  de  laprU'S 
ence,  lesSeigncurs  indignés  déco  " 
,f  ii'J  ^UT«aoit  d'une  manière  aiw 
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ire ,  le  dépoférent  &  élurent 
Albert ,  Duc  d'Autriche.  Celui-ct 
fut  afTi^z  heureux  pour  tuer  en  bï«  | 
taille  rangée  &  de  fa  propre  main, , 
brave  ,  mai;)  peu  prudent  AdaW 
'phe ,  &  par  cette  mort  fe  trouv*  i 
^îeul  Empereur.  "  j 

^B  Albert  ell  furnommé  le  Borgneà] 
^Barce  qu'il  l'éioit  réellement  deve 
^^■u  par  la  violence  d'un  poifoil'^ 
^Ku'on  lui  donna ,  &  qui  ,  par  lA 
^^rompi  (ecours  qu'il  reçut  de  fM 
Médecins,  fortlt  par  la  bouche; 
le  nez  &  les  yeux  :  il  faui  voir  \lant 
l'Auieur  même  de  quelle  maniera 
le  Pape  Boniface  VIII.  qui  avoic 
d'abord  déclaré  l'ékiftion  de  CO 
Prince  nulle  ,  le  réhabilita  .  mais  à 
des  conditions  très- humiliantes;  eo- 

bCore  ne  dut-il  cette  réconciliation 
qu'au  befoin  que  ce  Funtife  crut 
en  avoir ,  pour  s'en  lervîr  contre 
Philippe  le  Bel  dans  le  fameux  Aé- 
tnélé  que  tout  le  monde  fçait ,  fiC 

Sue  notre  Auteur  rapporte  ici ,  auf* 
-bien  que  toutes  les  guerres  qU* 

Ce  f fiaw  eut  avec  kt  fiamani. 


it>    Jarmtat  an  Sçavani, 
Ce  crait  d'hîftoire  entre  d'aUtaf! 
jlus  naturellement  dans  celle 
[J'Empiie ,  qu'on  n'a  pas  oublié  qi 
le  piojet  du  P.  Barre  l'oblige  d| 
lire  l'Hiftoire  de  tout  les  Etats 
'flui  en  relevoient  ;  c'eft  par  la  Qié 
me  raifon  qu'après  avoir   montr 
3inment  &  juftju'à  quel  point  le 
iuiHes  en  dcpendoient ,  il  expoC 
^fTez  au  long  les  raîfons  qui  leur  i 
^reni  fecouer  le  joug  pour  fe  foH 
mer  en  Republique.  i 

L'Empereur  Albert ,  dont  nocri 
iiftorien  dit,  qu'il  n'employa  \i 
>^ais  fun  courage  &  fa  prudenc 
•^ue  pour  resinicrjêts  fjns  les  tounf 
nçv  à  la  gloire  de  l'Empire,  ayar 
_^té  aflafliné  après  un  Régne  de 
^ns  par  le  Duc  de  Suabe  foo  n« 
jveu  ,  les  Electeurs  aprcs  envîrc 
iepi  mois  d'interrègne ,  Te  réunti 
f  ent  fin  faveur  d'Henry  de  Luxem- 
bourg. 

■  Le  temps  ne  nous  pernieitanC 
sas  de  nous  arrêter  fur  le  règne  do 
fe  Prince,  nous  nous  contentetoc 
jle  dire  ^pe  le  P.  I^arre  l'admii  e  iutà 

tou 


'ileâîfs ,  &  auquel  l'Empire  d'AIlei 
Uiagne  par  fa  Conflitution  eft 
expofé  que  tout  autre.  La  diviii 
flic  fi  grande  parmi  les  Eleôeuni 

Îju'ils  furent  près  de  ^tiatorze  moi* 
ans  pouvoir  choifir  de  Roy  dei^ 
Romains;  encore  au  bout  de 
tctnps-là  fe  partagèrent- ils  ent 
Louis  de  Bavière  &  Frédéric ,  Dm 
d'Autriche  ,  tous  deux  perits- 
^u  célèbre  Rodolphe  de  Habi 
|)ourg  ,  &  dignes  prefque  égal' 
tnenr  de  porter  la  Couronne  1 
périale.  Cette  double  éleâïon  ca^ 
là  un  fchifme  d'autant  plus  fimi 
■i  l'Allemagne,  que  le  Pape  5- 
XXIi.pritparticôfitre  LOuisdeB. 
irtére ,  Si  l'accàbla  de  toutes  les  fo 
^es  du  Vatican  ;  tta&iï  fo  brièveté 
^i  nous  eft  prefcrire  né  nmis 
lâet  même    pas  de    donner 
ttgcfe  idée  d'UAe  divMIon  qui 
Xi  long-temps ,  &  qui  au  fchifin»,' 
«lii  -iiétbloit  déjà  l'Empire,  en  fit 
wccédér  un  atHfc-dtihs  t'Eglife. 
^'  '^ous  placet^fK  i»  'coeotier 
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Sgcment  que  le  P.  Barre  porte  de , 
.ouïs  de  Bavière ,  qu'il  appelle  le 
léros  (le  cette  îlluftre  Mailbn. 
it  Après  quatre  batailles  livrées , 
I dit-il,  à  Frédéric  d'Autriche  fon 
«>  concurrent  ,    Louis  viftorieux 
tt  dans  une  cinquième  ,  demeura 
n  feul  Maître  de  l'Empire ,  mais  U] 
ne  foriit  de  cette  querelle  quej 

<  pour  entrer  dans  une  autre  plust 
idangereufe  avec  Jean  XXII,  Sct 
1  Clément  VI,  Ces  Papes  pour  !•  j 

contraindre  à  reconnaître  ,  quej 
1  TEmpire  étoit  «n  Fief  du  S.  Sîé-j 
I  ge ,  lui  firent  un  crime  de  fe  pré*  ' 

<  valoir  d'une  éleâlon  où  l'autorî-^ 
lié  Apodolique  n'étoit  point  in< 

"*»  lervenue.  Us  lui  ordonnèrent  d'yl 
•1  renoncer  ;  &  fur  le  refus  qu'il  eai 
»>  fit ,  ils  l'excommunièrent  jufqu'à 
-•*  Crois  fois ,  le  déclarèrent  héréti- j 
»*(]ue  ,  fchifmatique  ,  déchu  da< 
'M  tout  honneurs  &  de  toutes  di- 
**  gnitcs. 

»  On  ne  TiMt ,  ajoute-t-îl ,  ni 
délicueflè  oi  modération  duu 


^»déli. 


j^4  Joi^>"^  ^'>  tç^sni; 
M  les  jugemens  que  les  Ecrivain»] 
»>  amis  &'  eunemis ,  ont  porté  fu 
V»y  la  conduite  de  ce  Prince  à  l'égard 
»»del'£glife  Romaine.  Ceux  (jt 
ont  tenu  le  parti  des  Papes  coi 
cre  lui,  l'ont  fait  pafler  pour  U| 
^9  furieux  &  un  emporté  :  fes  pai 
i)  tifaiis  au  contraire ,  pour  le  Prin* 
it  ce  le  plus  accompli  :  il  paroîG 
»  t]u'il  alloit  au  bien  public  , 

qu'il  haïlToit  naturellement  \'o\ 
i>  prelTion  &  l'injuflice,  mais  J'o 
|9i  po(ition  metioic  quelquefois 
nt  bons  mouvemens  en  défordre 
■I  Une  affaire  contellée  l'aigrilTbÏB 
»  contre  ceux  qui  lui  rc/îftoient| 
\i  il  pourfuivûit  par  un  cfpric  d| 
•1  fanion  ce  qu'il  avoit  commence 

par  un  fentiment  de  vertu  ; 
4>  pouvoic  faire  la  guerre  à  Jeaa' 
«  XXII.  &  fe  rendre  maître  de  Ra- 
•>  me,  fans  qu'il  fût  befoin  pour 
ti  foutenii:  les  droits  de  fa  Couron- 
*  ne  de  s'en  prendre  à  l'Eglife  Ro- 
:•*  matne,  lui  ûppofer  un  Antipape, 
»^  U  déchiier  par  un  fcliilhie.,.| 
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n  jamais  Prince  ne  fut  pies  fol«m- 
linetlemem  excommunié  ,  ni  en 
s>  même  temps  plus  craint ,  plus  ' 
)>  refpeâé.-plus  aimé  des  vafHtux 
*»  de  l'Empire.  »*  El  en  faut  cepen- 
dant excepter  du  moim  les  Ële- 
fteurs  Eccléfiaftiques  ,  qui  ,  à  U 
foUicitation  du  Pape ,  éliirent  à  fa 
place  Charles  de  Luxembourg  qui 
lui  fuccéda,  mais  non  fans  contra-' 
diâion  ,  comme  on  le  verra  dans- 
l'ouvrage  même. 

Le  P.  Barre  dit  de  ce  dernier ,  fi 
connu  par  la  fameufe  Bulle  d'Oc 
dont  il  eft  l'auteur,  qu'il  afaitdé^ 
grandes  chofes  lans  avoir  lui-même  ' 
«é  grand.  Quelques  Auteurs  hi' 
ont  Tait  un  mérite  d'avoir  fait  pa- 
roîrre  un  grand  attachement  pour.  ' 
le  Clergé  ,  d'autres  lui  en  ont  fait 
un  reproche,  &  Pont  nommé  l'fw- 
f«reHrAtsPrêtrts;n  [1  faut  avouer. 
«  dit  notre  Hiftorien  ,  que  la  gran-- 
M  de  puiflànce  des  Pape;  &  du  Qer- 
>tgé  l'embarraflà  beaucoup.  Il  ne 
f*  put  (e  mettre. aurdeflus^  de  I* 
Qiy 


Jowmal  dit  Sçat/aûf^ 
«crainte  qu'elle  lui  donnoit  ,,  _ 
»  pour  avoir  l'efprii  en  repos  dt 
•a  ce  côté-là  ,  il  fit  confirmer  fot 
}i  éleiftion  par  le  Pape ,  lui  rendit 
i>  les  devoirs  d'Ecuyer ,  &  donne, 
><  une  Loi  pour  obliger  fes  fuccef-i 
>t  feurs  à  luivre  Ton  exemple,  *< 
Son  régne  fut ,  félon  le  P.  Barre, 
l'époque  de  la  décadence,  de  l'ait 
toricé  &_des  droits  que  l'Empire 
avoit  jufqu 'alors  conlervés  fur  Rc 
me  &  fur  l'Italie. 

Il  parle  amplement  du  voyage 
c^ue  Charles  de  Luxembourg  fil 
en  France,  ^  de  ta  magnifique  ré^ 
ception  que  Charles  V.  lui  fit  à  P* 
ris.  Il  croit ,  dic-il  dans  une  Note, 
que  le  Ledeur  lui  f(;aura  d'auiancj 
plus  de  gré  de  s'être  étendu  fui 
cène  entrevue  ,  qu'elle  cft  tron- 
quée dans  la  plupart  des  Hifloner 
prançois  ,  &  que  les  Allemanc 
n'en  font  prefque  pas  mention. 

Du  refte  nous  ne  pouvons  nouj 
empêcher  de  dire  en  finlITant  cet' 
^trait .  fur  Içtjuel ,  comme  tv  wi 


ceux  que  nous  arons  déjà  donnés , 
fiùtts  niions  cependàhc  très-mortî^ 
fiés^oâ  ^ucMc  ds  notre  'HtfloL 
rien,  foùfà  ctufge^  fo^  àdéchat' 
ge ,  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  en 
te  lifanc  ,'(]ù'il  eft  le  premier  qui 
lik  eu,lft  Cfwaee  4?  ^»^"4er  ¥ 
çahos,  d^  t'Hittoj^çç  d'ÀUenù^e^ 

3ue  ];îe4  n'écoit  nfus  dî.i$ctle  c|im| 

dqa  avoir  beajucpup  la^t  que  aj, 
éo  avoir  lépvida  <^j^el(]|ujçs  i^yoia, 
jÙnG  pour  viTxàm  )HwiÇe  V^  ^%''V\ 
t^  P;  ^ri;ê  .  îl  ^  Eaùc  p^s  taiq 
eoafidérer.jufqufçù  il  eft  arriv'é,i^uj; 
4'vù  il  dl  p«U,  Se  les  nrodi^èi»^ 
i^  diffici^tés  qu'il  a  eu  a  furtnon* 
ter  pour  faire  un  tout  d^e  tant  âq 
parties  fi  mal  unies ,  Se  dont  qu.el^ 
^ues-unes  ne  pai;(^illQie[]  t  pas  ^ém^ 
jivoir  éi^  iaft^  p^uff  ajjjbfçreoffO^ 

Me.' 


m 


■  ■■.■■  -  'j, 


aOVyELLES    HrjEKAlRES^ 

I   T   A    t  I  E. 

De     Pesaro. 

LETTER^drl  DortoT  Gùir, 
batsifia  Gifmoneli ,  Sec.  in  Pe^ 
faro,  1748.  i>-8''.Un  Auteur  (^i 
s'eft  annoncé  (bus  le  nom  fuppod 
de  Cyriacuj  Sincems  Matiimpsl 
avoir  donné  au  Public  un  recueil 
de  huit  Lettres  dans  lefcjuelles  IdJ 
nom,  la  perfonne&  les  écrits  Ai 
M.  J.  Bianchi ,  célèbre  Mcdeciï 
de  Rimîni ,  font  vivement  atcaquéi 
Leméme  Auteur  avoîtajoutéà  fei 
Lettres  fous  le  titre  de  Pajlfiripiitm'^ 
des  remarques  critiques  mr  la  dif 
fertatîon  de  M.  Bianchi  f^;' fr/fM 
lariis  ,  lefqneHes  ont  bien    moini 
pour  objet  la  médecine ,  que  le( 
raétére,  les  mœurs,  la  Religion, < 
la  grammaire  de  M-  Bianctii,  M. 
J.  B.  GifmoncIi,T)bfteur  en  Mé-" 
dectnCi  &  difciple  de  M.  Bianch^ 


tf'cr'u  deroîr'^  |irendre  fa-  défenfe; 
Tel  eft  l'objet  de  la  Lettre  dobe 
ifous  arons  donné  le'cître.  EUeèft 
divifée  ea  trois  parties  ;  dans  la 
première  M. 'Qifîtiondi  Répond  fe 
ce  aue  le  Critique  at^it  dit  fur  li 
Méaeci  ne  &  la  Ph^fique  ;  daoi  ïâ 
feconde&IatroiCéoieurépondàce 
qui  regarde  les  mœurs  &  la  fcieak 
Ce-  gramtijaiicale  de  M,  JÇiancIù.   ' 

-  ;A  L  L  E  M  A;GNâ     ! 

■  ■  -■*.'■' 

De    "NtTBEMBBHd'^ 

jStUs  n&uts  èirfe/fù  .-Sic.  c'elK 
à-dire ,  nouvel  Atlas .  céleAe ,  -qui 
repréfente'  !ç- monde  yifible  ,  8ç 
les  phénomènes  remarquables  des 
étoiles  errantes  &  fixes  qui  s'y  trou* 
vent ,  retativemen:  à  leur"  lumière; 
à  leur  (îçure,  à  leurs  faces,  leurs 
jnouvemanf,  leurs  «clipres  ,  leuH 
occuttations-i  leurs  paiTiges ,  leur^ 
granieuri ,  leurs  d  iUances ,  &  au- 
tres ,  fuivant  l'hy  pothéfe  de  Coper- 
■k>  &  ea  partie  ie  -TKhobraM  î 


ces  phénomènes  lepréfentés  partk. 
mUrremenT  fuivant  leurs  «pparen» 
ceivifiblespour  nous,  ^  genéra]&>. 
sneiu  Cuivant  ce  cju'elles  doivent 
itre  dans  les  planâtes  principales, 
4(  U  Lune,  d'après lesobfervacions 
des  Agronomes  les  plus  célèbres} 
ouvra.çecompofc  par  M.  Jcan-Ga- 
briei  Doppeltnaier,  des  Académies 
Impériales  des  Curieux  de  la  Nato-, 
re  ,  &  de  Peterfliourg ,  des  Socié- 
tés Royales  des  Sciences  d'Angle- 
terre &  de   Pruflè,.&  Profeflèur 
des  Mathématiques  à  Nuremberg, 
A  Nuremberg  aux  dépens  des  Hé-      , 
fiiiersHoniann,  l'^^i.Cet  ouvra-«:  I 
ee  fe  trouve  à  Pans ,  à  l'Hôtei  de  ^ 
Soubife,  chez  M.  Julien,  qui  ea 
diftribue  leprofpeâus,  avec  un  c*« 
talogue  des  nouveaux  morceaux 
de  Géographie  publiés  depuis  peu 
en  Angleterre ,  Suéde  «  RuQîe>0(. 
AUonagne. 

De  LtiMTCit. 


i 


'çcUl*  Cm,  Mifnç'ijù  Cananici. .  ^J 
hfcrvtOittTiiiijtf^  JifcrarHtit  pars  f «inf  1 
,  in  (fuibut  «ractil^  utriHfyue  fcf^  I 
rii  di^diiara ,  &  loà  veterum  Z)#ç  | 
trtm  «Iffiuriçrts  ^U^tfixarUHr  ,  onjy  1 
\fiqite  À  dijferuienti^m ,  imprimui 
ceHiùrMm   ,    ^efrirvatione  foliJ^ 
inâic»tttitr.  ^penâtfis  vice  itcccffS^ 
ifervMtiç  de  ^Eii*  Capiielint  Hiy\ 
'oria  &  trigiae  j  ÂitHore  Chrijtf 
'yi,  Deyiin^io  .  . .  .  (t^m  fndiciln^\ 
Kejftfriis,  lÂp/n ,  fumpiibiu  ktrf-^\ 
têvikifi^nv^m-  1 748.  ïm-4*,, 
premieu  yoliime  de  cet  ouvrags' 
ont  nous  annonçons  le  cincjuie^ 
soe ,  a  pvu  en  1 79$;.  1«  f^con^  en 
"  711.  le  trojfiépie  en  171  j.  &  \^ 
iUatiiéme  en  i7J<S.  Lçs  Diflêrta- 
\a%  qui  en  iosyt  \cAy\V.  (ipol  df 
UY  fortes  :  les  unes  roulent  fur 
s  prophéùes,  914  fyr l'explicatioi) 
:  quelques  endroit^  qe  l'Ecmure* 
Si^iKe  j  Jes  a^res  fur  divers  poiRcj 
ye  l'Hiftoire  Ecclé(îaJ\jqUf.  Yoiçi 
le  fujet  de  quelques-unes ,  tirées  dtl 
Tome  V.  qui  vieot  de  paroîne  < 


Commeniario  A.-n-tp/  ifcij'âyiiaiînriit] 
$0  ardenii.  Exod.  1 1 1.  v.  fi,  Com.  If, 

i%:ilh^  typa  Pa'jportis  Chrif^t  ih  mi'\ 
it.  Bxod.  XII.  V.  1 8.  &  Heb.  Xtj 

ris  Id^iniai  l'a'ihi^J,  C,  ttteu-ra^ifiefi 
repràfcfjtante.  Com,  IV:  Dr  i^neJà-À 
ira  in  ar^  Templi  extrriore  perpeinaÀ 
ttleudo ,  fJK^que  miUfte  typira.  LevSi 
VI.  &  I.  Theff  V.  Çom  V:  Di 
"Suceriote  Hxbrto  dt  fan^itaiiluti , 
finfhratam  comeiere  e^ohibito,  Leii;^ 
XXL  V.  ïi.  Com.  \l.  D2  coin 
S*nÙori,m,  &c. 

*' ;  i>J  Vttnli 'Fèrdi't.mdi 'f/nmtHtlil'A 
fipTi'miCkr.x  .-iàvocttii tpy*pefih^^ 
'de    novo    lyflemaie    Jarif    n.ii 
W  gt«tiiim  ,  ex  ftntemiii  vrttrûk 
Jurifionjutto-um  cenrivn  rtcfo  j'fir- 
dt  Jure  cjhod  tt.it Hva  emnîa  a-i"; 
lia   dûcuit  ^  Covririff]    itiit,  LipHi 

'1747.  i«.8».  "  ^ 


ri^ 


■■f,«a-n:c  e.^  .  "■ 

■  De  STftAOOVKG,       ■■■* 

.  pifenfi  ik  Dogmt,  Cathelitfn^t 
Jkr  Yltemité  des  peints ,  par  Dom. 
3in{àrt,  Abbé  Régulier  de  Mun-. 
fter  au  .Val  S.  Grégoire ,  Ordre  dp- 
S.  Bçnc^t  de  la  iCon^rfgatJfin  de,' 
$^  Vannes  ,  ginrage.  dans  Ieguel| 
CD  fétiitérles.erreuri  de  qi^elcjucs^ 
iVtoâemes.^  3i,  priDcipalemont  cel- 
les d'un  Apglois.  A;  Stralbourg^ 
chez  Jean- François  !«■  Roux ,  Im^ 
primeur  du  Roy,  &  de  M.  le  Car- 
dinal de  R^âH  ;  'i^j^^Mt-Z^. 

Cet  puvragç^e  trquvei,P^ji; 
c%,«z.'QûtUauhls,  U^raiief  xi^5» 
Jacques."     -  '.        ■;  ,  ■ 

-.  ■   -.-D»     BORDBAOX.  •' 

,  .         •  .  ' 

J}idfio»t  fhmmaires  du  PétUisfi^^^ 
trdre  Mph^héti^ur  ,  iUufiritt  de  «M 
ttiy..^  dé  plffii'wi  Arrêts  Je.l*- 
Cokr' du   P.rlrmènt  de'  Bord^ujci 

par  feu  M.  Abraham  la  Peyrérej 


abcicn   Avocat  en   ladite  Cour  3 
Gxiéme  édition ,  revue  ,  corrigée  M 
&  augmentée  d'un  grand  nombre  W 
<te  déânons  Se  d'arrêts  rctôeillis 
des  mémoires  de  pluOeurs  iltufbxs 
S^ateurs  de  ce  Parlement  *  &  4 
bti^uelle  on  4  ajouté  pl^fîeurs  Ar-^; 
rets  notables  ,  8c  une  table  oHr 
ample  des  mots  &  des  matîcfeï 
Y  contenues.   A   Bordeaux .  ^çst' 
Jean  Baptifle  la  Comée,  Ifppriw 
ineuf  de  la  Cour  du  Parlement» 
&  de  Itïoiverfité .  rye  S.  James  ^ 
ns4-vis   U  niQ   àe   Qourçueiv 

De    giEKN<Elt. 

■  Coutumes  eéifirÂlet  dif  Fayt  <J* 
lyuthi  th  Bretagne  ,  '&c.  Mf  M/ 
Poulliin  du  Parc;  à  Rennes, cher 
Guillaupi»  Vittw-><IciiprisM^r  or-- 
dinaire  du  Roy ,  &  du  Parlement» 
flc  dif  Droit ,  au  coia  dv  Palais, 
à  rimpdmerie  Rq/ate .  0c  à  la  pal<i 
aie  d'Or,  topie  tToi(i«nie ,  1749^ 


pirîtr    1749. 
De  Besamçok. 


M 


Ttnpet  jltr  Us  plus  importanut] 
\i(riii%de  U   Religion  ,  &  fi*^  ^4J 
nncipaux  devoirt  du  Chrifl'taniJ^ 
ne ,  par  un  Dofteur  en  Théol<wfl 
ne ,  féconde  édition ,  revue ,  corri*  '■ 
îée .  &  augmeniée.  A  Befaoçon . 
|[hez  J.  CI,  Rpgiflot ,  Iinprimeu^ 
la  Cité  Royale ,  grande  ruç  1 
^rèsIePont,deS.Augu(Un,  174? 

D  8     P  A  S  I  1, 

La  Veuve  Etienne  ,  &  Fils ,  ii 
îeari  Pefaipr,  Libraires  à  Paris  1 

3nt  débiter  IncefTammenc  les  deuu 
premiers  volumes  dt  l'Hipvire  Rt 
naim  t  par  M.  Crevior.  Ceft  ud( 
tontinuanon  des  i5  volumes  d^^ 
iHiftoire  Romaine  de  MM.  RoV»^ 
in  &  Crériar  ,  qui  commencer^ 
IM  r£gne  d'Augufle  &  ne  Qninà 
lu'avçc  celui  de  ConfiaiKin^         , 
Lei  vies  des  hommtt  HlitfîrtJ  fy 

!J«jiy ,  f  jHQWnfa  pay  ^iki 


fj^    Journal  de!  S(4Vltftl ," 
bé  l'eraut  ..Licentié  de  la  Maïron. 
&  Société  de  Sorbonne  ,  TomaJ 
XVI.  A  Paris ,  chez  le  Gras ,  grandj 
iàlle  dti  Patais  ,  à  t'L  couronnée  j 
1749.  («-IÎ.  »1 

L'hijîoire  de  Frtnce  &  Vhljioîrt 
Romaine  par  de-aaides  é-  par  réi 
po^fis ,  nouvelle  édUloa,  corrigée /^ 
&   confiJérablement  augmentée,] 
I743,  chez  le  même  Libraire  ' 
■tôt.  i«-i2.  dédié  à  M.  le  Princ 
de  Cotity.  La  première  partie  c&n- 
tient  Fhiftoire  de  France  ,  Se  la  fe-] 
coode  l'hilloire  Romaine. 

SijU  ,    &  régies  de  procéderai 
ii^Ytm  Tribunaux  dit    Royaume  A 
in  maricre  civile  ,  crt-nirielU ,   d*4 
Bentfic'aU  ',  fuivAii  les  O'-doirtanM 
tts,  Ediri',  -&  Dklaràtions  du  9oyf 
éntervenui  jufqH'i  prrfent  ;  dîvtfej^ 
incin^  parties,  1749.  r'ï-4*.  che^ 
ft  m^me    Libraire;    La  premiérn 
partie  traire  des  aï<)ufnemans  ;  Irt 
féconde  de  la  manicce  de  procé-'^ 
der  lurjes  demandes  en  preraîérfl 
ihftancé';  en  maû&C  civilîe  &  ^'~ 


tiptitr  I74ît.  :  377 
nJfkUle  ,  ■  depuis  rajournemônt 
tuftju'aïf  jiffiement  définitif;  la  troU 
uJme  de  la  manière  de  procéder 
eh  appofition  de  fcellés .  levéei 
(d'iceux ,  confeâions  d'inventaire  » 
éleâion  de  Tuteur,  reddition  de 
jcompte  decutelle.Sc  decommu;- 
nauté  ,  partage ,  Ucitttton  .  Tépir 
f  ation  de  biens  entre  maris  8£  feai> 
mes,  ou  d'Habitation  &  de  bien^ 
réception  de  caution  ,  ~  pourfulté 
^e  faifie  réelle,  inftanïe  dé  préf^ 
rence ,  8c  confei^HoQ  de  papiers 
jerriers  ;  la  quatrième  de  l'appel 
iïmple,  &  comme  d'abiu  ;  la  cai^ 
auiéme  de  ia  procédure  en  ma- 
tière crimtneHe, 

U  ■i.riîhméttqHe  paffisdevrhppt^ 
metii ,  par  M.  Tols ,  GomiBis  aux 
fermes ,  Paris  1748  ,  chez  Brun«c 
Xibràiré  au  Parais,  '  '  '  ' 
,  .  Entre. pigïîeufs  traités  d'A|"th7 
iitéuque  !qut  ont  par'if  pendant  raa7 
née  dçrniére,  c-elui-ci  mérite  d'ê- 
tre eftimé  tant  ^r  )a  clarté  ,  qui^ 
jp'ar  l'ordre  ^ue  TA'uteur  y  a  mu» 


oîites  les'régfes  y  font  trè^hiei» 
iiémontrées ,  S(  i\  n'a  point  négItT 
gé  d'initier  Tes  Leâeurs  dans  U 
pratique.  On  y  rend  raifon  de  cet' 
laines  méthodes  que  les  Maîtres 
employeqt ,  mais  dont  ijs  ignorent 
prefqae  toujours  les  démonftra- 
tîons.  L'Auteur  a  eu  foin  d'éviter 
une  prolixité  autTî  dangereufe  pour 
Jes  coRiinençaiu  qu'une  trop  gran- 
de bficveté.  C'elx  ce  dont  on  iè 
convaincra  par  la  Ie«^ure  de  l'ou- 
vrage. 

,    Gr4pimaire  des  fciences  PhHofèm 
fhirjues  ,   OH  anatyfi  abrégée  dt  /f 
Philofopbie   medfrue  ,    appuy/e  fur 
tel  exi/ériences  t  itiAsiae  de  l'An- 
glois  de  M.  Benjamin  Martin  i  à 
Paris,  chez  Brtaflbn,  rue  S.  Jac- 
ques à  la  Science  ^  &  à  l'Ange  Gar^  J 
oieD  (   I749-  ^-8*.  avec  beauyj 
coup  de  figures.  Le  fuccès  quftj 
"C«  ouvrage  a  eu  en  Angleterra 
eft  un  préjugé  très-avantageux  dk 
celui  qu'il  doit  avoir  dans  ce  pays* 
à.  li  dl  hyv^  avec  beaucoup  d'oE> 


I 


Jiwier   174^; 

4re  &  de  clarté.  Nous  le  ferôôt] 

^onnoître  plus  particulî^ement.  t| 

Introà^Bion  mkx  àroits  5«^««h] 

IkM"^  contenant  t^  définitions  det\ 

^^ermes;  &   un  rtcuetl  de  décifionA] 

choipes  fondées  fur  UJurifprudenct. 

Krfr/  arrêts ,  &  ies  e^ervaiiont  &,  j 

^fintimens   des  meilleurs   Feudifles jt\ 

ouvrage  rrès-utîle  &  très-commo*] 

1^  à  tous  Seigneurs  ,  Juges ,  âftl 

Avocats  par  M.  A.  la  Place,  Avo.«j 

pat  au  Préfidial  de  Périgueux  ;  à! 

*aiis  au  Palais  .  chez  de  Nully^l 

.ibraire,  dans  la  grand'  Ole  disj 

côté  de  la  Cour  des  Aides  ,  à  l'écu,' 

^  de  France  &  à  la  Palme,  ^'}^9'.\ 

^iti-  II.  de  ;  i  ;  pp.  Les  matiéreftj 

^Rraicées  dans  ce  volume  y  étant  r£^] 

digées  dans  l'ordre  alphabétiquepî 

l'ouvrage  forme  une  efpéce  de-" 

^onnaire.ou  de  répertoire,  <juî>] 

cous  a  paru  mériter  d'étie  connitf  j 

p^r  quelque  détail  Nous  le  reo^ 

ryoni  à  un  autre  Journal         (  | 
Nouveaux    e'iémens    d'anatomit' 


Sanianc  ,  Libraires  , 
de  Beauvais  ,  1749. 
avec  Ggttres, 

Ouvrage  4e  pitié  divifé  en  ^éJ\ 
rre  pAYtiei  ,  fçavoir  ,  Rtflexiotis  A 
Citions  di grâces ,  Priérej ,  ^  Mé'\ 
dit4îions  fur  les prîncipuux  MyJie'-\ 
tes  &  fur  Us  vérités  Us  plus  impor-i} 
taures  de  la  Reii^iori ,  par  M,  Glie^  ] 
rouit, Prêtre  Ju  Dioccfede  Rouenn 
à  Paris ,  chez  Mérigot ,  Quay  def  ! 
Auguflins  à  U  di^fcente  du  Pont  SA 
Michel,  près  la  rue  Gît-Ie-Ceciir, 
aux  Armes  d«  France,  1749.  itf-î 
II. 

•  Et4t  oéntr.d  Ae  U   France  ,  de- 
à\i  àMidame  la  premii*re  PrcCJ 
dente  Trcforiére  de  France  de  l»J 
Généralité  de  SoitToiis  ;  à  Paiîs, 
chez   Dcbure   l'aîné  ,    Libraire 
Quay  des  Augudins,  à  l'Image 
Paul.  ÔcDilbijis.  Pont  Norre-Da 
BW  ,  à  la  Sphère  Royale,  Piix  }( 
fols.  Cet  ouvrage  conlïfte  en  uno 

.~U  pwoîc  depuis  le  moi»  de  Ho^ 


Vhrîer  iT^<}l'  -J^r 
^Fémbre  1748  tinouviàgcia-ii. 
qui  efl-  imprimé  par  les  /oins  An 
-ueurs  Dèfprêz',  ItDpnmeur  &  Li- 
braire, &  Cavèlter  ,  Libraire  j  à 
Paris.  &  quieftimitulé:  IJatice  ie 
l'état  ancien  &  moderne  de  la  Fr9~. 
vince  &  Comté  £Art9n^ 
.  L'idée  de  cet  ouvrage  n'a  ét€ 
prife  qu'à  l'oCçafion  du  nouvel  £t<« 
A»  la  France  qui  par<^t  depiùs  le 
mois  de  Déc^bredernier.ll'ferpîc 
à  '  fouhaiter  que  les  principaux 
points  qui  incérelTenc  les  Piovincei 
du  Hoyaume  fulTenc  donnés  au  pu- 
blic  par  des  ouvrages  fêparés ,  avec 
le  même  détail  que  l'ouvrage  donc 
nous  rendons  compte  le  fournit 
pour  l'Artois.  '  .  i  ;■» 

.  QuoiquecenefoitàlebleiipFerw 
dre  qu'un  précis  dés  pfincipaint 
faits  niftortquës  par  rapport  à  ttïiis 
les  états  differetis  des  peuples  d* 
l'Artois  t^oiis  y  avons  trouvé  bîeit 
des  notions  lùr  letqualles  la'ptâ»; 
part  des  Auteurs  gardent  lefileticéb 
L'ouvrage  ootis  a  pua  postèt 


^îft  Jatmal  des  Sfav4»/]  1 
J'exaâittuU  fur  les  &tts  iu(qu*«in 
Scrupule.  I 

-.  U  contient  des  inftruâions  (via 
ce  qui  concenie  les  Comtes  &  le«l 
Souverains  de  cette  Province,  lesJ 
£tats  Généraux ,  ie  Clergé ,  la  No*l 
blelTe,  le  Tiers  Etat,  les  Tribunaux^  J 
les  Privilèges  des  habitans ,  le  coni- 1 
vetce,  les  chemins,  les  rivières  dit  j 
fiays, lesloix, les  mœurs ,  coutumes» ' 
orages ,  conftttuiiont ,  qui  y  font  «n 
vigueur  .  leur  difFi:rence  dans  lot 
firincipaux  points  avec  U  meilleur* 
partie  des  coatumet  &  ulages  det  ] 
autres  Provinces ,  &c.  le  tout  a&A] 
de  mettre  tous  ceux  qui  om  det  | 
knévéK  à  ména^r  dans  ce  I^*» 
qui  eft  fur  le  pied  des  Province» 
conquiles ,  en  état  de  connoîtro  ' 
la  manicre  dont  ils  doiveai  1m 
traiter  ;  c'ed  auJii  ce  que   l'on 

f»uvoic  ORendre  d'un  ouvrageauf* 
reflerré,  &  qui  contient  bien  des 
«niicles  nouveaux  par  rapp(.>rt  à  C«^ 
j^i  en  étoit  connu  dam  le  Public  jfl 
'.  .11  y  s  we  tible  fort  ampU  8e 


Tèvrier    1749;         ^i^ 

aeil  détaitlée.  qui  met  le  Leâeur 

état  de  chercher  ce  dont  il  a 

efoin  ,  fans  être  obligé  de  lire 

îut  l'ouvrage  :  i!  fe  vend  à  Paris  , 

lez  les  fleurs  Defprez  &  Caveliert 

à  Anas  ,  chez  le  Geuc  de  la  S*^ 

}l(nmi£re ,  Imprimeur. 


^^^jômîâ^ë^fîëv^T^ 
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M.    DCC.    XL  IX. 
AVEC    SRIVIIEGE    DU    SL<>T. 


Il 


L    E 

JOUR  N  Ali 

DES 

ÇAVANS: 

ARS  M.  DCC  XUX. 

JUCII  GpClUI  FIRMUNti 
Laâantit  Opers  Ooinia  edîtid^ 
noTifTimaqu^onuiiuRiinflarerie  < 
poteft  ad  LXXX.  &  ampliui  Milt . 
codices  ,  editofque  XL.  collats^ 
&  emendau ,  atque  Nofis  ube 
rioribus  Uluftraca  ;  cui  manut^ 
L  primam  adhibuk  Joanoes  Bap- 
L  iidi  le  Brun.,  Rotlioma^ennsil 
extremam  imporuii  Niciilzui 
LatigleE  Du&enoy  ,  Pielbyte 


^8s~  -fvitrfns  def'S'ÇSTfaTiTl  ' 
i  ac-ThéologusPâiifrenfis.-Lut, 
rriat  PariGorum  apud  Joannep 
'  pebiu-e  ,  lîibliopolam  ,  in 
C'est-  a-oire  ;  tous  Ut  ouvrtf^ei 
de  LaUance  ,^diti^n  nouvclU  fwjj 
peut  tenir  lie»  déroutes  lesautretA 
^iitionrite  &'  forrigtt  fttr  pinti 
de  ^uatre-viri£it  mamifirits ,  (S'i 
Jîir  plus  de  quarante  ijuprimis  A 
^cmtpagm'e  de  fotes  trei-am^K 
firiorj  commencée  par  Je^tiià  j 
ttjmte  BRU(i  de  RviteiT 
a  l^<juelle  Al.  /'vïite  LangletI 
DurRFNOï ,  Prêtre  dr  Thévlo-} 
.'gitd  de  Ptirii  «  danHé  l*  der-] 
jiicre  mai».  A  Paris ,  cher  Jear 
beburcfur  Ic'Qusy  dw  Am 
'  gaftins  1748.  dcuit  volumes  iw- 
r  4*.  Le  premitt  d* ' ^oi'  pages ,  ' 
■'  le  fécond  de  s'dS 'piges. 


LACTANCc  étoii  Africain  '& 
non  Italien. comme qudqués- 
fl/)i  i'ont"ci*i^'î  i^  fie  fer  ccudes  en 
Affiquc  fobi  AtnoHe  ,  s'il  fiit-né 
crt  Italie  il  n'y  a  point  d'apparence 
«pi  il  eue  fté  chercher  des  Maîtres 


4 


eii-  ÂM<iué,:E  V-aiff «Ûé^j''^'* 

nquevervrtnzj)iûl^J«rus-Cln^ 
fou3  le  régne  de  Dioclëtiét).'  1)^% 
apparence  qu'il  fe  fit  Clifiétiieniven 
r&n  ^oj.  En  $17.  Conihntin  l^ 
choitft  poar  enfeigner  te*  -BéHèil^ 
Lettresa  ion  fils  aîné  Çn^il^t 
alurs  de  vingt  ans  &  ^ni  Tènoît''^rEt 
tre  déctarf  C4ùr.  &n  ix  ^& 
point  précifênient  h'-'àétte  de'ft 
mort  de  Laâance  i  Topinion  là 
^us  commune  eft  <]U^iI  inâUflit  1 
TrcTes,  où  Ton  ^léve  Crifpe  aroit 
fixé  fon  principal  féjpar.        •■'", 

Laâance  eu  généralement  'M>' 
connu  pour  le  plus  élégant  0c'  le 
plus  poli  de  tous  les  Ecnvairis  Ec-i. 
clé(iallic[ues  Latins  ,  auflî  y  a-t'S 
bien  peu  d'Auteurs  même  profa- 
nes qui  ait  été  aufli  lu  que  lui  ;  9a 
compte  jufqu'à  cent  ■ëqitionS  oftti 
ont  été  faites  de  fes  ouvrages ,  âcmé 
plufieurs  ont  été  accompagnées  ild 
commentaires  très-amples.  Mai* 
aucune  ne  peut  entrer  en  cokh^^-<' 
raiToa  svcc-cdle  tméywât  de  éaisi 


^r  ^  l'Abbé  Lan^et  du 
j^y.  Celle-ci  ed  fupcrieure  à  tou- 
tes les  autres ,  non  leulenient  par  U 
)}eamé  du  papier  Se  du  cara^ére . 
flc  p^r  l'excréoie  corrcâion   de» 
textes  >  mais  encore  parce  que  I9 
Sçavant  Editeur  y  a  raffembié  tout 
ce  quecliacuae  des  autres  édlcioni 
pôuvoit  avoir  d'utile  &  d'inftruâif , 
«nfqtne ijue  c'ed  avec  juflice  qu'elle 
jtA  annoodée  comme  les  conteiuDC  ■ 
içutei.  C'ed  ce  que  nous  ai/ont  ^ 
faire  voii  en  encrant  dans  le  détail    ., 
cxaâ  detouc  ce  qu'elle  embraOe.  ' 
M.  l'Abbé  Langlet  DuG-enoy«l 
mis  à  la  tête  de  Ton  premier  voIu-1 
nfe  une  préface  d'une  juiie  lon^j 
gueur  &  très-bien  écrite  en  Latin  »/ 
dans  Uquelle  il  rend  compte  d<j 
fon  travail.  II  avoit  penfé  dès  l'an*! 
née  I  707 ,  à  donner  une  nouvell* 
^tion  de  Latflance  ;  dam  cett» 
vue  il  avoit  raO*emblc  prefque  tou-> 
tes  les  éditions  de  cet  Auteur  ;  U 
Vïvoit  conféré  avec  ptudeurs  idm 
nufcrits  ,  &  avoit  recueilli  de  louten 

'tMl  I 
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plaos  ces  UrçonQ^iiicwGUapprK  (l^tt 
If  1.  le  Btvn  «ie  Rouen ,  conaM  par. 
[iéditiop  (ks  «iw^s  ti*!  S.  ,P«iili[» 
Iqu'il  a  donnée  .  tiavailloit  à  U  mêr 
\mc  encreprîTe  :  fur  W  cjiacnp  M> 
I  l'Abbé  Lwglet  «ellà  foa  travail 
I  À<  cnvpy»  »  M.  ïe  Br«n  les  écikions. 
I  «le  La^aoce  les  plus  .choiftes  $c  )eit 
I  plys  rares  (ju"U  pvpic  pw.repoqvfer^ 

l  «voir  encors  publié  iôs  l,i£ksaç«, 
Itspapiers furent retnisàM-  l'Abbé 
jianglatPufvenoy.  M-«j?  guçlîe  fut 
I&  furprife  torf«;]ii'il  vtl  que  tout  Iq 
Liravail  ds  M-  le  Bn,\a  pendant  uii. 
l-£  grai«i opnabre  d'années,  o>voifc 
lâbouû  <]u'à  raûembler  4qs, cliver- 
wfn  leçons ,  &  (ju'it  n'avoù  laiUS' 
IDucune  note  foie  hiHorique  ,  foit 
|cri[ic]ue,  qui  ptîl  fervirà  faire  enr 

2:ndre  i.aéU£ic«<'U  fendit:  .*lu'MDe 
Jicion  dans  ce  sont  ne  fàù^ferM^ 
l«oint  le  publia  (çavant ,  &  U  lepriSv 
n^ti  premier  pr<>j«t .  «i  w  l'a  ponlï 
ix)iiitT^  Qu'il  n«  l'ait  Anwaé^  vn* 

y^eureu^B  tîn.  

t    i.^>  JJ  4  «tt  00.  oofftipiinKMioc 


_  ft     joKrmtT  ver^f^vam  ; 
piufîeursinwmifcrits  (^ui  iiv^enr  ftf 
irtcbhttos'â  M-Ié'Brirh;S-domîf' 
i  tire'dtâ  diverfe  feçons  irn^r-^ 
tantesi  -  -    ''■''  ■  ■  ■  -     *'■'■ 

•'  i".  Tli-ai  plufieiifs  édirîons  de- 
taftance  gire  M.  le  Biun  avoir 
pareillement  Ignorées ,  en  partîcu-' 
lier  la  preftiîere  dè^  tontes  îm^n^ 
mée  à  Sublac  "Cn'i^gj.  onn'elM 
connoit  'cju'un  feul  exemplaire  ê^ 
France  contftrvé  dans  le  riche  Ca-- 
binet  de  M.  de  Gozè,  qui  a  bien- 
voulu  le  communiquer.  M.l'Abbf 
Langlét  Dtilrenoy  a  profité  auili 
de  la  dernière  édition  de  Là'ftaricè' 
pbblt^cn  Allemagne  tn'iyîs',' 
par  M.  Bunét^afi,  il  enalriré  pfû-- 
fieuri  rem»rnues  hicme  de  celles' 
^ui  ctoient  contraires  à  quelque»' 
îs  de  Tei  corre'9ibrn. 
'ï^.iIIâTaflembfé-Ies  note^tjuIPi 
»»oif  làWès^anCîeîÇieitiçnt  fUr  La-* 
êHfité^  ^T  cc^'^ffétém  moyetw' 
iVèriitt^  \ih  4eKiéVhééttcàur<  plut* 
*orre«  ^'il'ne^i'avoitctfe  ju!. 
&  il  raccompagne  de'llbres  aonr- 


i 


('" 


a 


ipagt 

Befe 


Jbs  uhes ,  &  i!ev>A&  cêU«»  (t«  Al*  l«i 


Eniri  >  tie  renferment  que  des  và- 
mntes;  les''-iiuCre5rontou'HifiorïC 
^ues  ou  Çijtrques  pu  Théologie 
ques  :  cellk-cï  fdint  <le  M.  l'Àwé 
Langliec  DufreiAy'  ;  les  uties  &  lèi 
atitres  font  au-deflous  âà  texte  ttli 
bas  des' pages.        -  -' 

La  Préface  rouleencore  fur  plu- 
Heurs  autres  'poînt«  :  l'Ëditeur  f 
examine  en  quel  temps  préttfé' 
mène  Laâance  a  compofé  jés  în^ 
tutions  Ce  fes  autres  ouvrages,  ït 
dte  léS'diva-fe«  éditions  '  de -ct^ 
Auteur,  furtout  les  principales.  It 
parte  det  -'Commentaires  qui  ont 
été  faits  fur  les  divers  ouvrages  dtf 
Laâance,  &  ioint  à  cesdiverfes 
difcuOions ,  une  Criiique  qui  nôui 
a'  paru  fort  judicieule  ;  il  julVlfie 
Laâance  d'avoir  été  Manichéî- 
&e  ,  &  d'avoir  nié  la  trailîéme 
perfonne  de  ta  Sainte  Trinité: 
il  l'excufe  fur  quelques  autres  ïr-i 
ticles  fur  lesquels  cet  Ecrivaiai 
s'en: exprime 'd'un»  ipahiérepeu 
exi&à.  .     ■■,-■■.■■  î. 

j.NotnSdicnrDOvs  parle  encoM 


«94  /«rtwf  ^**  Spnitnti 
de  l'Epitôme  des  iiiilicuiioi»  »  At 
nous  fait  ci>nnoîcre  l'Auteur  aiofi 
que  l'ouvrage  &  en  tjue!  lempi  il 
a  éc^  cotnpofe  i  enlîn  il  rraite  du 
ilyle  de  Laâance  i  (uivant  le  Tea* 
timenc  des  meilleuis  Critiques , 
Laitance  par  la  pureté,  la  dou* 
cet»  &  l'élcgance  de  fon  fiyle, 
«ppro^be  al^z  de  Cicéron.  Il  a 
^vi  auill  la  maxime  de  c«l  Ora* 
teurt  l'acaiiorem  FhihfophorHmr*^ 
tientm  ejfe ,  oratertm  vero  piigm4na^ 
rern.  En  ellèt  Lai^ïance  traite  lés 
fajecs  avec  la  trancguittîté  Si  le  pbleg- 
«le  d'u:i  Philofophe,  &  non  avcQ 
le  feu  &  la  véhémence  d'un  Ora* 
leur.  Mais  qiioi((ii'il  ait  mérita 
d'être  appelle  le  Cicéron  Chré« 
tien ,  il  fe  fert  pauriaat  de  queU 
ques  mots  Africains  qui  dépaienC 
«a  peu  fa  latiniié;  l'Éditeur  les  a 
dit  imprimei'  dans  U  table  en  let.4 
très  iuliques ,  aBn  que  les  Leâ«ura 
firent  les  remarquer. 
I  Après  U  prétace  fuie  un«  «i«^ 
Laâance  compofée  par  l'Editeur, 
«uu  nous  oa  «vou  dît  io  <oat«H 


Atdft   1749.  ffi^ 

deux  mois  au  commencem«nd  ! 
le  cet  extrait.  ifi 

Les  pafTages  des  dîâcrcnfj] 
kuteurs  anciens  &  modernes  qi^ 
u  parlé  de  Laftance. 
j  *.  Une  lifte  de  tous  les  maiiul^J 
crits  de  Laâance  ,  dont  M.  le 
JElrun  &  M.  l'Abbé  Langlet  Dufre*,  ; 
~|oy  ont  fait  ufage  pour  cette  éài^\ 
ion.  1 1 

4*",  Une  notice  d«<oiK  les  mi- 
jfcrits  de  Laâance  <\ai  font  à  I4  ' 
}ibIiotbé(|ue  du  Vatican  ;  ils  fon6< 
nombre  de  trente,  M.  l'Abbâ*] 
banglet  Pu&enoy  »  eu  rvteQtioqbJ 
de  fe  faire  envoyer  de  Rome  I  ag9  1 
de  ceux  de  ces  manurcrits  ,  <^u^  • 
ïfeph  lùtm  dh  avoir  col|ationnés,'!| 
lais  4(1»  marquer  de  qti^  (ié<le  Hf  ] 
Fl>nr. 

)  ^.  La  lifte  de  touf  les  manuf^  i 
rits,  de  toutes  les  éditions  de  Ls-* 
ite,  des  Craduâlons  en  linguetj 
_ïiret  <)ue  iBOUs  aron»  de 
rifto^ur.  &  de  »9Ufes  les  diiTerc 
Voot  qui  CM  «^  Ëiice».»  fbo  occi 

iioO.  761  . 


re'en 


«■'.'Les  noteî-far  LatSance* 
&  les  diverfes  leçons' W^Rï  déVff^ 
dftîon  deM.'Buoeman  donnée  e 

derius  ;  ellcï'icomprehnenf  plus  dé* 
foixante-j^^es.  ',*    ' 

7'*.  Un' tndeJE  de'tous  les  eni? 
droits  de  l'Ecriture  Sainte  qtre  La-"- 
ftàncéâ'ëiîés  &  qu'il  rend  fingUf- 
liérement.  ■'■■"* 

■  8".  Abl'eçé  de'Ia  ari^rîne  de 
laiftance,  tircèderéditiOii  déScM 
Wt  Galtus  :  on  y  n'remawiVw  les' 
^utes  commifes  par  Laftance  cou-- 
iTe  la  faine  Théologie,  contre la^ 
Chronologie' .  contre  la  Philo' 
phie..  '» 

•  -9".  Une  efpécé  de  cenfarefeiie- 
i  Rome  Jeî  livres  des^^  divirtipti  ini*i 
llitutions  ,  par  Jean  Marie  [îcali*! 
cKel ,  Maître  du  Sicré  PjUÏï  en      1 
1607  ,  élu  Générât  des  F^.  Prè-»* 
eheurs  en  1 608  ,  et  fait  CardirtaT  " 
tnt6i  >;  M:  iAWïe  LvigU)(  Dij- 
fienoy  a  nié  t«fe  cerifin 
inanufcrit  d»:)*:  tiibtknh^u-  wik 
Rov.N^  I67J.W-M        •' 


■ï'o*.  EUîedes  propofitions  gut 
fetrouvebr  dans  les  ouvrages  de 
Laâance ,  &  qui  doirent  être  lâef 
avec  précaution  partout  bon  Ça-* 
t^olit^u^;  éetxe  lift»  a  étS  prife  de 
yédmin-dlfeus,    ";■■  =  ■     '    ' 

■  ■  ïi*.-Lofoinmaîre  des  chapitre* 
des  fept  Lîvtwi  des  divines  inftitu-' 
ûbnSï'    .... 

<  ■  1  k**;  'AnilyfédubrçmierLiyreg 
tms-  Itis-fept  fbtit  atofr  ^t^édéi^ 
ae-teon»naïj(fe.'*'^"  "■  ■      '  ' 

.  ■  ■  I  *  ^:  tloé^rt-' j^  de  tiàaace  mJ 
mule  tes  divines  inftitunons ,  eir 
fop*-Liivre»i  l'EdiceurpouT  nepoinjf 
défigurer- an; texte  fi  bien  impri--^ 
ftié  '^"^é  ^Jinthiis  dé  chifire  pour 
W4é«WJi  ifex  note!  ',  feulement  à 
ii^ttvi'  <de  t(i«^  tv^te  on  fit  le» 
fli-einiet-s  'niors  âeiaphrafe  &  de  Is 
figne  à  laquelle  elle  (e  rapporte.. 

14*".  Notes  de  Jofêph  Ifaus  dtf 
Csfe'âe ,  fur  Tes  fept  Livres  des  di- 
vines mftîiutioDS ,  fur-  répitôtfie^ 
fiir  Jë'Uvrd  de  roim'agi  di^Dieb;^ 
«sfur  IfrLine^U  (lolÀ«de'Pie«£î 
Tous  ces'  dÀ'cn  jUiide&:fôift.coiU 


tenus  dam  te   premier  volatDt. 

Le  fécond  volume  comprend  i 
1  ^.  une  préface  dans  l4c|ue!)e  l'E- 
diteur nous  inftrutt  de  <|uelques 
partîculariléf  concernant  l'épîcome 
des  divines  inIHtucions,  les  Livres 
liir  l'ouvrage  de  Dieu  ,  &  fui'  la 
colcre  de  Dieu  ,  que  Laitance  * 
compofés  contre  les  Epicuriens, 
pourfaire  voii  que  Dieu  a  tout  fait , 
<{u'il  s'otFenfe  oes  crimes  &  qu'il  let 
punie.  L'épitôme  prefqu'enlier 
dont  on  n'avoit  qu'un  fragment, 
&'e(l  trouvé  parmi  les  (nanufcrïts 
de  U  Biblioiliéque  Royale  de  Tu- 
lin  ,  Se  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1 7 1 1,  La  copie  ds 
M.  Pfa£ut  en  a  été  envoyée  à  M, 
l'Abbé  Langlet  Ou&enoy .  &  c'eft 
d'après  cette  copie  qu'U  corrïga 
aujourd'hui  bien  des  endroits  da 
cet  épitôme. 

Le  Livre  des  morts  des  perlï* 
cuteurs  fut  tfouvé  par  M.  Baluz«, 
parmi  la  miinufcrics  de  Colbett. 
£(.  il  le  dpnna  au  Public  en  1679. 
Oo  fi^a»  fi)i4  bruii  ^  »l9fi  ceMS , 


Sï'*   Ecri,,"S'.'*'i^  croire  dît 
'Nourri,  "  '««imeat  du  P 


-'"urn,,  --■■ "Hieat  du  p 

*"Wi  de  M  a     '  "f'^w  de  J¥h: 


j« .  ^Neniici  Daiin'i-Ui  di!fert4n« 
de  kipa  SirigH.  La(ïtatice  feftiorfjj 
XVl.  de  l'ouvrage  des  morts  des 
perfccureurï,  dit,  que  Dioclctieti*, 
illant  de  Repaie  à  Nicomcdie  ,  fie] 
!e  tour  de  Kjpa  Sirig.: ,  ptr  cinut'^* 
lunt  Ript  Strigt  Nicomeâtatn  vtnit,* 
II  s'agit  dans  cette  difTcrtation  de' 
fçavoir  ce  que  l'on  doit  entendie 
par  ces  mots  Rip-t  Strig.t. 

6*.  fiènrid  Dodiueli  Chronoto- 
glaptr/icuih-iitm.  Item  Steçh  "li  B.i-  ' 
tH^ii  Chnnolog  'a  Diodettanm ,  aug-  ' 
mentce  par  l'Editeur. 
'  7°.  S'immaires  de  tous  lescha-' 
pitres  de  ^'cpitôme  du  Livre  de' 
l'ccuvre  de  Dieu  Ût  du  Livre  deJft' 
colère  de  Dîeti. 

8".  Ethantillon  du  manufcrit  As} 
l'épiiome  Trouvé  dans  la  Bibliothc-  ' 
que  K-)yaIe  de  Turin. 

5»**.  L'cpitôme,  le  Livre  del'ceu*' 
vre  de  Dif  u .  le  livre  de  la  co> 
1ère  de  Oivu',  te  Livre  des  oifu-ts 
des    perfccuceurs  ,    le    icxtè  '  efli 
oaujotm    âccodipagnc  ..des  note»j 
(ie  M.  k  Bïun  &  de  M,  l'At 
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du  Livre  des  AUlMUmfjfét^tïiiéiitii^ 
m  ikdtîbiki'fpéctoeri-  otr  ^cKsmil- 
Ion  du- manufMt- de' çef  OBvnge.' 
ttoa*é\kt  M.  Baluze,'  «ujourd^Éui 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy.  ' 
-  .lo'.LeSyBipoBumouTraeefttf 
vert;  â^efl  auèz  inc«T«nquSlbk^ 
deLaftance.       *.'.■'-'    ■  •■f 

i  iP-^t^Phan'àe;  Poëmè  ami» 
bué  à  Laâaçce  -niaui  &M  ti<(){l  dc^ 
preuves. 

11".  F'exémtii  Hvnerii  Cltmen^ 
i'ani  fonunr.ti  Prefiyteri  Itslid  Mt 
frlîct  m  Efifiopwm  dt  P^ifch* ,  hcerJ 
pi  autgrrs  cArmen  de  Ptij^ne  Domini^ 
■  1  î».  Notes  d'Eti*rine  BsIolW 
fur  le  'Livre  des  morts  des  perfiSr' 
cuteurs ,  d'après  la  féconde  édition.' 

14".  Deux  Lettres  d'Etienne 
Baluze  dans  lefqiielles  on  expliqué 
&  l'on  ^claïrcit  deux  endroits  dtf 
Livre  de  Laâatice ,  intituléi^r  Mvr-i 
0(hi*i  pcrficutonm.  ' 

'   11^.  Notes-de  Jean  Colombi 
fur  le  même  ouvrage  de  LaAance.' 
.  iitfP,Notes.dtfNkM»Toihârd 
furie  méjne  ouvrage. 
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17®.  Nows  6»  GUbflrtCup*i 
Uu  le  même  ouvrage. 
.18».  Notes  dô  P»ul  BmkU 
(tir  le  oiênM  ouvrage.     .  1 

T  9  ".  A  la  Bn  de  chacun  dss  deux 
volumes ,  on  trouve  ua  Index  très- 
tmple  <le&  matières  qui  y  font  can- 
■enuei!)  ^  à  la  &fl  du  lecotid  on  * 
mis  de  plus  un  Index  de  tous  let 
Auteurs  çk^  par  La^^nce ,  .&  dens 
les  coipm«nt»ir«s. 

On  peut  juger  par  le  détail  dant 
lequel  nous  tommes  entrés,  que 
M-  l'Abbé  Langlet  Dufrenoy  n'2 
lien  omis  de  tont  ce  qui  pouvoic 
contribue!  à  rendre  (on  éditioa 
complecte  &  parfaite  à  tous  égards  ; 
<)'un  auue  côté  ce  livre  efl  ii  bien 
exécuté  que  nous  ne  pouvons  lui 
tefufer  rios  applaudifTemenï  :  c'eCl 
tout  dire,  que  le  Libraires  donna 
^us  fes  Toitis  Se  qu'il  n's  rien  épar-* 
ené  pour  le  rendre  diçne  de  l'illu- 
ftre  prote^ion  fous  laquelle  il  !'« 
mis ,  il  la  dédié  à  M.  I«  Cardinal  ' 
de  Ruhatt. 

Au  fiy^  d»  Xtivie  lU  JUmihM* , 


f/npouêrum ,  l'Ediceur  M  s'en  eft 
noint.  rapporté  ûx  écKcioiB  ^  Ml 
falittc  &  ds  Dom  le  Nourri  --,  û  a 
voulu rCToir  Isnumifcrit  même  qui 
cft  umquc  dans  l'Ëuic^  &  y  a 
bit  des  découT«ites  auxqueUes  ces 
deux  Sçarsm  n'avûtent  point  peu»* 
Çtioaea  txontc  des  preuves  4^ 
ici  premières  lignes  de  l'ouTrage 
ftufli  bien  qu'à  la  6a  >  oà  l'on  a  pris 
pour  une  faute  du  manu&ric  sue 
répétition  élégante  de  Laâaace; 
d'ailleurs  l'Editeur  a  eu  la  fcrupu- 
bufe  attention  de  nurquer  pC- 
qu'aux  fautes  du  manuicrii ,  par* 
ce  qu'elles  peuvent  doatier  lieu  aux 
Sçavans  de  faire  quelques  déeou- 
yertes ,  ou  pour  le  Icoi ,  ou  pour 
rhiftwe. 


4^ 


^S.S BU  VA T.îo.^-9.-- SVà. 
t    f 4  prMtiifitf  déj  ■MceMdutntHi  m^ 
'.    tHtth  t  contre  HMtim  ,ey  mon. 
:   /InkttXt  *p«  um  méthode  trit' 
fiteile  pour  fecoarir  Usftmmet  em 
^  toHtet  fines  d'acamchemens  féoii 
\  fi  firvir  de  crochets  ,  ni  d-MuCim 
:    émtte  infinnunt  ^tu  de  U  mit» 
:    Jiule t&.Mn traite' des priiaipmlit 
L    mnlëdies'^  arrivent  ordiH4irei- 
:    mint  Jkx  femmes ,  par  M,  Cos- 
.    ME  VlÀRDRL',  chirurgien  à  Fa- 
'.    ris  ,  avec  des  remur^ues  fni  fir- 
:   vent  d'eciaîrciffemettt  &  dejkpple- 
■:   ment*  Ponvr^je,  omets  deji^H^ 
res  entaille dwee.  A  Paris ,  ches 
■   d'Hoiiry  père".  Imprimeur- Li- 
braire de  M.  te  Duc  d'Orleani  * 
rue  de  la  vieille  Bouderie.  1 748. 
iif-Z",  pp,  J44.  fans  la  tabla 
des  chapicÂ^,  &.  l'avis  de  l'Edi- 
teur, plancliet  détachées  i  (T. 

LE  defordre  où  fe  trouvoït  no- 
tre Journal  dam  te  temps  que 
pacureat  tes  deux  ptemtéies  edi- 


<tonsde  cerûuvrige  (en  1^71  itc 
I  (^74 }  etiot  cai^e-  que  noui  n'eti' 
ivons  pas  fait  mention  dâncfà  noa* 
ttiaute,  nous  profuoni  de  £en» 
nouvelle  édition  pour,  en  rendre 
compte  au  public.  Il  etoit  devenu 
At  fort  rare  &  fore  cHer ,  quoiqu'il 

Ï'  en  ait  eu  plufieiin  contrefaçons, 
I  y  a  donc  lieu  de  conclurre  que- 
l'eftimequ'il  s'eft'acquîte  dans  font 
temps  ne  s'eft  pas  démentie,  &  da 
croire  que  les  remarqaes.;clo»t  od 
l'a  enrichi  lui  donnèrent  un  noiw 
wau  mérite. 

'  L'ouvrage  eft  divifé  en  trois  li- 
vres. Il  «x  traité  dans  le  premier 
de  l'accouchement  en  aén«-al ,  6c, 
du  temps  prec»  auquelil  doit  ar- 
river ;  de  la  conception  &  de  la  for- 
mation du  fœtus  ;  des  jumeaux , 
des  monftres'&  de  la  mole ,  &  des 
véritables  (ignes  de  la  grplTeQe. 

Le  livre  fécond  contient  quaJ< 
rante  deux  chapitres  qui  tous  ont  • 
rapport  à  la  pratique  des  accou*  - 
chemens  ;  Se  le  troifieme  a  pour 
objet  les  principales  milatUeri^ui: 


4tïff    Jintmal  -tftf  Sfinam  ,* 
arriveni  journeUement  aux  femmes 
8c  «iK  Biles,   Les  trois  dermer: 
chapitres  du  dernier  Livre  appar 
àenfient  plus  particulièrement  a^ 
principal  fujet  de  l'ouvrage.  pui(^ 
^ue  l'Auteur  y  traita  de  trois  acciV 
dens  f\\i\  arrivent  aux  femmes  et| 
couches ,  fçavoîr  la  fupprenîoii  de* 
vuidangeii ,  tes  maladies  des  mam'* 
melles,  &  les  dechiremens  &  ecorJ 
cburcs  qui  furviennent  aux  partie* 
de   la   femme   après   l'accouche-* 
aient. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ai» 
premier  livre.  Il  n'eQ  rempli  que 
d'une  théorie  qui  n'eft  d'aucun» 
Uliliré  pour  la  pratique,  (î  l'on  etl 
Mcepte  les  lignes  qui  dillinguent 
la  mole  d'une  vraie  gTolTelTe ,  Se 
la  vraie  groflefledei  accidens  qu'oa. 
pourroit  prendre  pour  elle,  M«> 
ces  Ggnes ,  comme  on  te  fçait ,  Ibac- 
Mtremement  eduivoqucs  ,  même 
encore  aujourd  nui ,  que  les  tra- 
vaux des  Accoucheurs  qui  ont  écrit- 
dans  différons  pays ,  ont  poulTé  U 
theoiia  ii  U  piaûijM  des  accoun. 


i 
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B  «ItCTnem  à  un  poinc  de  perfeoion 

■  dont  elles  etoient  bien  éloignée! 

•  du  temps  de  Viardel.  Lt  Com- 

mencateui'  a  foin  de  te  remartjuec 

Pdani  fes  notea  ,  &  oo  luia  obliga« 
tioR  de  croaver  dans  un  ouvraga 
OÙ  l'Auteur,  trop  prévenu  pour  lei 
opinions  tes  plus  accréditées  de  Ton 
temps  .  quoique  les  nouvelles  de» 
couvertes  leur  portaflènt  atteince  ^ 
K  où  l'Aureur  ,  on  le  répète ,  n'avois 
I  £itt  encrer  que  l'ancienne  theorici 
I  ks  points  les  plus  intereflàns  deJa 
I  théorie  nouvelle.  On  doit  bien  fo 
W  douterc^u'ilsfonciraiiésefi  abrégé* 
Ktais  ily  en  a  autant  qu'il  ennuÉ 
pour  Que  les  gens  du  métier,  qut 
B'ont  d'intérêt  réel  que  dans  ce  quÂ 

»  concerne  la  pratique  ,  ne  foienc 
point  entièrement  neufs  li  ou  leur 
propofe  quelque  qoeOion  de  théo* 

Prie  à  refoudre. 
Le  fécond  livre  ,  commt  nous 
lîirons  obfervé ,  roule  entièrement 
(iir  la  pratique.  On  y  trouve  d'a- 
bord la  manière  de  toucher  l«t 
feoiixios,  operânunptuiinteieflaati 


m>9  /(«f«Mf-*r5pWu,'F. 
te  c]ue  ne  L'ont  jugée  la  plâpaiTilt 
c.-ux  <^ulont  écrit  fur  les  accouche' 
mens,  puifûjuè  c'éft  die  qui  md» 
l'Accoucheur  en  eiat  de  connoltra 
les  prbgrès'du  travail ,  les  difSoiU 
téi  qui  peuvent  rendre  l'accouclie4 
ineni  laborieux ,  &  le  moyeu  do 
Iës  futmonter.  Vîardel  prétend 
qu'il  faut  toucher  les  femmes  cou- 
(liées .  &L  il  n'y  a  puiot  tle.dauio 
que.Ies  inconvénieiis  qu'il  (iuiivo 
quand  on  les  touche 'debout,  :ne 
puiflenc  arriver  à  c^ux  qui  fonc 
cette  opération  negligemmeor. 
,  Un  article  dont  ti;s  accoucheur» 
dédaignent  ordinaicemeot  de  par^ 
leuavec  itne  etemiue  futhiâiite,^ 
qui  cft  ici  traité  iiHèr  au  long',  elb 
bti  ligature  4u  cordon  ombilical^ 
que  Viardel  coupe  entre  deux  U^] 
gaiures,  ce  oui  empcthe  le  f^ngj 
du  placenta  ae  &'ecouler,  &  non: 
celui  de  la  rncre',  comme  Je  Coin* 
jnentareur  femble  l'iiihntKr.  âdl 
voit  enfuite  dansée  texte. h  tn*.^ 
iiicre  de  traiter  rentânc.  nbuveai^ 
JK ,  &C.  i'exaoïen  qu'on  cft  obli«;6 

de 


I 
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'  (aire  de  la  ftrudure  de  ceitaine^l 
tarties,  de  crainte  tjue  l'obArudioa*" 
le  tjuelque  canal   excrétoire   ne' 
I  devienne  funefte  dans  un  avenir 
lus  procliain  ou    plus    éloigné. 
L'Aureur  en  rapporte  un  exemple" 
^dans  le  chap,  XXII,  où  l'on  voit' 
'  lie  qui  rendoit  une  femme  inhabile' 
ia  mariage ,  &  par  quelle  opéra-* 
ition  il  corrigea  le  dtrffaut  de  con- 
E  formation. 

On  Voit  enfiiire  la  manière  de' 
[  ïècourir  une  femme  dans  les  accou-' 
'diemens  naturels,  lorfque  la  tête' 
eft  engagée  dans  un  paffage  trop' 
étroit,  tlefïà  remarquer  que  l' Au- 
^teur  donne  ici  la  fortie  dumécho- 
llrium  comme  une  preuve  infaillible  ' 
[delà  mort  de  l'enfant ,  ce  dontil' 
Irftbonde  defabufer  les  Lefteurs, 
iCar  cette  perfuafîon  erronée  peut  ' 
Rengager  à  ne  point  avoirpour  l'en-  ' 
l£int  les  menagemens  neceflatres  . 
(fit  lui  devenir  funefte.  ' 

On  voit  dans  le  chap,  V.  un  cas  ' 
forterabarrâdànc  quand  on  nes'eÀ| 
#pperçoit  que  dans  le  temps  du  trt- 
Mirs.  S 


i 


Jour» AÏ  det  Sçavam  ; 
vail ,  c^eft  la  formation  de  concr**, 
lions,  ou  calIoCcés,  dans  les  parties 
qui  doiveat  livrer  partage  à  l'enfant. 
Cetetaccontrenacure.qui  rendoîc 
imparfaite  la  confommation  da; 
mariage  n'avoit  pas  enipêehé  la: 
femme  de  devenir  grofle.  Heureu«i 
fement  elle  ne  l'etoit  que  depuis 
peu  de  temps  lorfque  Viardel  fut 
confutté.  11  eut  eu  conféquencd' 
tout  le  temps  neceflaire  pour  amol- 
lir la  callolité  avec  les  smoliiens  . 
&  pour  en  procurer  la  fuppuracion  ,'w 
après  l'avoir  entamée  avec  l'alum 
calciaé  i  ce  qui  remédia  aux  vies 
aâuels  ,  &  prévint  les  accidens 
qu'auroîeni  occafionnés  ces  con- 
crétions dans  le  temps  de  l'accou- 
chement. 

On  trouve  dans  le  chap.  X.  une 
obfervation  qui  meriîe  toute  l'at-' 
leotion  des  gens  de  la  profe0ion. 
]1  y  e(^  quelilon  delà  dirtioâion 
dés  vraies  &  fauÛes  douleurs.  Cel- 
les ci,  qiv  viennent  de  l'irriiaiion 
cau(ée  dans,  le  bas  ventre  par  des 
h  jjxbeu»  actes  «n  inipofem  louveo^ 


perfonoe)  pea  cxperimeatéest 

Jef4ilçl(es,k»adek»cdmerrXOD» . 
neledefiMBdeJebiai  deï^foDUtei 
t'»cit«it  à  un,  ttanil  qui  br  ôtè 
(le»  ÎQtçxA  donceUe.uiKMtibeJbia 
qaadd  il  TtetKboû'à  fe  déchroù 
Od  to^  tant  daaa le  lextéquëdMfs 
}«  conimeotair«  »  \m  fignes-  caraâs» 
riflique»  des  Traie»  &  &tiSês  douf' 
leurs*  &-]es  remèdes. qu'oa^àut 
employer  pour  calmer  cdlefr«i;r  ; 
.    i^  chapitre  XI.  &  les  trois  iiù* 
yans.  Erùtent  des  pertes  de  fihg^ 
de  leurs  caufes ,  &  de  leurs  rerne* 
^s  tant  chirurgicaux  que  médici- 
naux.   Les  remèdes  enicurgicatnt 
fionÇûeot  prindpalenKnt  dans  une 
proiapte  detirraoce  de  la  feanoe^  - 
Wqu,')!  «a  p(lffîble4e  l'aider  à  f» 
^ba^er  dû  tixtus  &  de  Tes  neiè» 
^fïues,  Mt  de  celles^  unitjuemeni 
quand  le  fistu&eft  f<M«Fdelui*m£î 
fne;  Mais  Vkcdel  Temarcpie.  qu'il 
I1&.&UG  paiberdre  ^s  tempsfi  rcni 
veut  reulDr  a  eo  procurer  la  fortîe  j 
~  taat  l«;si«tncfe^  duis^Je  cas  pr<Hiw  ■ 
R«  8  fB.ie&iiat«i  Cfr  qu'a  eft  iJSk 


[,1 1     Jûtirtial  des  S^^artt 

concevoir;  car  fi  elle  fe  cor 
iraâe  C  promptement  quand  fon 
relïbrc  a  été  affbibli  par  une  grot 
(ette  de  neuf  mois ,  <\ue  ne  doîi-ï 
pas  lui  arriver  quand  elle  a  beau' 
coup  moins  foufferc  d'exiendon^ 
Aufli  voit-on  dans  le  chap.  XIS'', 
^ue  faute  de  s'être  preflé  on  n« 
put  venir  à  bout  d'extraire  l'ar- 
xiérefaix  ;  c'efï  ce  qui  caufa  à  U 
femme  une  fièvre  putride,  qui  la 
conduifît  à  deux  doigts  de  fa  perte. 
1,'Autcur  l'en  garantie  pourtant  a 
moyen  des  cordiaux.  • 

Nous  ne  dirons  rien  des  reiaéàet 

qu'il  indique  contre  les  pertes  de 
ig  foit  pendant  la  groflefïë ,  ou 
^ans  un  autre  temps;  fi  ce  n'eft 
que ,  quoiqu'il  veuille  quePAccou-* 
deuc  les  connoidè  pour  s'en  fervif 
lorfqu'il  ne  peut  faire  autrement  » 
il  lui  recommande  pourtant  de  ne 
rien  faire  fans  l'avis  du  Médecin  , 
lorfqu'on  eH  à  portée  de  le  conful- 
ter. 


I 


(  i  .■ 


Nous  ne  fçavoos  sHJ  s'en  trouve 
joit  ^uel^u'un  alTez  luidi 
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adapter  U  pratic^ue  de  l' A  u  tcur  danlw 
le  cas  des  femmes  attaquées  de  Im 
groOe  vérole  dans  le  temps  de  leurU 
grofleffe.  It  veut  chap.  XXt.  (ju'oO^ 
1)6  balance  pas  à  les  traiter  de  cette- 
maladie,  même  par  la  falivation, 
&  l'ufage  du  bain.  Mais  H  le  mer'' 
cure  e(l  un  des  medicamens  qu^l 
fouettent  le  plus  le  fang ,  n'eft-ilB 
pas  évident  qu'on  expofe  la  femm9> 
au  danger  manifelle  de  l'avorte- 
m^nt  ?  Et  11  le  bain  eft  le  remède 
te  plus  propre  à  relâcher  les  mem- 
branes ,  accident  qui  favorite  extrê- 
mement les  faiiflès  couches ,  pour-.' 
quoi  ne  crabdra-t'on  point  encore 
cet  effet  de  fon  ulage?  L'Auteur- 
lïièms  ne  veut  pas  qu'on  admini- 
Are  ce  remède  aux  femmes  grofTes; 
U  le  trouve  trop  dangereux.    Le 
fera-t-il  moins  dans  le  cas  de  mala-^ 
die  que  dans  celui  defanté?  Quanta 
à  U  vérole  ,  nous  croions  que  les  ' 
fuHiatifs  font  les  feub  remèdes  qui 
piiiffent  être  employés  furementsa 
c(ir  il  ne  faut  pas  tiret  Une  confe^ 
^euc^  geueraie  d'une  obfervatioaî 


^14    JountMl  des  SçOVans , 
particulière.  Au  reÀe  la  methodo 
de  lextrinâion,  dont  nous  avon» 
obligation  à  M.  Chicoyneau,  pr&4rj 
mier  Médecin  da  Roy,  demande-^.] 
Toit.ruicout  en  ce  cas,  la  préférence^  [ 
fi  l'on  vouloit  center  une  cure  era-H 
dicative, 

L'Aureiir  raporte  chap,  XVIII;/] 
&  chap.    XXIV.  deux  exemples.  | 
d'opération  Cefarîenne ,  faice  apiè»;  I 
la  more  de  la  mère.  Dans  l'uo  on*| 
tira  lenfartr  vivant ,  mais  U  étoit 
mort  dans  l'autre.  Il  pourroît  bien 
fe  faire  que  ce  malheureux  eut  été- 1 
la  v'iâime  d'un  préjugé  qui  n'ed'l 
^e  trop  commun  ,  que  les  enfans'l 
Dt  furvivent  pis  à  leur  mère  morte  f 
avanr  (oa  accouchement.  Mais  les: 
raifons  phyfiques  &  l'obfervation  ; j 
prouvent  le  contraire.  C'eftce  quoi 
le  Commentateur  inlînue  dans  unst 
note .  &  :  ce  qai  eft  démontré  dans  ' 
Ja  diflertarion  de  M.  Bruhier  fur.] 
rincertitudc  des  lignes  delà  mort,) 
Da.is  les  chap.  XXXII&XXXIV.) 
l'Auteur  parle  de  l'extraifHon  Ae** 
la  teic  reuce  daiu  la^awice ,  op««' 

1^^  à 


«on 

fer. 
de 

m' 


fatîoft  fouTent  très-embaraflanre  ,  1 

«omme  nous  l'avons  remarqué  danï 

de  nos  Journaux  precedens, 

>ans  la  première  de  ces  deux  ob- 

{ervatiotis  VUrdel  eut  le  bonheut  ' 

de  reulTir  en  n'employant  <^ue  Ik 

lain  ;  dans  la  féconde  l'événement 

it  encore  plus  heureux  ,  puifque 

les  feules  forces  de  la  nature  eA 

I  procurèrent  la  fortie.  Mais  con- 
felurre  d'un  événement  de  cette 
fefpece  qu'au  cas  qu'on  foit  obligé 
id'avoir  recoun  4ux  inllrumens  .  il 
vaut  mieux  s'en  repofer  (ur  les  (oini  ; 
c]ue  la  nature  donne  à  ta  confer-' 
vacion  de  tous  les  êtres,  c'eft  en- 
core le  défaut  de  rendre  générale 
imne  propofition  particulière.  Il  y 
trop  d'exemples  des  fuites  fune- 
li;s  de  cette  confiance ,  pour  ne 
sas  nous  attacher  à  la  combattie. 
lieu  de  l'iiïfpirer.  '• 

Mais ,  dit  l'Auteur ,  fi  la  namre 
:  le  tait  p3s  ce  fera  parce  qu'elle 
Éra  trop  foible. 

Soir  :  faut-  il  par  certe  raifon  !aîf^ 
Bt  péril  U  ^moie  "i  S  il  ne  le  faut 


[^    JùHrntl  âti  Sç'aî/4 

il  eft  donc  neceflàîre  d'avoït 
rtcouTi  aux  indrumens.  La  pru. 
dence  du  Chirurgien  demande 
dans  ces  circonllances  qu'on  chûî- 
lilTe  les  indrumebs  qui  font  le  moins 
capables  de  porter  préjudice  à  Is 
mère  ,  &  s'ils  le  font  tous ,  qu'oa 
les  conduife  avec  toute  la  circon- 
fpeâion  qui  peut  faire  evker  CO 
malheur, 

'  Nous  avons  cru  devoir  nous 
arrêter  aux  articles  les  plus  elTen- 
liels;  maintenant  nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  que  dans 
Jes  obferVations  dont  nous  n'avons 
rien  dit,  on  en  trouve  furprefque 
toutes  les  manières  dont  le  f<rtus 
peut  fe  préfenter.Bifur les  moyens 
de  finir  les  accouchemens  dans 
celles  qui  font  defeâueufes.  On 
y  voit  en  effet  l'enfant  prefentei 
le  bras ,  les  fellês ,  la  face  i  le  ge-' 
nouil ,  le  nombril ,  les  pieds .  T'e- 
paule,  le  fcrotum  .  le  coude  ,  l» 
hanche  ,  Se  le  ventre.  On  y  troutfl 
yera  aulli  des  réflexions  fur  la  re. 
Jaxaiion  de  la  ma.trice  Ôi,  (on  rei 


I 


.  ■**«  1749.  4^r 
^foneAt,  tcfw  les  remèdes  qu'on 
peut  ojipofèr-à  ces  accidou  ;  fiir 
repaiiTsur  de  la  manice  -peadant 
U-  poSaSk ,  iafituaâoa  de  f en&ne 
dans'  ce  timbre  ,  8c  la  figafe  dei 
eaux  ruittntk'auniete  doiirilifi^ 
prtfencé.*  >    ■: 

:  La  fécond  lÎTre  eft  termiaéptr 
;.  chapitres  qui  parlent  des  qualité 
d'unebonne  nourrice  &  du  laie ,  'de  '. 
cellesd'utie  Sage-femme,  &  de  cet' 
lei  d'un  Chirurgien  Accouchear.  -  -  ' 

'Ily  a  dans  ces  chapitres,  des  rfr* 
marques  fcMijudicieufes ,  Se' d'au-' 
très  aflez  futues.  Du  nombre  do> 
ces  dernières  font  les  habitlemèns 
des  Sages-femmes  &.dcs'Accoà^: 
chéurs.  Si  le  &âe  né  contribue  pas  ' 
à.l'habitet^  dans  l'exercice  de  ta 
profedîoa,  il  n'y  eftpasunabfta- 
de.  Naui  ferions  prefque  rentes  ' 
de  mettre  dans  cette  xlafle  U'Ara-  • 
âure  de  la  main  des  Accoucheurs  . 
2c   Sages-femmes    Quoiqu'on  ne  • 
pHiffenier  quecelle  qui  eft  grêle.  ■ 
&donT les  doigts  font  alFon^.ajc  < 
diei  Mill(ios'.de^pcQ£neDce,  itTï:«> 


4f8i    Jaitrml  iet  SçMinfis , 
lant  d'exemples  qti'une  grofl<tmâîi] 
n'efl  pas  uo  obj^cle  au  fwccèS) 
qu'elle  ne  doit  écarter  de  la  pro->i 
feilion  aucun  de  cCuN  à  qui  ur 
goiit  dominant  paiir  elle  (euNt'Ui 
préjugé  qu'ils  y  devroi«at  réullïr.i 
Le  celtbre  D;;venter ,  le  plus  ha- 
bile  Accoucheur  qui  ait  encore 
exifté.  l'avoir  extrêmement  groffe^l 
Mais  une  obfervationinierellante, 
furcout  dans  Paris,  ou  cette cir 
conilance  ell  plus  négligée  qu'ail* 
leurs,  c'eft  qu'on  ne  peut  avoir 
trop  d'attention  aux  moeurs  &  aui 
caradere  d'une  nourrice. 

Nous  ne  dirons  rien  du  troifîe-i 
me  Livre,  qui  traite  des  principa- (| 
les  maladies  qui  arrivcut  journel-i 
lemeat  aux  femmes  Si  aux  6lles»îj 
Ce  i)'e(l  point  dans  notre  Auteuri 
que  nous  confeillerons   d'«tudieri 
cet  matières  -,    elles  font  traitées  >| 
ailleurs  avec  beauo  -up  plus  d'eten-  . 
due  âf  dexac'titudc.  Un  n'en  peut, 
prendre  ici  qu'une  teinture  groiSe-:|l 
re,  qui  ne  leroic  fuffifante  pour. 
esiieprendfe  Ucu^e  tk  ces  malts- 


dies ,  qu'à  ceux  qui  ne  coonoilTenc 
ni  les  dilficulcés  de  la  pratique  de 
la  Médecine,  ni  l'importance; de 
la  vie  des  hommes.  La  théorie  ell 
d'ailleurs  defeârieufe  en  bien  des 
points ,  &  la  pratique  n'étant  point 
rapportée  à  toutes  les  catifes  laiÛe 
l'efprit  des  Lefteurs  peu  inftruits 
dans  l'incertitude  de  l'application 
des  remèdes  que  l'Auteur  indique  y 
ou  les  expofe  ,  au  détriment  des 
malades  ,  à  le»  employer  iadi&- 
remment  dans  tous  les  cas. 

xLexandri  xaverii 

Panel,  è  Socletate  Jefu 
Pretbj'teri .  Rçgiis  Intântibusà 
Studiis,  RegiCatbolicoàvcte- 
rum  NumiDorum  Supelleâill; 
de  Nummis  exprimentîbus  un- 
decimum  Treboniani  Galii  Au- 
guftiannum;  decimum  tertlum 
.  &  decimum  quanum ,  j£miliana 
AuguOo  ,  Coloflis  Viminacii  i 
uodecimum  denique  Valerlant 
Sen)ori&.  Tiguri  apud  Gafparetn 
f  ueiDinosif  Tvcographum:  M. 


I 


Aï»     Journâldes-  Sçov^vs , 

DCC  XLVIll.  C'EST-A   DIREfl 

Lettre    d'Alexahdke    Xaties 

Panel,   Pritre  àe  Ï»  Comp^gnig 

W  de  Jfjit!,  Précepteur  àei  Jnfait 

d'Éfpa^m ,  &  Garde  du  Ctthinetî 

-  des  Médtulies  de  Sa  Majefii  Ci^i 
thoiitfue  ,  fur  Ut  Me'diiiUf  ^Hii 
marquent  i»  oi^iéme  année  dt\ 
l'Empereur  Trivo»ien  Galle  ,  /4| 

,  treizième  zîr  la  ejuatort^iètne  an^i 
nie  de  h  Colonie  de  f^iminacsMM 

• .  fous  Em:  ien  ,  &  enfin  la  9nt.se'*{ 
me   annèr   de   Vatéru»  le  Pere^\ 
Zurich.  Fuedlin,  i743.ï/.-4°, 
pp.  1 1  fi, 

LE  P.  Panel,  coimâ  par  pla-l 
lieurs  ouvrages  fur  les  Médail- 
les antiques ,  &  parriculiéremenc 
par  une  (çavanie  Diilertation  fur 
ks  Ciftoph'ires,  avoic  étéconliilté 
par  M.  le  Comte  d'btlîng ,  fur  ^ua^B 
cre  médailles  donc  les  dates  paroif^ 
feni  contraires  à  l'Hiftoire. 

La  première  el}  une  médaille  de 
b  onzicme  année  de  Trébonïen 
Galle  .  ^ui  n'a  xcgaé  (ju'CQyjfoa 


ji4rt  tfjf^:   '  4ÏV- 

it  mois  '  fuivaDt  les  Hifloneo*»; 
Ëmtlien  femble  n'ivoir  régné  cfo»- 
tïois'ou  quatre  mms  ;  cepemUnC: 
fà  tête  (e  trouve  Cuir  deux  toéâéU'  '• 
lés  de  la  Colonte-de  Vinûnac^ini*'; 
fra[>pées  l'une  l'année  i  y  8e  l'aiitTÔ  - 
rannéê  1 4  de  la  fondation  de  cette'  ' 
Colonie.  La  quatrième  mÀlailtetift  ' 
un  grand  bronze  du  Cabinet  de  ■ 
M.  Te  Bret ,  avec  la  tête  de  Vaîé-- 
rien  le  ptfe  ,  qu'on  croit  avcâr  été'- 
pris  par  les  Perfes  la  feptïémè' 
année  de  Ton  régne  ;  au  revers  eOtt  ' 

farte  la  date  de  l'année  onziém»; 
A.  elle  a  été  frappée  par  les  h»-- 
bitâns  deColybraflus  en  Panipby-: 
lié. -Cts  époques  combattent  1** 
ChrïMiolOgie  qui  a  étéieçûe  pi£- 
qu'à  préfenr.   -■  ■  ■        "■•■^ 

■  Le  P.  Panel  tranche  le  nceud* 
de  la  difficulté ,  &  répond  à  M*' 
d'Elling  que  lés  Hiftoriens  ne  mé-' 
rirent  aucune  conGdératïon  pour' 
la  Chront^ogte  de  ces  temps-Ut  -^ 
&  qii'on  ne  doit  confulteitque  les- 
AtéoaiHey; Trm/'orKM  illmtm  rati»,' 


*^3.  Journal  -dts  Sfinanf, 
tiHmmis  yepetend.!.  Et  fitr  Ce  pisii 
il  dreOè  une  Chronologie  depuis; 
l'Année  de  Rome  990,  ijy'.  dei 
l'Ere  Cbreiienne  ,  Ik  première  du  t 
régne  de  Gordien  Pie  ,  jufqu'à] 
l'an  de  Rome  1017.  264  deJe-j 
fuS'Chrift,  le  douzième  du  cegnef 
de  Gallien,  II  rapporte  à  chai^Ud 
année  les  époques  des  médailles  t 
Latines,  Grecques  ,  ta  Egyptien-'^ 
nés,  qui  ont  des  dates  relatives ît 
&  fuîvant  le  Tyllême  du  P.  Har-< 
douin  ,  il  entreprend  de  prouver 

?ue  dans  cet  efpace  de  temps  test 
rinces  ont  fouvenc  gouverné  l'Em-, 
Pire  en  commun ,  que  GordienJ 
ie  a  gouverné  avec  Philippe  Sc[ 
Dèce  ,  Dcce  avec  Trebonien  SCt 
Volufien  ,  ceux-ci  avec  Einilienrt 
iç  enfuite  avec  Valerien  &  Gallien  > 
Il  que    Valerien   !e  père   régntùl^ 
dans  la  Métopocamie ,  trois  ou  qua-. 
tre  ans  après  le  temps  auquel  les 
Hiftoriens  Si  les  Chronologiftes  af- 
furentqu'ila  été  pris  par  Sapor  ,  8c. 
emmené  captif  en  Perfe,  d'oii 
a'sà  jaotAÙ  leveou.  Âmil  Qoiàfi 


Kc  n'a  point  péri',  «n  M^o^ta^ 
mie  par  Ufââipp^çrPhiiipfHU'ad 
Ï44  de  J  Ç.  .pti^ftfi^  régnoiA 
eac9re  en  JEgyptef J  a«  itfl^daiia 
k  temps  ^oo  Philippe  &  iti^aàL 
P^ce  gotivçrncHent4'«tttres  Peoù; 
vioçes  de  VÊmpire  ;  '  «0  e^  nouit 
avons  encore  une  médailIcïleTraiM 
quilline  femme  de  Gordien  ,  aVctf- 
l^époque  de  l'année  quatone ,  hj, 
1^  ami»  JeeimfMéartâ[Gtrdùtin  tiL 
aiénn  tkm  fuferfiMt  &  ^deitamn 
J^arria;  in  aligna  PrevinetH  y  ddî 
içeme  Xrébonien  &  Voluiien  foifi 
fils  n'ont  point  éxi  tiiés  l'an  aij  V 
ces  Ptipcei  régooient. encore  l'aib 
2ifo.  M.  le  Cpinte  d'Etlitig  smii 
TÛ  une  médaille  de  la  lOtiziÀneattii 
née  de  Tr^bçtûeo  tSf.  1«  P>  Pah^ 
en  cite  gne^^k  PM^tH^^oolËédm 
Voluiîen  fbn  fili  i.qui  eflf  rappot^r 
t^e  par  le  P.  Bandurib  Emilteo  .-<]ii«î 
l'Hiftoire  nous  repr^femetp  comme 
l'ennemi  de  ces  .  d^iux,.  PrînccBi,! 
gouTcrnoit  avec  eux  la.  PtorincéC 
de  Méfie,  pUifqoQ  nQmavoDsâàit 


4X4  Jeur^^Vé^s  SçAVéïnsl 
'pées  i  riminnciHm ,  la  treizième  « 
U  quatorzième  année  de  cette  Co- 
lonie; d'où  il  réfulfe  tju'Emilien  a 
régné  plus  de  quatre  mois  ;  le  P. 
Pâoel  rapporte  des  médailles  de  la 
feconde  année  de  fon  régne. 
Enfin  Valérien  le  père  ne  fut  point 
«mmânécapcifparSaporJ'anifio.' 
Valérien  régnoit  encore  l'an  z6\  , 
U  onzième  année  de  fon  régne , 
fûivant  la  médaille  que  M.  le  Cora<^ 
te  d'EcIing  avoit  vui3  ,  &  même' 
l'année  i6a  ,  fuivanl  la  médaille 
delà  ville  d'Adda  ,  rapportée  par' 
Haym  dans  le  T^foro  Bretannlco  , 
&  qui  donne  l'époque  de  l'année 
douze.  AÀievftHtn  tn  AdeÇoptiamia  , 
dit  le  P.  Panel  .  ubitunc  umporis 
tTétUriitnum  Seniorem  tm^eritaffe' 
crtMderstn  Cette  Lettre  du  P.  Pa-; 
nel  çft  datée  de  Madrid  du  ij 
Novembre  i  74*. 

Comme  quelques  Sçavans  d'AI- 
Içmagne  avoient  obfervé  que  le 
P.  Panel  retardoii  d'un  an  le  (roi-J 
fiéme  Confulat  de  Philippe  &  la* 
cél^biation  des  jeux  lécuUeis  qbjJ 


\ 


Jlétn  ij^9'  "      4*4 
^fixeà  Tan  looi  de  Home,  149 -w 

•J,  C.  ■&  qu^il'  tnMiblotc  l'ordre  dei 
.Cobrutats  de.Galliea  ,  tel  qu'il  eft 
fuivi  daas  les  £rïles  ;  ce  SçavanC 
lADtiquaire^crmt  ane  féconde  Let* 
Xiei.  M.leCo[nted'Etling,  dat^ 
d'Arai^uez  du'ii  Juin  i^^^^-Sc 
il  donne  le  canon  chroDoIogiifue 
des  années  de  la  ptiïnance  Trîbut- 
nitienne  &  des  Confulats  de  PIÀ 
lippe,  &  enfuite  de  Valérien&de 
Gatlien  iufqu'àrandeRome  loztk 
'i£8  de  J.  C  dernière  année  dû 
TCgae  de  Gallien. 
'    Le  P.  Panel ,  dans  ces  deux  Let^ 
très  donne  la  delcriptioD'de:pIa^ 
iieurs    médailles  ,    qui   n'avolent 
-point  encore  été  publiées ,  &  par 
Ù  Ion  ouvrage  eft  imérefTant  8t 
utile  pour,  te  proerès  des  Lettres  | 
ibais  il  .préfente Tur  lesrégnurde 
Gordien  Pie   <c  des  £mpereun 
iuivans  jufqu'à,  Gallien ,  mi  noa* 
.veau  plan  chronologîqut.bupluk 
•tôt  il  renouvelle  le  mtêmedn^ça* 
nnt  &  ingénieux  P.-  Hardottia  ■ 
fur  jequel  ÎL  oubitàc-àKarbii^ 


^ 


'4ï(f  Jettrmd  àes  StXfÂns', 
P.  Hardoiiin  ivok  oiea  ûnagiâé 
.^ue  l'Empire  étoit  alors  une  efpé- 
ce  de  Magiftrature  Souveraine, 
qui  étoic  partagée  entre  pluGeura 
Princes,  qui  prenoient  la  pourpre 
pour  un  certain  nombre  d'années, 
&  la  dépofoient  enfuice  pour  Is 
tranfmetrre  à  d'autres  Princes  qui 
étoient  déjà  leurs  Collègues.  Mais 
dans  ce  fyflême ,  tout (ingulier  qu'il 
eft,  le  P.  Hardoiiin  s'écartoit  peu 
de  la  chronologie  des  Hidoriens  ; 
le  P.  Panel  fait  vivre  &  régner 
Gordien  Pie  jufqu'au  régne  de 
Trajan  Dèce.il  étend  Je  régne  de 
Trébonien  &  de  Volufien  jufqu'à 
l'année  fepticme  de  Gallien  ,  &  il 
fuppofe  que  Valerien  régnoit  en- 
core quatre  ans  aprts  qu'il  eut  éc^ 
emmené  caprifen  Perfe. 

Comme  les  matières  Numiftnati- 
eues  ne  font  pas  ordinairement 
connue»  du  Public,  nous  croyons 
pouvoir  nous  écarter  ici  de  l'uGi<. 
ge  de  ce  Journal,  &  propolerquel 
réflerionifurlesraédaines 


I 


( 


quel 


que 


mP.  PaoeLa  entieprU  d'expli^uerk 


Mars   1749;  41; 

Son  fyftême  eft  élevé  fur  des  prin-^^ 
ÉÎpes  que  l'Antiquaire  &  le  Chro-  ? 
itologille  auront  de  la  peine  à  ad-* 
mettre.  Ileftvrai  que  les  HiftoriensI 
f^e  ces  lempî  là  font  fouvent  défe- 1 
fiueux  &  peu  exads  ;  mais  peut J  ! 
on  rejetter  absolument  leur  icmoVj 
goagC  ?  Il  eft  dangereux  de  rom-' 
ère  la  chaîne  de  la  tradition  hido* 
rique  ;  les  conféquences  qui  en  xz-^ 
feilteroient  feroient  rrès-importan-| 
tes.  L'autenticité    des  monumenij 
^u'on  leur  oppofe  n'eft  pas  ïncon-i-l 
teftable  ;  l'Antiquaire  n'admet  pas] 
làns  examen  tous  les  iDonumenAJ 
«umKmatiques  qui  fe  préfententj 
Outre  les  médailles  de  coins  nio^ 
dcrnes  ,  combien  s'en  trouve-t'il 
de  faufles  en  plufieurs  manières?, 
teveis  inférés  ou  appliqués,  Légen- 
des altéi  ées  &  contrefaites  ;  &  mê-^ 
me  parmi  les  médailles  antiques . 
auxquelles  les  fauffaires  modernet 
nVint  pas  touché  ,  combien  de  fau. 
(es  ne  remarque-t'on  pas?  on  fçaiç 
i^ue  les  anciens  mulcîplioient  extrên 

Dtefflinr  les  -rtVe/î-fuT  leurs  motvj* 


^ 


'41  $    Jo.wHatJfi  Sçivim , 
npyès  1  la  négligence ,  la  précipita» 
tîon  du  Monétaire  a  occaOpnné, 
pliifieurs  fautes  qu'on  voit  encore- 
fur  les  monnoyes  ;  le$  faux  Mo- 
nétaires augmentèrent  encore    1^ 
nombre  des  fautes  ;  outre  ta  qualité 
du  métal  qu'ils  altéroieni ,  ilsgra- 
voient  de  nouveaux  coins ,  ou  ils 
en   employoient    d'anciens    qu'ils 
appliquoient  à  des  têces  pour  lef- 
^uetlesils  n'avoleiit  point  été  faits; 
c'efï  ce  qu'on  remarque  principd- 
ïement  fur  les  médailles  fourrées; 
on  appelle  ainfî  des  médailles  d^ 
cuivre  ou  même  de  fer ,  que  lel 
faux  Monétaires  couvroient  d'uno. 
fcililltf  d'or  ou  d'argent  ;   il  s'en 
voit  fouvent  dans  les  Cabinets  ,  Ig^^ 
P.  Panel  en  a  trouvé  un  grand  nom<^ 
bre  dans  le  Cabinet  de  M.  l'Abb^ 
de  Roihelin  ,  qui  a  pafTé  dans  l 
Cabinet  de  Sa  Mi\eRé  CathuiK^ 
ijue  On  peut  voir  fur  cela  la  dixié* 
me inftiuâîon  du  P.  Jobert ,  Jéfui. 
te,  dim  (on  Livre  de  Ufiiencetiêt 
»«V,;r//f/ j  mais  on  doit  coi 

rcxceUenteHifTeitaiionduP 
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de 
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tiitm- 

mit   Atoneturiemm    -vettntm    culpi 

vitiefit.   Ce  fçavant   &  juduieux 

IJéfuite  recherche  k  caufe  de  ce 
grand  nombre  de  fautes  différence^ 
il  en  rapporte  des  exemples  j  il  fe- 
toit  facile  d'y  en  ajouter  un  bien 
plus  grand  nombre. 
D'où  il  réfulte  que  l'Antiquaire 
doit  recevoir  avec  beaucoup  d'exa- 
men &  de  critique  ,  les  médailles 
qui  paroifleoc  contraires  à  l'Hifto;- 
re.  Il  eft  encore  plus  circohfpeft 
s'il  n'a  pas  vu  la  médaille  par  lui- 
même  ;  on  fçaii  que  fouvent  les 
Catalogues  de  médailles  font  rem- 
plis de  fautes ,  médailles  fauflès  ou 
mal  lues.  Il  ne  paroit  pas  que  le  P, 
Panel  ait  vu  toutes  les  mcdaillei 
ui  ont  donné  lieu  à  là  lettre,  & 
iic  leTquelles  il  a  été  confulté  pac 
M.  d'Etling.  \ 

LamédailledeTranquilIinefem-, 
me.  de  Gordien  Pie  ,  paroir  être 
une  médaille  de  Salonine  femme 
de  Gallien  ,  dont  la  Légende  du 
côté  de  U  tête  aura  été  refàicé  à  la 


lu 


A\o    Journal  âv  Sçavartï  ;  •! 

pointe  duburin  ;  en  effet  le  mêmet^r^  1 
pe  fe  trouve  fur  une  médaille  Egy*] 
ptîenne  de  Salonine ,  de  même  mo^  1 
dule,  &  de  même  épotjue,  c'eft-à- j 
dire  de  l'année  (quatorze  L.  1  A.  ou  1 
peut-être  quelaue  fauffaire  aumj 
appliqué  à  la  tecede  Tranqiùllin^  j 
un  revers  de  Salonine  ,  avec  l'an-r  j 
née  quatorze,  pour  en  former  utîj 
revers  fingulier  &  extraordinaire* j 
Ce  ne  feroit  pas  le  feut  exemplctj 
de  médailles  (aulTss  ou  falfîfiées  dit  j 
Cabinet  de  Tieupolo  ;  on  y  vih^  ' 
encore  la  fameufe  médaille  d' Annïa 
Fauflina,  femme  d'Elagabale  ,  fuf 

t3(]Uelie  onlic  AAMAcKHNaN'£A«J 

Tan  i  i  î  de  l'Ere  de  Damas  ;  la 
fçavant  Evêque  d'Adria  M.  de  U, 
Torré  entreprit  de  l'explitjuer  ,  il  " 
avoîc  trouvé  que  cette  date  de  l'Erfl 
de  Damas  pafToit  d'un  an  &  demi 
le  temps  de  la  mort  d!£lagabale  j 
d'oij  il  conduoit  qu'Alexandre  Sé- 
vère avoir  pu  permettre;»  Fauflins- 
de  garder  le  tîcrcd'^M^vt/^f  ,  &  aux  ' 
Villes  de  frapper  dej  méda^: 
Ibn  honneur  ;  le  P.  VaUeccb 


Mars  i^^9'         4ît*. 
vit  pour    tétuïer    cette  opinion  t 
l'Evcque  d'Hadria  fe  préparoit  àf , 
répondre  ,  lorfqu'on  t'avertit  (juo. 
cette  oiédatlle  étoit  véritablement.- 
aotîque  ,   Hiab    que  l'infcripcionl 
avoit  été  changée  à  la  poince  do.- 
bunn,&  qu'on  y  lifoîc  d'abordt 
ArnN.  A.  OATM.  ANTflNHN ,  C'cft-  ' 
à-dire ,  ceriamenprmHm  Olympicum. 
^motiiriiatinm ,  comme  M.  VienoUj  i 
le  dit  expreflcment  p.  8tf  de  la  di(*' 
lertation.  Malgré  ces  obfervations  i. 
les  Editeurs  du  Cabinet  de  Tieu-t 

Eolo  ont  confervé  la  Légende  £al-<  ' 
Rée  farts  en  avertir;  ils  donneront 
occafioo  à  quelque  Antiquaire  pe», 
attentif  d'imaginer  quelque  nou-,l 
veau  fyftême.  LamédJille  deTrarv>i 

3uilline  citée  par  le  F.  Panel ,  Sq^ 
u  même  Cabinet,  peut  de  mém( 
avoir  été  falfîHée;  on  peut  mémo 
l'affurer ,  puifque  U  date  qu'elle 
porte  eft  non -feulement  contraire 
au  texte  des  Hifloriens ,  mais  en-< 
core  au  tcmi^ignage  fubriflaut  des 
Biédailles  Latines  &  Grecques 
(cappées  en  l'bouneur  de  Goidîea 


94tfr. 


Pie  ,  &i  de  Trant^uiltine ,  t^uî 
portent  pas  le  régne  de  Gordîenl 
tfu-dclà  de  l'an  14^.  de  J.  C.  h 
tombeau  de  ce  Prince,  (julifuivac 
les  Hiftoriens ,  fut  eue  en  Mtfopo- 
tamie  par  la  faâion  de  Philippe  ,< 
(ubfiiloit  encore  en  l'an  ^C<^>prcsl 
du  fleuve  AborrasàqueliqueslieueStl 
de  CiTcefîum  ,~  Ammien  nous  ap-*! 
prend  que  Julien  i'Apoflar  ralla.| 
YÎfiter  en  palTant  pour  fa  malheu- 
reufe  expédition  contr«  les  Periès.' 
Le  P.  Panel  ne  peut  doncfuH'au- 
torîré  d'une  médaille  unique,  dit' 
moins  fufpet^e ,  étendre  le  régne 
de  Gordien,  jurqu'à  l'an  150  de' 
Jefus-Chrift.  C'eu  ainfi  qu'il  arrive 
aux  plus  habiles  gens  d'établir  des 
fyl^émes  fur  des  Principes   qu'ils 
croyenc  véritable»  .  &  qui  néan-- 
Rioins  ne  le  fon^  pai, 
'    Les  médailles  de  Trébonien  GaU 
te  &  de  Volulien ,  avec  la  date  de 
tannée  onzième  ne  paroifTent  pas 
être  plus  auiemiques.    Le  Sphin» 
reprclenté  au  revers  de  la  médail-' 
h  de  Voluficn ,  ivec  la  diteL.,1  A; 

annonce 
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sAnonce  une  médaille  defabdcjue' 
igvptienne;  maïs  la  Légende  La-'l 
Sne  qui  fe  lit  auiour  de  la  léce  dé-t] 
ruic  Cetre  fuppoficiôn  ;  depuis  Au-*  •! 
afte  jufqu'au  régne  de  Diocléticn  M 
ne  voit  aucune  médaille  Egv-'i 
hienne  avec  une  Légende  Lacioe;*i 
!  revers  d'une  médaille  Egyptien-»*! 
B  paroit  avoir  été  applique  à  h 
Ête  de  Volufien  ;  mais  la  date  ne' 
l^eut  convenir;  les  médailies  Egy-* 
tiennes  de  Trébonien  &dc  Vohi-' 
en  ne  patient  pas  l'année  troifié-': 
lie  L.  r.  dans  la  fuite  des  médail-^ 
ïtts  de  la  Colonie  de  Vimtnaciurni 
[H  n'yaque  trois artnées.  XII.  XUri 
iX IV. depuis  la  fondation  deIaGo< 
ife,  ^ui  répondent  au  régne  de 
'fts  deux  Princes;  la  Golbnie  ayant 
été  établie  par  Gordien  Pie  lafi 
240    de  J.  G.  les  années   iji,'' 
r  j  1 ,  &  1 5  î  ,  répondent  à  ce  ré-  ' 
ene  i  de  même  les  années  V    SO 
VI,  de  la  Province  de  Dace  fixent' 
li  durée  de  ce  régne;  puifijuela' 
tête  de  Trajan  Dece  fe  trouve  avec 
liannée  V,  &  celle  d'EmilieD  avec* 


laonée  VJIj  cetre  £re  ayant  CQ^^ 
mencéVan  i47rousPhili{>pc,l'aD<  ' 
née  y.  répoad.à  l'aa  ij  i,„rafimB( 
VI.  à  l'an  tî,i,&,lac3néeVIJ. 
l'an  t  j  }  ,  pendant  lequel  les  Chro- 
□ologiâes  affùrent  d'af)i;és  les  tti* 
floriens  qu'EmiIien   régna  ,  après 
que  Trébonien  &  Volulien  euienc 
9é  mallacrés  i  ainGl'Hiilorien  De<^| 
xippa  a   pu  4it'e.  qu'Us  om  légnéi] 
environ  dix- buic. mois.,  fçavoir  \e*i\ 
dfrniârfi  mon  de  l'an  i  j  i ,  l'annéa^j 
entière  z  j  i ,  &  les  premiers  motsi] 
de  l'année  2;},  La  médaille  doif 
Volulîen  avec  la  date  de  l'annéq 
^I ,  ne  doit  êtfe  d'aucune  con/îi  j 
dérarian  „  parce  que  cette  daxe  ^ , 
ccQtredit«  non. feulement  par  l'Hl-' 
floire,  mais  encore  par  plufîeu», 
atoDumens  numifinatiques ,  âLin-< . 
dubitablemetK  auientîques.  I 

Cerre  obfervation  combat  égale- 
ment, ULiég)>nd(;  de  ]'anné«,^III(. 
<i»  Vinvwqi**«B.*w«-J^.«'&  4"Ev| 
nitien;  csttfs  anrife  i,épondà  l'art, 
ajt  de  J.,C.,  &  nnos  avons  de»- 


..Mai»  17^9.  .  4J1 
XlV.  dfe  Vîmmaciym ,  q^ui  réponcT 
2^  Tan  1  j  ).  La  médaille  aura  été' 
lôatiuë,  où.  peuï-ê^ré  le.  dernier  I.. 
([ui  forme  le" nombre,  dé  XniT.'aa- 
r^été  e&céparla  rouillé  &  P^cle' 
têinps  j  nous  connoiiïoas.pluïïeùrSr 
médailles  d'ErniHeii  fripées  par 
cette  Cblooîe  avec  l'année.  Xllir. 
La  date  de  Tannée  fecoade  L.  B. 
qui  fe  trouve  fur  les  médaUies  Égy- 
ptiennes d'^milien  ^  "ne  prouyê'pas' 
mi'ir  aie  ^^gné^  deux  zvif  réels  & 
eïïefUfs  >  le  P^  Panelconnoît  làns. 
(joute  l'ufage  des  Monétaires  Egy- 
ptiens, de  marquer  une  noiivêtlÀ 
i^née  de  régne  à  chaque  Thoth ,' 
cjeff-à-drte^au  preiniçr  jour  da 
l'aBçéè  Eg^tiehne.  Cet  pfagecon- 
Ûant  elE.  reconnu  par  Tes  meilleurs. 
CKronoioQfïes  :  )J  eft  établi  dans.' 
plufîeurs  Mémoires  dé  rAcadémie 
Soyale  des  Infcriptions  &  des  BeU 
les- Lettres  ;  4ÎnuDour  trouYcr  l'atir 
née  féconde  d'EîniIiea  3  (ûffi  t  qu'if 
4ÎC  conomencé'  à  rfgner'  ^<l^â^  la 
mois  d'Août  Jifliên  de  l'an  1 5  j,^ 
0:  qu'il  ait  fiwwfcu  <J[tKlque  tempi 


4^5    Joufyi^  det  SçaVATis  ; 
api  es  cecte  daté  ï  les  trois  ou  <^i* 
tre  mois  de  régne  que  lui  donaet)^ 
les  Hiftorîens  fatisTont  aux  det 
conditions  demandées. 

Les  médailles    de  Vâlérîen  ffl 
Père  avec  les  dates  X!.  &  XII.  de 
mandent  plus  d'attention.  On  trou  J 
Ve  fur  les  médailles  de  plulîeurj 
Villes  de  Pampfivlie  des  nombre 
depuis  ni.  jufcju'a  XII.  avec  les  t&.J 
tes  de  Valérien  le  Père,  de  Gal- 
lîen  ,  de  Salonîne  ,  àfi  Valérien 
jeune;  iufqua  prefent  aucun  Anti-' 
quaire  n'a  donné  l'explication  dar 
ces  nombres  ;  marquent-ils  les  an«fi 
nées  des  régnes  ou  les  années  d'unôl 
Ere  particulière  de  la  Province?! 
c'eft  ce  qui  eft  encore  indécis.  Ces^' 
nombres  font  prefque  tous  placés 
finguliéreraent  en    lettres  maïuf-) 
cules ,  H.  I.  lA.  devant  la  tcte  del 
Princes.  Quand illèroitcerrainque 
ces  nombres  défignent  les  années'' 
de  régne,  il  n'eu  pas  également 
décidé  que  c'eft  la  tête  de  Valérien^ 
le  père,  à  laquelle   font  annexéi 
les  nombies  M.  £c  Xlh  ia^Légcn<J 


^WIMI  TÏRH  DîSSERTAf-' 

:9i>  lâi  Dwifîi  Coll.:  Reein.  Cantak 

'^1  iPreefidi&'idftiojalt^a' ad  étièk 

^i  -Codices  MiT'iiocis  qilûm  pluri- 
jrfîftis  emendfliav'noMftjde  locu^ 
17  lî^ierioribùs  aUVSd  ,  cui  acceflè^ 
T  'ir«îit  vïri  cfûditifliitfi  Jer.  Mai*- 
»-'«Undi  doîl.  T>.  V:  Giniabi% 
■■'  Socii  ABunrationfrs.  LoTidiniEx- 
■'  tudif-GuiiefmiisB'ywyerTufnpti- 
bus  foCÎecaTisadUtttras  promo 
vetidas  ■ifidiniTe.  Anno  ly-^-O. 
Ip.  1 4.  S.)  C'est- A-DIRE  ;  Secotf- 
de  éditi/m  des  itffroWJ  4e  Jt't^xi' 
ne  de  Tyr,pttrM.  Jem*  DaVISÉ, 
Priieipnl  du  C'iHfge  de  U  Rtilfe 
a  CnviWid^^.  Imprimée  à  Lon- 
dres auK  fraix  de  la  Socrecé  tra^ 
Wie'pour  lé  progi^s  des  Lettres, 
1740.  /w-4*,  LeptU'eftdej4 

MA-xiME  de  Tyt  ti'eft  giii?- 
1  es  connu  ,  qUe  par  les  oQ- 
Irages  tjûiportentibnnDTn.  L'Hi'- 


44^    Joumd  if's  Sf}tP4»f , 
fioire  Littéraire  ne   nous  a  laiffS 
p-efqu'jiucuo  mQtiument  bi  def* 
perfonne ,  ni  des  différentes  cir- 
cpnftarK&S  ^de;  fa  yie.  Ëufébe  de 
^xfaré^  &  Syi]celIe,.fom  les  («uls 
Auteurs  anciens  qui  en  ayem  faic 
jpention.  Eufcbele- nomme  djins 
Û  chronique  parnû  plufieurs  Plii- 
Jofophes  ,  qui  ont  vécu  fous  le  ré- 
gne d'Antonin  Pie.  Il  dit  ^u'Airien 
de  Nicooiédie,  Maxime  de  Tjt, 
Apollonius  de  Chaldde  Pliilofo-  ! 
plie  Stoicien ,  &  Bafilidc  de  Scy- 
thopolis  ont  deuri  dans  le  même 
temps.  Comme  il  ajoute ,  que  ceux-  1 
ci  ont  été  charges  de  l'inAruifUon  I 
de  ycrfjjiniui  Cafar ,  plufieurs  Sça- 
vans  modernes  tels  que  Jof,  Scall-I 
gcr,  Dan.  Hcinijus ,  Cafp.  Banhîus,] 
Jean  Jonfius,  &  quelques  autreij 
ont  prétendu  ,  que  Maxime  daT 
Tyr  avait  été  l'qn  desPrccepteurfi 
lie  ce  Prince.  Mais  ^I.  Davïfe  Edi- 
teur de  cet  ouvrage,  montre  dans 
h  Préface  qne  ces  Sçavans  fe  font 
trompés.  Il  prouve  par  la  tradu-i 
.âion  Latine  ^uc  S.  Jéiôme  noi' 
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1  donnée  de  la  Chronique  d'Eufc-  ■ 
lie    que  l'emploi  de  Précepteur  dç  J 
Tœfar  Antonin  feriffumis ,  ne  re-l 
irdoit  que  les  deux  derniers  à^{ 
ES  Philoibphes  ,  fçavoir  ApolloJ 
!lius  de  Chalcide  &  Bafîlide  de  Scy- 
"lupolis.  Il  eft  vrai  que  Jules  Ca- 
"^itolin  compre  un  Maxime  parmli 
les   Maîtres  d'Antonin  ,  mais  cec; 
Hiftorien  le  nomme  Ciaudius  A4s^ 
,  xirmts ,   &  il  die  qu'il  étoic  de  \Àt 
bâe  Stoïcienne  ;  ce  tjui  ne  peutf^^ 
Convenir  à  Maxime  de  Tyr  ,  quij 
Itoit  Phiiofophe  Platonicien. 

J  tf.  Scaliger   fondé  d'un   côt5,] 
ir  le  paflâge  d'Eufébe  que  nouij 
hvons  rapporte  &  d'un  autre  côtë-J 
mr  le  témoignage  de  Suidas  quL 
JÂiTtire  que  Mixîmâ  de  Tjr a  été  i^ 
~lome  fous  le  règne  de  Commode  (4 
prétend  ique  ce  Pliilofophe  a  fait  ' 
Jeux  voyages  différens  dans  cette; 
"Capitale  du  monde  ;  le  premief  j 
3US  Antonin  ,  &  le  fécond  foulij 
E^Empereur  Commode.    Dans 
I  premier  voyage  il  a  dû  publier  t^l 
ting  premier!  difcours  qu'un  m*t3 
f  .         ...   ÏV. 
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4^^  Journal  dtt  Sçavsft. 
ntifcrit  de  la  Bibliothèque  du  Ro/ 
intitule  difcaurs  du  pyem.er  Zitiya^ 
ge  à  S(aae  j  Se  dans  le  Tecond  il  4 
du  mettre  su  jour  le  reOc  de  [ei 
DiQeriations,  auxcpjellesie  tnemô 
UianuliitLi  dpane  le  tiine  dp  ^iJ^e^ 
çdiftu-.fïce,  c'eft-à-dire,  d'ouvraget 
Philofophiqiies.  Quoique  le  femi- 
ffltinc  de  Scaliger  ait  i(é  fuîvi  pu 
U  plupart  des  Sçavans ,  M.  DavHè 
Bel'a  Dii  cru  fondé  Dard'alHiz  bon^ 
^s  raUuns  pour  devoir  s'y  lendre. 
Le  paffage  d'Eufébe  ,  dit-il-, m 
prouve  autre  ijhofe,  (inontjue  Ma- 
xime de  Tyr  a  fleuri  du  tetnpt  d'An^ 
tonin  ,  nuii  il  n'alfure  pas  Que  Ç9 
fhilufophe  ait  éi«  à  Roaie  fous  le 
régne  de  cet,  Empereur.  Quanc 
au.cicrede  OJJtoun  du  promer  veyjt^ 
gçM  B«mt  ,  donné  auxcîiH)  prer 
miéres  dîflertations.  par  un  manuC 
crît  de  la  Biblioihé<iue  du  Roy, 
il  oe  fixe  pas  le  temps ,  dit  M. 
Davife  ,  dans  lequel  s'eU  fait  es 
premier  voyage ,  &  il  uc  prouve 
IWi.quIil.y  e^  9it^  eif,uri,.r«coQ4« 
patCG<^\iù^  appelle  pumiir  >  'fui-: 


I 
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Smt  Stn>ks,mQi  qdi  n"eft'itf&e. 
■dé  d'aucun  autre  ,  prhmit ,■  idejf\ 
ame  ^em  nnlbufir, 
'  Quoiqu'il  cnTiJît;  Jqoùrl-  notrt» 
Tçavani  fediretff ,  ies^  oàvrâgèi  de 
Maxime  de  Tyr.  paroilfinT  avitit 
m  'coiii()ORs  éans^te  fAi'"*f  la 
fïréce;  ûii  dahs  te  Vmèsfcsfffii 
célèbres  de  l'Afie  Mineure,  Ils  n6 
contiennent  pas  le  moindre  traft 
gui,  4it  .TàfTpoTt:  aux  'aiftires  d4 
Roihé, fe- ïû  Qolive^neinbntvia 
l  la-Littéra^ë^sRôinrinj:  f^éiâ 
■des  Sutçiïrt'  ifetf  tteaibt'^fiÉdet  d4 
la  Cr^ce ,  Mà^thië  ne  ci^e  qu*ï^ 
tn^re .  i^éfîode  it  les  ^lus'hunieul; 
Poètes  qui  les  Ont  fiïivi.  Il  femble 
n'écrire  qùfe6Wlïls'dréC5,"8fn« 
cbnnbîrfe#i'Jf(i'iréhîfbirè.tM  d'ail- 
tlre.'liti^fâtui^ ,  Jiué'cdlé'qdeft 
ptfoprt  à  cEtte'Ï^BVàiite  nation.'  Lei 
^us  iitiportantes  qiieftibtis  de  la 
PhiiofopliienioralefoBti'iSbjet  îrf!. 
Sinaire  defes  difcqur^'Il  fuu  ptf 
tbut'lés  opinions' 'd^'tHiitOn  'l'ît  3 
îflaYûkib  ipaï  t6ut'  pbui''ce:  gt^à 
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jracipji/lr^  beauchoix  ât  i élégant» 
conOruâiiun  des  mais,  la  vaiiéic 
'des  figures ,  la  finefTe  &  la  fubtilï- 
xé  des  penfces,  caraâcrifenc  fou 
ityle.  &  lë  rendenc  extrememeot 
.agréable.  .,  _. 
■  C'ef!:  à  Jean  Latcaris  qu'on  eft 
redevable  de  la  connoillance  de« 
.ceuvrCi  de  Maxime  de  Tyr.  Il  en 
apporta  le  premier  exemplaire  de 
Grèce  en  Italie, .&  il  en  fit  pré- 
içnt  à  Laurent  de  Médîcis,  Coflie 
JPac<;îu'^  Afchevéquç  de  Floreijcelé 
tradiiifii  en  Latin  ;  i  Henry  EtieO; 
ne  donna  la  première  édition  du 
texte  Grec  en  l'année  1517.  Pan, 
Jîeinfiusa  travaillé  enfuiteà  corrj- 
eer  cet  Auteur  i  &,ep  a  donné  une 
nouvelle  édition  lui*  bn  manurciic 
de  la  Bibliotljciiue  (IfJ  Rt)y  qui  h^ 
{ut,  cûmmuniquc  par  Ii3i(;Calau^ 
)>oa.  L'Edîrion  d' Hein  fins  fut  imi 
primée  à  l.eyde  en  l'année  lâoy. 
Ce  Sçavant  ne  fe  contenta  pas  de 
i&Kté  (iir  les  extraits  d'Arj 
fur  de  nouveaux  mjmii; 
raccompagna.^  de  noti» 

■  r 
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^.propoiou  plulieurs  corrections, 
que  (on  grand  ufage  dans  la  lan- 
gue Grecque  ,  &  la  iufleUe  de  ià 
critit^ue  lui  ftvaît  faic  imaginer ,  Se 
icooinie  la  ver{îon,de  Paccius  lui 
Àvoit  paru  mal  faite  &  remplie  d« 
fciutes  ,  il  en  composa  une  noU^ 

Velle.   . 

^.  Quelque  foin  que  Daniel  Heiiw 
fîus  eut  apporté  à  la  correâtiba 
du  t;exte  de  Maxime ,  il  s'en  fàlloit 
Deaucoup.  néanmoins  qil'il  ne  lui 
ê^t  renauyra  première  pureté.  Il 
j^eftçfic'  Wçre  un  grand;  nombre 
jdé  ^rèftitùïioQs  à  faire  qui  ont  eçç 
4epuis  l'objet  de  la  critique  &  def 
jechercFiçs  de  pluGeurs  Sçavans. 
î^  Dàs[ire  reç^illit  yers  le  conv 
pj^i^«;ïtiieljt  dp^ce  (\éç\e  les  ^v^* 
jisjfÙDjs^rp»!îe.(:F*.:^avans,j|5 
y,/^yf Qt  joint  ^  propres  ob^rya^ 
lions  a  il  donna  une  édition  de 
Maxime  de  Tyr  qui  fut  imprimée 
à  Cambridge  en  170;  Mais  ayant 
revu  depuis  Ton  ouvrage ,-  &  n'en 
Itant  pas  .entièrement  fatisfait ,  it 
s'jippli^ua  de  qqùveauà  U  conj^ 
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^^3?  fnic^àfjci^çavgnjj 
(ftion  du  texre  de  Maxime.  Unir 
profonde  méditation  ,  &  le  fecou« 
de  qudt^ues  noureaux  mantifcrii* 
ïtii  firent  trouver  le  remède  à  plu- 
fieurs  fautes ,  qui  défiguroient  fa 
première  édhion.  11  prit  âonc  la 
réfolution  d'en  donner  une  fécon- 
de, &  fjn  travail  étoit  acbefé  en 
1718,  c'eft-à-dire,  auatre  an,- 
hées  avant  fa  mort .  lorfque  d'au- 
tres occupations  l'empêchèrent  api 
paremment  de  \é  donnèrau  public: 
Après  la  mort  de  M.  Divîte .  fon 
ïtianufcric  tomba" entré  les  miin* 
"de  M.  Méad ,  Médecin  du  Uo^ 
d'Angleterre-  Ce  Sça»ant  nort 
moins  eftimable  parfonz^Ie  pouf 
le  prbgrès  deS  Lettre?  ,  <jue  pat 
fes  tiimicres  &  fa  grande  éruditibii 
eliercha  pertdànr  long  temps  Je 
moydn  de  faire  iriiprimer  cet  oii^ 
Vrage.  Il  fe  pafTi  plufieurs  années^ 
fans  qu?l  fe  prefeniâc  une  occadort 
favarableà  i'exétrueion  de  ce  pro- 
jet. Entrn  îl  arriva  ,  <!]ue  des  hom* 
mes  îltuftres  touchés  du  mauvais 
fort  de  la  plupart  des  gens  dC  Lxx» 


^es ,  îr  réfléchiflânt  fur  les  obftàr 
fies ,  (]ui  peuvent  arrêter  le  proi 
grès  des  érudes  &  décourager  lei 
pç^Fiahs ,  vinrent  à  parler  entre  aui- 
tres  chofes  de  la  grande  difficulté', 
gue  l'on  éprouve  tous  les  jours  jf. 
taire  imprimer  las  ouvrages  d'uni 
Iruditîon  recherchée;  8c  qui  d'^ 

f"  'oîor  à  la  portée  de  tout  le  mondé. 
^Is  jugèrent  d'abord  que  ce  tejà 
ÎD(;onvéntent  écoit  capable  de  dé* 
tourner  plufieu'rs  Sçavans  de  s'âpi 
pliquer  à  la  compontion  de  tes  tûT^ 
tes  d'ouvrages ,  quand  ils  ireiroisat 
5u'tls  n'auraient  aucun  fruit  à'efpé^ 
rer  de  leur  travail  :  &  que  d'ailleuri 
SI  y  avoit  Iiev  de  craindre  ..fl"* 
plutieurs  èJtçelleiis  liftes  rdlafleÂ 
dans  le  cabinet ,  &  ne  demeurai^ 
fent  eriCvelis'  dans  l'oiibn  aûgfartà 
jp_réjù(3ice  de?  Lettrés.' Pdbrprftrtf 
nir  un  îî  grand  lïial ,  8c  pour  eii^ 
courager  les  Sçavans,  autant  qii'â 
H^pendoit  d'eux  ces  hommes  2^ 
Jés  pour  les  Lettres  convinrent  ent 
tr'eux  d'étabGr  iinei  fociété ,.  dotît 
Chaque  raeojtàv  fôùrmrdit  imb  cév; 


44?     fenrn4t  Ap>  Sçaviirtt  ; 
laine  famme  d'argent  pour  falra  , 
un  fonds  dedméàrimpreflîon  de» 
bons  ouvrages  que  l'on    jugeroiC] 
£[red'un  débic  lent  ou  dî/Hcile.  Lt| 
feule  condulon  de  ces  avances  étoiC 
que  lorfqu'on  auroit   vendu  atTel 
d'exempliires  pour  rembourfer  lelj 
frais  de  l'imprefTion ,  le  refte  de  l4 
vente  couriieroît  au  profit  del'Au-J 
'leur,  qui  de  cette  manière  retire^] 
roit  fans  aucun  rifijue  tous  les  émo^ 
lumens  qu'il  pouvoit  erpérer  de  (oT^-i 
travail,  , 

La  Renommée  n'eut  pas  plutôt] 
publié  un  fibelétablinement,  quai 
tous  ceux  qui  s'iniéreHènt  aux  Let*i 
ïres  nun  feulement  en  Angleterre,] 
^ais  aufli  dans  les  Pays  étrangers, 
y  applaudirent.  Et  que  plufieurj  ' 
perlonnes  riches  demandèrent  i 
être  admlfes  dans  cette  généreuf^  , 
fbciété.  Comme  il  fe  prcfentoir] 
pludeuis  bons  oOvrages,  dont  !ej 
Libraires  julqn'alors  n'avoient  pas. 
voulu  fe  charger .  &  qu'on  étoit  eq  , 
doute  fur  le  choix  de  l'Auteur  ' 
^46  l'on  imprimeroic  le  pïemîer . 
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?n  jctta  les  yeux  fur  Maxime  da 
_  'yr,  dont  M.  Méad  un  des  pre-t 
I  ïpiers iiïftitute|jrï  de  la fociété , éioi»  , 
r^pofitaire  depuU  plulîeurs  annéestl 
rpn  donna  d'autant  plus  Tolontiertfl 
'îa  préférence  à  l'ouvrage  de  M|1 
rpavife,  c^ue  les  Sçavans  le  défr^J 
ijoienc  depuis  long-Kmps.  Toujl 
îtant  aUiG  arrangé ,  il  ne  reftoi*! 
^ptus  qu'à  trouver  un  Sçavant  <]ul] 
'  Tou!ûi  bien  fe  charger  du  foin  dej 
l'édition  1  M.  \Card  a  rendu  ce  feri,  I 
Baice  au  public  à.  la  prière  de  M*  | 
Hléad.  I 

IPI  Ce  Sçavant  nous  fait  obferveq  1 
dans  fa  préface  que  quoique  M«  | 

IDsvife:  eut  achevé  Ton  travail  ei%  1 
^713,  Si.  qu'il  ne  fuit  more  qu'et{  1 
»7Ji,  il  paroit  cependant  qu'ici 
p'avoit  pas  mis  la  d<;rniére  main  à  1 
fon  ouvrage  .  &  qu'il  avoit  UilT^  I 
pluficurs  cnafes  imparfaites  s'étan^  I 
apparemment  propoTé  de  les  re-^  1 
'ûifier  dans  le  temps  de  i'impreC,  I 
îion.  Il  lui  arrive ,  dîc-il ,  de  laifièf  I 
quelquefois  dans  le  texte  la  le^oct  \ 
yulgaue,  &  de  mettre  au  commen- 


temewtî'utie-note  une  aiirreleçon 
ticée  des'manufcrirsi'tju'^l  fouùent 
être  la  meitlwii'é.  Il  ^aoc'âufll  queV 
qiiefois  flans  le  texte  Grec  de  nou- 
Telles  reftiturions  fotrdces  fur  1« 
manufcrits  qui  changent  le  (en* 
de  la  pïirafe  ,  &  il  laiiiife  la  verfîon 
fur  ces  endrois  dans  le  mcmé 
ftat.  où  elle  ctoit  dans  (à  première 
édition.  ' 

■  Qudiqtre  ces  fortes  de  fautes  oii 
de  négligences  ne  foient  pas  fré* 
«juentes ,  M.  Ward  a  cru  devoir  ei> 
avertir  les  Lecteurs  afin  qu'ils  ne 
les  lui  imputafTent  pas.  11  n'a^^j 
«ru  devoir  y  remédier  par  TtCpéA 
pQVtt  la  mémoire  de  M.  Davift', 
qui  paroît  s'en  cire  apperçu  fans 
avoir  voulu  les  corriger.  Au  rcfle 
eecte  édition  l'emporte  de  beaui 
coup  fur  toutes  celles  qui  l'ont  prcl 
eédées  pour  la  cnrrcflion.  Et  ci 
qtii  en  augmente  encore  le  prix; 
ce  font  tes  notes  Scies  obfervationi 
au  Sçavant  M.  Marxland  .  (i  connti 
dans  la  républione  des  Lettres  prf 
1»  ;tifttfic  de  fa  critique,  ific-paé' 
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fes'belles  éditions  deplufieurs  Au- 
«turs  GMcs  dont  U  a  enrichi  It 

-    l,*ouvràge  étoit  dqa  fous  la  pref- 
■fe ,  lorfque  M.  Maricland  qui  avoîk 
•fait  des  remarques  fur  la  première 
■édition  de  M.  Davife,  promit ,  que 
Ion  vouloitfufpendre  l'impreffion , 
lui  donner  le  remps  de  revoir  le 
^exre  &  tes  notes ,  il  communique- 
)loit  fes  obfervations  ,  Se  corrige»- 
roit  quelques  fautes,  qui  auroient 
ftu  échapper  à  l'Editeur.   L'offre 
iligeante  d'un  homme  fî  habîie 
it  acceptée    avec  d'autant   plu* 
lemprefTeitient ,  qu'on  ne  don-' 
ttoicpasque  (i  M,  Daviféeut  été  eu] 
Pîe ,  il  ne  l'eût  volontiers  afTociél 
li-mcmc  à  fon  travail ,  &  ne  fe  fùtl 
lait  un  pbiiïr  de  recevoir  feîariï,J 
)e là  ■vient  ce  grand  nombre  d'ex-î 
tellentes  notes  ,  que  l'on  trouve  à, 
fa  fin  du  livie.  M.  Maisland  a  mkl 
&  Ta  Tcte  de  fes  notes  un  avis  aûj 
leâeur  dansleqneïi!  déclare  qui] 
Vefte  édition  eft  fi  différente  de  \ti 
,  Davife** 


çrer 


■que! 


^54    Jour»*l  iti  Sçm/.iHs , 
jigc  un  fî  grand  nombre  défailles 
^ti'il  avoir  remartjuées  lifi-;mémc 
<]iie  le  Leâeur  c^uî  confulcera  U 
jDQies  de  Tun  &  de  l'autre  ne  ^ol 
cas  être  furpris  ,  s'il  les  trouve  cof 
ibrmes  en  plitfieuis  endioits. 
^arKland  auroic  volontiers  retrar 
ché  les  fiennes  ,  comme  abfolui 
ment  inutiles;  mais  la  raiTon  quil'] 
.engagé  à  les  conferver  ,  c'eft  qu'^ 
jippuye  d'exemptes  Qc  de  citatîonc 
■dâs  Autears  les  corre^ions  (]ui  I^n 
^ont  communes   avec  M.   Davifê^J 
au  lieu  cjue  cet  Editeur  s'ëCI  con^^ 
lente  de  propofer  fimplement  feu 
fpnjeiftures  fins  les  aurorifâr  d'ai 
Cun  exemple. 

M.  Marxland  fait  encore  obfer- 
vcr  que  le  MfT.  de  la  Bibliothé^iut 
du  Roy  ,  celui  de  Hitley ,  Si  1a| 
verfîon  de  Paccius  font  tellemeni 
d'accord  fur  certaines  leçojis  it 
portantes  &  tout-à-fait  diftereatevl 
de  celles  qu'on  Ut  dans  les  cditionsi 
vulgaires,  qu'il  etl  perfuadc.qii 
ces  variantes  ne  viennent  pas 
£opiftes .  ni  d'aucune  auue . 
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5ue  de  Celle  de  l'Auieur  même; 
es  variantes,  dït-il  ,  font  telles,' 
lu'elles  forment  un  fens  beaucoup' 
leilleur  ,  &  qu'elles  donnent  aa 
[Taifonnement  de  l'Autenr  un  dé-' 
gré  de  force  qu'il  n'auroît  pas  «a 
[lans  elles.  Il  y  a  même  quelque- 
I fois  tant  de  fubrilité  dans  ces  le-' 
[çons  ,  que  perfonne    autre    que 
'Maxime  de  Tyr  n'avoit  pu  imagi- 
ner   un   tel  changement  dans  II' 
diftion  ;  S:  quand  on  le  voit,  on' 
en  fent  d'abord  la  nccefllié.   Il  en' 
cite  plufïeurs  exemples  que  les  bor« 
nés  d'un  extrait  ne  nous  permew' 
tent  pas  de  rapporter. 

Ces  différences  remarquable! ' 
dans  les  manufcrits,  ont  fait  jugef' 
à  M.  Markiand.que  Maxime  da' 
Tyr  a  donné  lui-même  deux  édii.'* 
tiens  de  fes  ouvrages.  11  croit  que' 
le  manufcrit  de,  la  Bibliorhéque 
duRo/,  celui  de  Harley  ,  &  ce-' 
lui  fur  lequel  Paccius  a  fait  fa' 
verfion  font  des  copies  de  I2  fccon*' 
de  édition.  11  fonde  fon  opîniot/ 
Air  ce  qae  ces  manufcf its  coaoen^' 


j^j4  Journal  des  S^atmns, 
tv&nt  un  très  -  grand  nombre 
correâion),  qui  tendeot  toutes 
rendre  le  railonnement  de  l'Ai 
tçur  S:  plus  fort  &  plus  iufie  » 
qu'il  n'y  en  a  pas  une  feule  qi 
regarde  les  fautes  contre  rHiQoU 
re;  ce  i^uî  donne  lieu  de  préfu- 
mer ,  que  Maxime  laiÛànt  (ubCi- 
{Ver  dans  la  féconde  édition  tou> 
tes  les  fautes hîftortques  quiétoien 
d^ns  la  première,  il  n'a  eu  en  vl 
q,ue  de  rétablir  la  partie  qui  regsr^ 
de  l'argumentation. 

Ce  Sçavant  d'ailleurs  a  remar- 
Cjué  tant  d'inexaâîtude,  foit  da 
le  flyle,  foit  dans  le  raifonnemer 
de  Maxime  de  Tyr  ,  qu'il  ne  fâic] 
pas  difficulté  de  dire  que  ces>  dîf- 
fertaiions  ont  été  compofces  fort 
à  ia  hâte ,  &  il  en  appoite  des  preu-« 
ves  bien  fënfibles, 
,  Maxime  de  Tyr  eft  C  peu  exa"! 
dans  les  citations  des  aDcie«s  Ai 
teursôi  dans  rexpofîtioo  des  faiis  _ 
qu'il  emprunte  delbiftiire,  qu'oa' 
içoit  clairemenc  qu'il  a  cité  de  mé^j 
qioire  &  que  f^  diUertatioa».  oi 
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pas  l'ouvrage  d'un  tiomma 
placé  au  milieu    de  fes  livres  S£ 
auj  ir&vailloic  à  tète  .reporée  dans 
Coa  Cabinec,  En  effet  c'étoit  afïea 
IXifage  des  Philofophes  du  temp»' 
de  Maxime  de  pad^r  une  granda 
partie  de  leur  vie  à  voyager  da 
Ville  en  Ville ,  dans  la  Syrie ,  l'Ai 
Êe,  &  la  Grèce ,  &  lorrcju'ils  trou*  | 
Soient  des  aflemblées  de  perfon*  ( 
Içes  Lettrées  qui  deCroient  de  lel' 
lencendre  ,  de  fbcer  un  jour  poutJ 
Ijirononcer  un  difcours  fur  un  fujec  - 
idemaudé.   L'appas  du  gain  ,  Va.*, 
riour  de  la  gloire,  le  delir  de  s'in*. 
Ifiruiie  Se  d'acquérir  de  nouvelle!  | 
KonnoilTances .  leur  faifoienc  entre*] 
Ureadre  ces  fortes  de  voyages.  II» 
iVenoient  jufques  en  Italie  &  tnéin*] 
Féans  les  Gaules.  Les  Fleridei  d'A- 
[Iiulée  ,  le  Scyihe  8d  quelques  autres] 
[Biéces  de  Lucien ,  les  Cyzjtena  d' A- 
"iâftide  font, des  dilcours  quiontéti, 
compofés  pour  être  récités  dans 
[^  femblables  occafions.  Comme 
^onc  ces  Tories  d'Orateurs  n'avoient 
poui  l'ordiiuite  <}»«  irè»-peu  6»^ 
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temps  pour  le  préparer  &  gu'ili 
n*étoient  pas  à  portée  de  conlulteC 
leur»  livres ,  îl  n'eft  pas  étonnant 
qu'ils  foient  tombés  dans  des  îneJ 
Kaâitudes  ,  non  feulement  à  l'c* 
gard  des  faits  &  des  citations  ; 
mais  audî  par  rappoit  au  raifon-*' 
nement.  Ceux  qui  ont  lu  les  dîf- 
coursde  Maxime  de  Tyr.n'auronc 
pas  de  peine  à  fe  perluader  ,  ^u'ît 
les  a  compofés  dans  fes  voyages.  A 
Dieu  ne  plaife  ,  ajoute  M.  Mar-' 
Xland  que  j'attribue  les  fautes  do 
Maxime  de  Tyr ,  à  autre  caufe 
qu'à  la  précipiiaiion  .  avec  iaqueîU' 
il  êtoit  obligé  de  travailler.  Ce  fe- 
roit  faire  tort  à  un  (î  grand  hom-' 
me.  Malgré  les  fautes ,  qui  reftert' 
encore  dans  fes  dilTertations  ,  ce 
Auteur  mérite  d'être  lu  &  relu  avei 
la  plus  grande  attention ,  non  feU-! 
lementà  caufe  de  l'importance  de'' 
fujcxt  qu'il  traite  ,  mais  encore  à- 
caufe  de  la  beauté  &  de  Vagri-* 
ment  de  fon  efprii  auflî  heureux 
&  audi  fécond  dans  l'invention 
■le  fes  argument ,  qu'il  eft:  probnct 


fe 
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Se  agréable  dans  fon  érudition. 
PKh  à  Dieu  ;  dit-il ,  qae  nous  euf- 
Dons  beaucoup  d'Ëcrivaiçs  de  fa 
trempe.\    >  .'  >    ••  ,  ... 

■  11  nous  refte  unçior.à  dire  de 
l'exécuùoQ  de  cet  ouvrage.  L'ioi- 
prellîon  en  ed  parfaltemenc  belle, 
&  tout  à  fait  digne  de  la  Société 
établie  pour  le  progrès  des  Lettres 
<3oi  Dous  .l'a  procurée..  11  ne  s'étpit 
glifle  qu'un  très-petit  nombre  da 
fautes  dans  le  texte  Hi  les  noiçs , 
que  l'on  trouvera  corrigées  dans 
uti  Errat«  qui  e(ii  I4  Bn  duLÏ- 
vre.  On  a  drefle  trois  Index  ,  le 
pteniier  indique  les  chofês  remar- 
quables contenues  dans  les  dif- 
CDurs  de  l'Auteur  ,  le  fécond  mar<< 
que  les  Auteurs  cités  dans  cet  ou- 
yrage  ,  &  le  troi(îéme  contient  les 
noms  des  Auteurs  dont  M.  Davife 
a  corrigé  quelques  palTages  dans 
if^  aotçs, 
-■-.♦.  ■•■> 


s^ 
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£XPERlENC£SSVIi  L'ELEC^ 
TRICITE'  4Vtc  fuel^urt  ce»~ 
jeEhtretftir  la  caufi  défit  •ffitst 
pMY  M,  JauaBERT  ,  Pnfe0iHr 
tn  Philofophie  expérimenule ,  & 
€H  Jl^MhémMtifHeJ ,  des  Sœiétii 
RoyÀiet  de  Londres ,  dr  de  Mont- 
'  frUier ,  &  de  l'AcÂdémie  de  Vin- 
îirut  de  Belegne  ,  vol.  in  ~  8*. 

"P'i-  î°4.*   A  Genève  17*8^, 
chez  Barillot  &  (îIsé 

PLUSIEURS  Auteun  ont  ^rîc 
ayanr  M.  Jallabert  de  l'^edri- 
citéi  ils  ont  divifé  leun  ouvrages 
de  la  même  mamérê  que  notrd 
PmfiïfTèur  ;  cette  méthode  eft  C 
naturelle  cju'U  n'cfï  guéres  poflî- 
We  qu'bn  s'en  écarte ,  ou  plutôt 
qu'on  ne  le  choilîflè  paSi  Dans  une 
fnariére  aullî  délicate,  &  sulTÎ  nou- 
velle que  celle  de  l'éléancité  ,  il 
faut  commencer  par  s'afliirer  des 
faits,  c*eft-à«dffe,  Être  beaucoup 
d'expériences ,  les  réitérer ,  &  exa- 
Aua»  ù  l'on  aouve  I«  même  tUvi- 


I 
I 

I 
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tat ,  enhn  il  Uut  connoître  en  t]uol 
elles  différent,  fi  elles  n'ont  pasl9 
même  fuccès.  Ce  n'eft  qu'jprès 
bien  des  recherches  (^ue  l'on  doit 
hazarder  d'établir  un  fyftcme ,  pour 
alTigner  la  caufe  de  ces  difFéreni 
phénomènes  :  qui  ont  jufqu'icl 
étonné  les  plus  habiles  Phy(îcienst 
&  dont  il  ienibte  que  la  nature  aie 
voulu  nous  faire  un  oiydére.  Oa 
\pe  peut  trop  louer  la  fage  retenu* 
de  notre  Auteur  dans  tes  explica- 
tions ,  <^uoi  qu'on  y  découvre 
beaucoup  de  iagacite  ;  on  dote 
ediiner  également  Ton  adrelTe  in^ 
génieufe  pour  faire  les  expérien? 
es ,  lorfqu'il  s'agit  de  vérifier  queU 
e  phénomène  déci(if  &  délicat* 
La  première  partie  de  cet  ou  vra- 
e  comprend  un  très-grand  nom- 
■re  d'expériences  toutes  fort  cu« 
Heufes  i  les  unes  regardent  les  corps 
fledrtques  par  eux-mêmes  ;  d'au- 
tres roulent  fur  ditférens  phéno- 
mènes de  l'attfaâion  &  de  la  ré- 
pu!l]ondescorpséIeâriques;  tjuel- 
<}U'unes  ont  pou  objet  la  lumière 


otintal  ttfj  Siçâvanfi 
rendent 

qui  font  électriques  par  eux-mê- 

imes ,  que   ceux  qui  le  font  pat 

1  îrommunication.  On  examine  à  I  ~ 

[fuite  comment  les  corps  (ont  pe 

[inéables  à  la  matière  éleârîqu 

Lntîn  on  donne  un  détail  plus  ci 

iftancié  qu'il  ne  l'avoic  enco: 

[*Ëté  de  la  fameufe  expérience  qui 

l'on  nomme  la  Cemmoiion.  L'A 

a  rapporté  à  la  fin  de  ceci 

'"'première    partie    l'hiftoire   d'o 

guerifon  qui  a  été  commencée  fut 

un  Paralytique  par  le  fecours  de 

_  cette  même  expérience. 

Dans  la  féconde  partie  de  l'ou 
vrage  ,  on  tâche  de  découvrir  I 
caufe  de  l'éleâricité  i  pour  cet. 
i'Auteur  fuît  chaque  phénomène  e 
paniculier  ;  il  cherche  à  dévelo 
per  comment ,  &  par  quelle  voy 
agit  la  matière  éle^îquepourpro. 
duire  ces  mêmes  phénomènes  ;  c'eft 
dans  cet  endroit  que  l'Auteur  les 
reprend  prefquetous;  il  compara 
les  dl^èrens  faits  avec  la  caule 
qn^'A  leur  allîgtie ,  ou  qu'il  legait 
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iTne  capable  de  les  produirez 
Comme  l'on  connoic  un  grand 
■pombre  des  expériences  de  l'éler 
âricicé  ,  nous  ne  nous  arrêrerons 
u'à  celles  qui  nous  ont  paru  les  ptu$ 
nguliéres  ,  &  qui  appartiennent 
'une  manière  propre  a  l'Auteur; 
ous  nous  aiiacherons  dans  le  iz-, 
nd  extrait  à  rapporter  le  fyftê- 
le  de  M.  Jallabert  :  ce  fera  alo» 
<ue  nous  nous  ferons  un  devoir 
e  le  fuivre  exaftement ,  afin  que 
)es  Leâeurs  connoiflênt  te  mérite 
qu'on  doit  accorder  à  l'Auteur 
pour  avoir  été  un  des  premiers  à  éta- 
pltr  un  ryfléme  raifonné  fur  léle- 

Kîrictté. 
Tous  ceux  qui  ont  traité  ds  ' 
'éteftriciré  aïcc  quelque  connoif-  1 
/ance,  ont  rangé  les  corps  élcitri- 
oues  en  deux  clalTes  ;  l'une  en  cell*  | 
.des  corps  éleâriques  par  eux-mê> 
|iies ,  comme  les  diiTérenies  &{^k- 
fes  de  verre ,  les  pierres  tranfpa^  1 
fn»es,U  cireàcvheter,  l'ambre,  ! 
4t  tous  les  corps  rélîneux  :  il  fuffit 
jde  les  âotttx  %  Oc  l'on  voit  ces 


f 


* 


corps  en  altirer  d'autres  d*un  Xi» 
ger  volume.  On  rapporte  à  cette- 
jnème  clafle  diverfes  fortes  de  boit  ' 
eu'il  faut  frotter  vivement  poufj 
être  rendus  éleflrîques  :  <^uelqu&-i  ' 
fois  tl  faut  chauiTer  les  corps  ^ua 
l'on  veut  rendre  éleftriques ,  cette  ' 
a£tion  dépend  de  leur  qualité.  Les 
Tégétaux.les  plantes  ,  les  fleurs, j 
le  chanvre,  le  coton,  la  laine,  U' 
foye,  &  le  poil  des  animaux  font 
fufceptibles  de  l'éleâricité ,  mais  il 
faut  auparavant  les  préfenter  à  un , 
feu  violent. 
•  Les  corps  vitrés  font  plus  éle-j 
ôiiquei  que  tous  les  autres  ,  St\ 
parmi  ceux-ci,  il  y  a  dift'érens  dé-' 
grés  d'éfedricité  félon  la  naturel 
&  la  (juanrité  des  fables  dont  ce»] 
corps  font  compofés.  Il  n'eft  pa»] 
ncceflalre  de  frotter  tous  les  corps] 
pour  leur  donner  cette  vertu  éle^l 
ârique ,  il  fuffit  de  les  expofer  à  j 
un  feu  médiocre  &  même  ï  la  chai  | 
leur  du  foîeil  J  cependant  l'attraif 
éiion  &  la  répulfion  qu'ils  produi*! 
fent  alors,  n'eft  pas  ft  conËdcr»- 


aufroi^ 


ble  <Jue  eelje  qui  provient 
tement.  Quoi  qu'U  foit  tmI  <1« 
dire  aiie  Ja  chaleur  augmente  l'é- 
leârioté.ona  c«pendanc  remai- 
que  qu'une  trop  grande  chaleuc 
efl;  nuifible.  Quant  à  l'humidité  elle 
arrére  entiétement  les  effets  de  l'é- 
ïeâricité.;  Diverfes  expériences  ont 
démontré  que  les  matières  graffes 
ic  bitumineufes  (ont  peu  ruTcepù* 
bles  d'éteâricité  ,  parce  qu'elles 
fonttrop  niplles  pour  être  frottées, 
mais  on  a  remarqué  qu'elles  devien- 
nent éle^iques  par  elles-.  tnéme$ 
en  y  incorporant  upe  certaînequan- 
jité  de  brique  pour  en  £iire  un 
forps  dutj  ainfi  ces  fortes  de  ma- 
dères appartiennent  encore  à  I4 
première  cU0e.  l 

■_  Dans  Ulëconde,  on  range  tous 
les  métaux ,  tous  les  fluides  qui  nç 
reçoivent  l'éleâricité  que  par  cpm- 
inunïcation  i  ce  font  les  corps  él«« 
:  Criques  par  eux-mêmes  qui  corn- 
ifnuaiquent  auxcorpsde  la  féconde 
claffe  la  vertu  éleÔrique:  les  hui» 
'es  &  ^Ii^u«(  iUUSS  liquides  gra» 


I 


I 
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ne  peuvent  acguérit  iéleôricîti?; 
Loruju'on  veut  la  coismtimtjuer 
aux  corps  qui  en  font  privés  par 
eux-mêmes ,  il  faut  prendre  des  pré- 
cautions que  l'expérience  a  apprî-' 
fes ,  fans  quoi  on  ne  pourroit  dé- 
couvrir les  divers  phénomènes  de 
l'éleftricité  :   il  eft  néceOaire  par 
exemple  que  ces  corps  (oienr  éloi- 
gnés  de  tous  ceux  qui  ne  font 
point  éleâriques.  On  les  en  fépare 
en  les  fufpendant  avec  descordont 
de  foye  qui  n'ont  pris  aucune  hu- 
midité, ou  en  les  pofant  fur  dot 
gâteaux  de  réHne ,  ou  fur  des  caîf- 
feS  de  poix.  Ces  corps  contraâeoC 
l'éleiftricité   par    l'approche    d'un 
corps  élcébique  fortement  éleftri-  ^ 
fé;  on  choim  communémeni  un 
Tl'ube  de  verre  pour  communiquer 
l'éleâriclté. 

•■"  Tous  les  corps  n'acquérent  pat 
par  communication  un  égal  degré 
d'élcdriciré  ;  cette forcedépend de 
la  qualité  des  corps  qu'on  veut 
éle(4rifer  ;  les  métaux  par  exem- 
ple furpaÛènc  les  autres  en  degré 


I 
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l-ide  force;  le  degré  de  vertu  éle- 
l^rique  augmente  d'aucant  plus 
jjque  la  krface  &  le  poids  font 
I  J>Ius  grands.  L'humidité  qui  anéan- 
tit rélectricicé  des  corps  éleélfi- 
jjElues  par  eux-mêmes,  uvorife  au 
[^ntraire  l'éJeâriciié  par  commu- 
[  oication  :  c'eft  même  par  le  moyen 
I  des  fluides  qu'on  communique  l'é- 
leâricité  avec  le  plus  de  facilité 
I  Jti  de  force  ;  une  corde  mouillée 
I  ia  tranûnet  bien  plus  facilement 
[  .qu'une  corde  féche  :  une  perfonne 
I  .toute  en  /ueur  devient  facilement 
[  ^Ieârique&  avec  plus  de  force  que 
I  iîelleelldansunétat  plus  tranquille. 
I  Les  corps  qui  font  éleâriques 
I  par  eux-mêmes,  &  ceux  qui  le  de- 
I  viennent  par  communication  ren- 
I  dent  de  la  lumière  ,  folt  que  les 
[  ,corps.  foient  placés  dans  le  plein , 
[  foit  qu'ils  foient  cranfportés  dans 
[Je  vuide.  On  remarque  cette  lu- 
I  .nûére  principalement  dans  l'obfcu- 
'  lité.  Lorfqu'ooa  frotté  un  tube 
I  ou  un  globe  de  verte  dans  un  en- 
Ljdrok  gofcuj; ,  on  voit  une  lumière 
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vive  &  continue  l'attacher  aux  iàt- 
trémités  de  U  main  de  la  perfonne 
(jui  frocte.  Si  l'on  approche  du  rubt 
le  doigt .  il  en  fort  une  lumière 
femblable  à  une  étincelle  ,  8t  ott 
éprouve  un  léger  fenrimentde  dou- 
leur, L'anibie ,  le  foufre ,  &  la  cîrft 
Si  cachçfer  rendent  de  la  lumière» 
atnfî  cjue  les  verres  ,  les  métaux, 
&  les  pierres  tranfparences.  Il  cft 
vrai  que  cette  lumière  diffère  dfi 
celle  qu'on  rire  du  verre,  en  ce 
qu'elle  eft  moins  vive  ,  &  qu'elle 
celTe  immédiatement  après  le  frot- 
tement. La  poix  &  la  réfinc  ob 
rendent  aucune  lumière  ,  le  fou- 
fre  mis  dans  le  vulde  ne  peut  de- 
Tenir  lumineux, 

''  Piufieurs  perfonnes  ont  remar- 
f]ué,  uns  reconnoître  que  ce  phé- 
nomène étoit  une  fuite  de  l'clàftii- 
cité,  quelesêtresvivansdonnoient 
beaucoup  de  lumière  :  on  voit  ce 
fpeftacle  d'une  manière  bien  fenfi- 
bleenp1açantquel4u'unfurlapoit;  fl 
êtentLifjifantloucnetleglobeèltf-  " 
Arifè;  il  T^Ët  de  préfenicr  fou  doigf 


I 
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une  autre  perfonne,  il  en  parc 

lors  avec  bruk  une  étincelle  donc 

l'avion  eft  également  douloureuie 

ux  deux  perfonnes.  Ces  étincel> 

s   allument  l'efprit  de  vin  lorC- 

u'U    eft    médiocrement   chaufT'» 

Jallabert  a    fouvent  éleârifé 

ivers  animaux  ruTpendus  à  des  fils  ^ 

î  foye ,  &  l'on  voyoit  les  extr^  | 

ités  des  poils  parfëmét  de  points 

lumineux. 

Si  l'on  eft  curieux  de  fçaraîrl 
omment  l'on  iranfmet   la  vertu 
leârique  à  des  corps  qui  font  ren* 
rmés  dans  le  vuide ,  &  de  quelle  , 
aoiére  on  parvient  encore  à  leur 
re  rendre  de  la  lumière ,  on  aur* 
!Coursà  l'ouvrage. 
Il  ne  faut  pas  confondre  Tattrac- 
n  ou  cet  c&t  de  la  gravitatiolk^ 
;énéralc   avec  l'éleâricité  :   t'ar- 
aâion  agit  fur  les  corps  fuivanc 
loix  eatiérement  dilIiêrenteK 
celles   qu'on   doit  attribuer  fc| 


l'éledridté.  Jl  eft  vrai  que  i'ac-J 
létion  pn£e  dans  le  fens    qavj 
'a^odqua  Fl^iicics»  ontvoiU^  lui 


VA 
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donner,  devient  félon  leur  fenrî- 
ment ,  la  caufe  de  tous  les  phéno^ 
mènes;' mais  ce  n'eft  jX)int  ici  le 
Ëeu  de  di/cucer  cette  matière ,  il 
■fuffit  d'avenir  que  Vanraftion  8c 
J'éleâricité  font  deux  c]ualnés<Kf^ 
fcrentes  dans  les  corps,  &  qu'elle* 
doivent  être  exaclement  dîftio- 
guées. 

Si  l'on  préfeme  à  des  Huides  ua 
tube  cleiftiifé,  on  voit  auiEiôt  I* 
fuperficiede  ces  fluides  s'élever.  Si 
quelques  parties  de  la  furface  dh 
liquide  s'échaper   pour   fe  porter 
vers  le  corps  éleftrifé  lleft  eflên- 
tiel  deremarquer  que  c'ed  une  ex-  ' 
{icrîence  confiante  que  des  coipc 
eledriques  par  eux-niêinss&  qut 
l'on  a  éleârtfcs  fe  repouflent  ou^  s'é- 
Joîgnent  i'un  de  l'autre  :  ainfi  l'on  i 
remarque  des  parcelles,  ou  feuille- j 
tes  d'or  s'éloigner  quand  elles  onc 
ité  éleûrifés  :  la  même  chofe  arrive  i 
lorfqu'on  préfcnre  deux  tubes  que  j 
l'on  a    fronces.   Quels  font  donc] 
les  corps  qui  font  attirés  par  \et] 
.^Orps  eleâriques  »  c^  f^ot,  C( 
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^ui  ne  fout  point  ciefitriques  pat^ 
eux- mêmes. 
•    NitUïCroyons  avoir  dqa  dit  (f us 
l'éleÂricité   agic  avec   autant  d« 
iorce  dans  le  vuide  <]Ue  dans  It, 
|»lein.  mais  fi  l'on  fait  iexpcrienc» 
*vec  un  globedontona  retiré  l'air, 
pu  bien  dunt  l'air  foit  condenfc»,! 
Je  glubti  ne  communic]ue  dans  l'ua  [ 

l'autre  cas   la   vertu   éleârique 
ju'avec  beaucoup  de  peine.  U« 
lube  qui  (era  rempli  de  quelqua 
laiiére  comme  de  la  limaille  d'a- 
ier ,  ou  du  fable  n'attirera  point, 
quoiqu'il  foit  frotté  avec  force;  fii 
:  globe  n'ell  rempli  qu'à  moitié  Ja 
lartie  qui  liera  vuide  attirera  loc^ 
jrps  légers.  * 

Nous  allons  rapporter  quelques  1 
tils     particuliers    dont    î'AuteiJr 
I»arle.    M.  Jallabert  a  examiné  fî< 
|!éleâricité  n'augmentoit  point  l'é- 1 
"^évation    des    liqueurs    daos    lesi 
tuyaux   capillaires  ,  il    a    trouvé  1 
|u'elle  ne  produifoit  aucun  etlèt, 
lais  on  remarque  que  l'éle^iicicé] 
^Câufe  une  accéléiatioo  fenlibleaii 
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poulx  ;  n  l'oo  ouvre  la  veine  d'unt 
perfonne  ëleârifée,  le  fang  jaillic 
avec  plus  d'iaipétuofîié  (^u'à.  l'or«_ 
dinaire.  Ceire   même  expérience^ 
réitérée  ,  fur  quelques  perfonnes  a 
nuTé  un  engourdifîemeni  au  bra^ 
dont  OD  avoit  ouvert  la  veine,  L'^ 
leâriciié  augmente  la  chaleur  du 
corps,  la  liqueur  d'un  Thermo- 
snétre  qui  a  été  fortement  éleârift 
eft  concraiiue  de  s'élever.  On  a  re* 
marqué  que  i'éleif^ncité  accélcroit 
-le  retour  périodique  du  fiexe,  flE 
rendoit  les  évacuations  plus  abon- 
dantes. M.  Jallabcrca  fouveni  ob- 
servé  des    mouvemens  convulfib 
dans  les  mufdes  qui  avoi»ic  été 
ëleârifés  ;  il  a  principalement  r». 
«larqué  ce  fait  dan«  tes  doigts  dff 
'Ja  main  d'un   paralytique  ,  dotlQ 
■tout  le  bras  étoit  privé  depuis  p) 
■fieurs  années  de  fentiment  & 
tout  mouvement, 
n    On  pourra  tire  dans  l'ouvra^ 
«n  extrait  de  la  guerifon  de  cet" 
homme   qui  «voit    le  bras  droit 
'{uralytî^e,  Cette  perfonns  eft  pw- 
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fkn\i«  dans  l'efpau  de  troii  mois 

Il  reinuei  Ton  bra;  par  le  fecours 
Ée  l'deâriciie    que  l'on  donnoic 
BrcTque  tous  les  jours  aux  difTé- 
pentes    parties    de   ce  bras  ;  cet 
ArtiTan ,  car  le  Paralytique  éiotC 
un  Maure  Serrurier  âgé  de  )Z  ans. 
levé  des  fardeaux  de  la   pefan- 
Bur  de  huit  ou  neuflivres.  La  re- 
tion  dut)  fait  li  iîngulier  mérîtË 
l'être  Kie  chez   l'Auteur  >  on  nfe 
peut  en  abréger  la  moindre  circorv 
mce  fans  diminuer  le  mérite  flc 
Kfes  foins  de  M-  Jallabert  qui  a  faÎE 
Bconnoitre   par   la    fage  conduite 
'^u'il  a  tenue  vis-à-vis  du  malade. 
.<|u'il  éioit  auffi  bon  Médecin  qu'h^ 
.bile  Phyfîcien.  il  ell  fâcheux  que 
divcrfts  circonflances  n'ayent  poirtc  \ 
permis  à  l'Auteur  de  continuer  les  | 
[-expériences  fur  ce  paralytique  î  U^ 
,y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  le 
Imalade  feroit  parvenu  à  une  par- 
Uaite  guérifon  :  mus  M.  Jallabeit  I 
nous  3  laifTé  ignorer  ce  que  cette 
^uérifon  commencée  étoît  devenu^ 
n^ea  cft  poùiK  parlé  das*  i'o»; 


Trage.  Cette  expérience  appliquée, 
à  un  paralycîqiie  nous  donne  bie 
<]uelques  efpérances  fur  l'utilicéi 
lelearkîté  ,    cependant    nous 
devons  pis  trop  nous  Ritter.        i 
-    Revenons  à  quel<jues  autres  ex- 
périences: on  tire  avec  le  dnigt  de 
étincelles  très-vives   d\ine  teuîJIi 
&  d'une  fleur;  l'élediicité  femblej 
leur  donner  une  nouvelle  vie 
les  redrelTant  lorfqu'elles  font  (vA 
•nées  &  inclinées.  L'Auteur  a  rerJ 
Aiarqué  que  l'cteâricité  accéleroîcl 
la  végétation   des  plantes  ,  qu'etlBl 
-les  fai(oic  cranfpirer  &  qu'elle  fat- 
foit  croicre  les  racines.  Comii 
l'éleâricité  fe  communique  à  de 
didances  confîdérables ,  (on  aâioD 
Ou  Ton    mouvemt^nt  fe   fait  ave 
:iine  grande  vitefTe.  elle  furpafi 
^beaucoup  celle  du  fon.  La  faciliti 
"de communiquer  l'éleâricitéà  pli 
'fieurs  corps  à  la  fois  a  produit  unoM 
infinité  Je  phénomènes ,  8t  tous  va- 
.  triés  de  différentes  manières  :  il  n'cft 
.  fpas  nécelTaire  que  les  corps  foienc 
-conrigus  pour  cranûneture  l'él*; 
(&rid.té. 


HRm 
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;    M.  Jallaben  a  recherche  com-« 

lent  la  matière  éleâric^ue  p^né.*' 

oit  les  corps ,  fi  c'éioîc  eo  gU(^ 

nt  fur  leurs  farfaces ,  ou  fi  c'ecoil 

:n  s'introduifantdans  les  pores  mê«' 

es  du  corps.  Touies  les  expérien* 

s  ont  montré  que  la  venu  éledri- 

ue  s'infinuoic  au  travers  &  au  de* 

lans  des  corps  tjui  font  élé^icjue» 

par  cummunication.    L'Auteur  a 

fait  à  ce  fujet  diverfes  expérience^ 

curteulês    &    qui  font    connaîtra 

lels  font  les  corps  les  plut  per-* 

éables  à  l'éleâricité. 

Avant  que  de  finir,  nous  ferons 

le  plus  brièvement  que  nous  pour'' 

rons  le  récit  de  l'expérience  qu9 

l'on  connoit  fou«  le  titre  de  ta  nm-t , 

tiert.  Ce  phénomène  efttrès-nn* 

gulier  par  lui-même, &i1  n'eR  pas 

étonnant  qu'il  ait  attiré  d'une  m\* 

niére  particulière  l'attention  d'ua 

^'hyficîen  aulll  habile  que  nott« 

iteur.  On  peut  dire  que  M.  Jal- 

■abert  a  examiné  ce  phénomène 

toutes  les  manières:  il  s'efl  pro- 

.'en  connoine  Us  diveifes 


vitnj. 


lueutfl 


circoiiftâDces^  Si  J  on  veut  ^ 
commocion  /bit  fortci,  il  faut  abf 
*er  de  mettre  la  main  au-defllis    . 
niveau  de  Ja  fucface  de  la  liqueu 
^e  contient  le  vafe  ;  !&  furface 
extérieure  au-deiTus  de  ta  liqueur, 
doir-écre  bien  féche  &  bien  netra* 
De  tous  les  vaTes  qu'on  peut  em« 
ployer  c'efl;  le  verre  qui  produit  la 
plus  grande  commotion:  la  porcs 
iùne  fait  un  moindre  eS^c  :  plu 
le  verre  ell  mince,  plus  la  comme 
lion  ell  grande.  L'Auteur  a  rerair 
que  qu'en  fe  fervanC  de  bouteille 
eblondes  dont  le  culot  efl  pki 
itfpats  que  le  reOe  de  la  bouteille 
fia  commotion  dîminuoit  à  mefu 
I  que  le  culot  étoit  pKis  épais , 
[qu'elle  centnt  tout-à-fait    qua 
U'épailTeur  de  ce  culot  avoit  deuxo 
Ftrois  lignes;  nuis  on  vient  à  reflei 
tir  le  coup  dès  que  la  main  efta 
ipliquée  au  col  de  la  bouteille.  ' 
!  commotion  eft  moins  forte  (i  1'    , 
[touche  le  vafe  avec  un  doigt,  aa 
'lieu  de  le  toucher  avec  la  main,  >' 
ï  Japattie  ^lû  touche  eft  plus  giû 
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IKufe  ifxs  charnue ,  le  coup  fert 
plus  foibl& 
.  Les perfonnesdélîcates  éprouvent 
pne  commotion  p]u$  grande  que 
telles  qui  font  robuftes.M.  Jatlabert 
plaça  dans  une  de  ces  expériences 
je  vafe  fur  la  nuque  du  col ,  &  la 
perfonne  en  fut  tellemeni  incom- 
modée qu'il  n'a  ofé  reconuiiencer. 
L'eau  n'eft  pas  le  feul  liquide  qui 
Toit  propres  exciter  la  commotion, 
le  coup  efl:  également  violent  avec 
d'autres  liquides;  lesfolidespulvcrt* 
Tes  quele  vafe  renferme  font  un  effet 
fenfîble  ;  le  mercure  rend  la  commo- 
tion très-fbrte.  Il  faut  excepter  les 
huiles,  les  matières  fulfureufes  fie 
féfîneufes.  L'Auteur  a   remarqué 
que  l'eau  gelée  produit  la  commcv 
jjon.  &  que  l'eau  chaude  caufe  la 
plus  violence  de  toutes.  Loifqu'on 
lubfliiue  de  l'eau  bouîllanieà  l'eau 
chaude,  on  voit  paroître  des  éclati 
^  lumière  tiès.vifs  avant  même 
que  d'approcher  la  main  du  vafet 
ta  fecoulle .  Se  la  force  de  la  corn- 
potion  eft  prodigieufe  avec  l'eat 


•47*  Joumnl  des  SçAVMfis  ;  ,  ^, 
bouillante ,  les  éclats  de  la  bouteille 
font  lancés  çà  &  là  ;  te  coup  eft 
alors  fi  terrible  que  M.  Jalla' 
ne  confeille  à  perfonne  de  s'y  e 
pofer. 

'  Notre  Auteur  a  voulu  s'aDur 
idereffet  (jueproduîroit  la  comm 
tien  fur  divers  animaux;  il  com*- 
mença  par  ôter  fur  la  poic'rine  Sc 
fur  te  fommet  de  la  tête ,  le  poil  au 
uns ,  &t  lu  plume  aux  autres  ;  il  att 
cha  ces  animaux  au  vale  tjui  co 
lenoit  la  ticjueur  ;  plufieurs  de  c 
knîmaux  furent  tués  dans  l'inlta' 

I)ar  le  coup  violent  qu'ils  reçuren 
es  uns  neuirvccurent  oue  tjuelquw 
■  minutes,  d'autres  reftéreot  fort  ia- 
commodés  ;  l'Auteur  ne  doute  p 
\  ^u'on  ne  puiliè  augmenter  la  co 
[  tnotion  à  un  point  tel  que  les  a 
■maux  les  plus  robuftes  y  périroie 
L  ;     Le  contaft  du  vafe  arec  la  main^ 
6c  l'approche  immédiat  du  doigt 
vert  la  barre  ne  font  pas  eiTentiell 
è  la  produâion  de  ce  phénomcns, 
'  41  réulîïc  également  fi  l'on  tient  d' 
'  mt  oiuQ  une  régie  de  m^ul  fui 


ia- 
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quelle  pofe  le  \sÇe ,  &  que  de  l'au- 
tre on  approche  de  la  barre  une 
verge  de  fer. 

.  On  fçaicquelescorpsqu'onveut 
éleitrifer  par  cammunicadon  doi- 
vent pofer  fur  des  corps  éiedritjues 
par  eux-mêmes:  cependant  l'expé- 
rience de  la  commotion  fait  excep- 
tion à  cette  régie  i  car  les  perf9n- 
■es  <jui  veulent  recevoir  la  commo- 
(ion  peurent  fe  communiquer  5c' 
toucher  des  corps  de  diffcrcncena- 
ure ,  la  force  du  coup  n'ed  po.inC 
iUminué.  On  peut  donner  la  com- 
motion fans  le  fecours  d'aucun  flui- 
de ,  ni  d'aucun  vafe  qui  contienne 
Muelque  liquide ,  mais  il  faut  lire 
|n>us  ces  détails  dans  l'ouvrage; 
bous  finirons  ici  notre  premier  ex.- 
Qrait ,  Se  nous  parleront  dans  les 
Journaux  fuivans  de  Ufeconde  par* 
ie  où  M.  Jallabert  recherche  1% 
lufe  phyji^ue  d«  l'élei^ritiié. 


flISTO/XE   SOMAIN, 

depuis  la  fondMiio»  de  Aotnt  ^ 
qu'à  U  héttsiUt  tCA^im»  ,  e 
i-din  ,  jufijt^à  U  fin  de  U  Xe'~ 
publieui  ,  tome  ^Hirn,iéTiie  ,  pt 
M.  Crevier  ,  ProfrjJeurEmirili 
de  Rhétori^e  au  Collège  de  Bea 
VMS,  pour  Jirvir  de  co}itinH4ti9 
m  l'envntse  de  M,  RolliH. 
Paris,  cnez  la  Veuve  Eiitm 
&  Ftls,  Libraires  ,  rue  S.  Jj 
ques,  à  U  Vcrru;  de  Jean  Defirin 
lue  S.  Jean  de  Beauvais,  vîs-i 
vis  le  Collège  .  1748.  (>-ixJ 
pp.  f  1 8.  non  compris  1 8  page 
de  table  ,  pour  les  fommairesj 
à  ta  611  du  volume. 

CE  volume  comprend  on  efpa 
ce  d'environ  neuf  années,  d( 
Itnis  l'an  de  Rome  709  jufi^a'i 
'année  717.II  contient  la  mitedtl^ 
Livre  quarante-huitième  &  finit 
avec  le  cinquante-unième.  i 

Quoique  les  principaux  faits  dal 
ces  temps ,  ù  intérelTanî  dans  l'Hi- 


^ 
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fibire  Romaine,  foient  rapponéa 

5ar  un  nombre  prefqii'înBni  d'Hi- 
oriens  anciens  &  modernes ,  8e 
d'autres  Auteurs  dont  les  ouvraJ 
ges  font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  ;  quoique  cette  muttîpli-* 
cité  de  livres  ait  rendu  la  connoif- 
fânce  de  pareils  faits  familière  à 
tous  ceux  qui  ont  quelque  tein- 
ture de  l'Hiftoire  ;  cependant  oa 
les  lit  encore  avec  plaîlîr  &  avec 
utilité  dans  le  tome  que  nous  an- 
nonçons. La  manière  dont  its  y 
font  difpofés ,  les  détails  qui  y  font 
joints ,  &  dont  plufieiirs  font  peu 
connus  de  lapliipart  des  LeâeurSa 
eu  ne  fe  trouvent  prefoue  nulls 
pan  réunis  enfemble  ;  ennn  les  ré- 
flexions judicieufes  dont  cet  ouvra* 
ge  eft  accompagné  &  qui  y  font 

{tour  la  plupart  aufli  courtes  qu'utî* 
es  &  naturelles ,  n'y  attaclfent  pas 
moins  le  Leâeur  que  dans  lesau>« 
très  volumes.  > 

Ainli  pour  continuer  à  faire  con<î 
noîrre  cet  ouvrage  par  ce  qui  lut 
pfl  particulier  &  par  ce  qui  y  appvt 


I 


ï'perfonnejlemenr  à  AT.  Cré- 
vier,  nous  nous  bornerons  à  y  ob 
ièr»er  la  difpofition  générale  de 
faits,  tjuelqiies-unet  des  rétlexio 
de  cet  Auteur  ,  &  queli^ues  craic: 
particuliers  plus  iorereiTans  ,  moi 
connus,  ou  plus  propres  à  caraA^*' 
rifer  les  vues  qui  ont  prétîdé  à  cet 
ouvrage ,  le  travail  qu'il  a  coûté  i 
&  la  manière  dont  il  eft  exécuté; 

'^Snitedit  Livre  iHurame-hitititmt, 

v  La  fuite  du  Livre  quarante^ 
huitième  commence  au  Confulat 
d'Hirtius  &  de  Panfa ,  qui  quoiquai 
tous  deux  créatures  de  Cé(ar,/<w 
fiiem  prùfeffian ,  dit  l'Auteur  ,  de 
prnjèr  en  vrais  &  bons  Citoyetu ,  Je 
numroient  amhde  lapMÎx,  du  bok 
firdre  &  des  lotx ,  juJîfu'À  confmtir 
^ue  le  meurtre  de  Cèftr  demeurât 
ftutot  ftns  vengeance,  ^ua  de  donner 
Ueità  mue  guerre  civiie,.,.  ilMrii 
fe  irûHVoient  sonformet  aufyfieme  dn 
Sénat ,  dovi  le  grand  objet  ailueUe- 
mtni  écert  la  guerre  centre  Anioinri 
J.»  Jiaifon   des  isiii   s'accordanr 

afTez 


T 

I 

i 
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tîkz  âuis  cette  aonée  £09  ,&  dans 
fy .  plûpwt  ,âti^  .fuiyànt;és  a v^^  \'6t-. 
dre  çhroAdlogîque  ;  cet  ojdn  s'y, 

tr)c«iv(B;p^tt.'interyçow.,.  '_  .  ■  .., 
'  ..Oâ'y.'Vwi  U  depticarion .  fait^ 
S.Antoine  pw-.lç  Sénat-  ,■. contre 
i'àv»  cle,  Çic^rpp  -?£.Ies..  (îiitei 
de  cêtrê'<wpûwtiQn',;0'âàvien(Ién 
Tenu  Proprfteur  ,  Iji,  guerre!  de 
Moiwnê  ',  les  avantagés  qu'y  reiit- 
pbrtç  Qiflavien  fur  Antoine  Se  la 
laaplére  dont  le  Sérut  les  «xjt'te  ; 
li  politique  qui  engagea  Odayîç^ 

?*,  ménager  Antoine ,  en  cct.te  oirca- 
ion  aiiiu  ^^■  en  bien  d'autres ,  OÀ** 
vîen  commencer  à  manifefter  fe* 
vues  àmbitieufes ,  jetcer  les  fonde- 
mènsdu  fécond .Tr|univirat,tronF> 
p'^  Cicéïôh  qui  l'appiiye  &  prpfr» 
gr  il?,  la  jondiqiï  dç  l^mde  av)e^ 
An;'pi,né  pptir  envahir  liCoofulâç 
que  le  Sénat  luiàyoît  d'abojrd/en 
fufé.  M.'  Crçriet 'rappélïe  eticorcf 
avçC'Étendue ,  au  fujèi  d',0,â:avien ,' 
{es  plaintes  que  GrutiisTaifoic  alors- 
Hé  Ciccron-  daqs  dçoîCi't,ettr6s . 
dont  l'une  écôU  AdfeŒfe  à-  Çi,céroni 


iSi  Journal  ât$  S^miam', 
lui-mâme,  &  l'autre  à  Acticuslei: 
ami  commun.  Nous  avions  défi 
quelque  chofe  d'à  peu  près  pareil  ^ 
quoique  plus  abrégé ,  dans  le  t^u: 
triéine  volume  du  Traité  des  Etu^ 
des  de  M.  Rollin ,  à  i'ârricle  d'Ofta^ 
tien  (arr.  j,de  l'Hiftoire  Profane' 
îhais  de  pareils  traits  quoique  fori 
connus  étoient  trop  Ués  avec  tes  fait  j 
de  ce  temps ,  pour  que  M.  Créviï 
pût  fe  difpenfer  de  les  retracer. 

Ladimcultéde  démêler  le  vrai] 
flans  les  principaux  événemens 
ces  temps ,  donne  lieu  à  l'Auiei 
de  faire  une  observation ,  que  noi 
tapporrerons ,  quoiqu'un  peu  lor 
gue  ,  comme  des  plus  propres  I 
caraâérifer  fon  ouvrage  ,  en  fai' 
iant  conaoitre    fous    quel  poir 
de  ^e  it  a  envifagé  ces  faits 

Sucls  font  les  Hiitoriens  auxquell 
a  cru  devoir  plus  de  confîancej 
lorfqull  les  a  (rouvés  peu  d'accorif 
«  Toute  cefre  intrigue  (  die  l'Ai 
.»>  reuf ,  p  30  &  fuiv,  au  fujet 
lia  condaîtÈ  d  Oftavïen  à  1  egar 
xfAmpiMtc'du^ëaat,  tic  de  cet 
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4iieda  SéiuceavetsOâzvieD)  oft 
»  pour  Dotis  très-difficile  à  dcve» 
-»  [opper,  £uite  âe  mémoires  fur 
•tieuuids  on  puifiè  preadr«  use 

^  -v  entière  afliiraDce,  Deux  cbofec 
1*  roRtconftantes.raDeque  le  S^ 
I»  ntt  déTiTMt  pafÊoQoéniaiit  de  ré^ 
«*  tablîr  le  goavememcDt  Républi- 
-*t  cain .l'autre qu'OâtricD  rouloît 
M  achever  de  le  détraire ,  ■&  s'èl»- 
-ti  ver  fur  les  ruîaes  Ai  la  libercé 
-n  une  puiCance  pareille  à  ccUe.  de 
•M  fon  grand  Onde.  Par  une  iaite 
<  M  inévitable  de   cette  contrariété 

■  N  de  vues ,  il  r%noit  «itir'eux  d«r 
-VI  défiances  réciproques ,  ■&  Uieule 
M  néceffité  d'abattre  Antoine  '|eur 
-M  ennemi  commun  lesavoitjéunif. 
«t'Dès-qu'Antoine^eutété)  réduit 
-»ifuïr  de  devant  Modéne.....  le 
M  Sénat  crojrant  n'avoir  plus  befoia 
-M  d'Odavien ,  le  négligea  &  tra- 
-»  vailla  à  l'abaiflêr  :  &  Oâavien  le 
-tt  fervit  de  ce  prétexte  pour  rom- 
-»>  preiès-eDgiBemeiuavecle^énat, 
»  9(  pour  ewaiterai^ioute  libeii£ 


Î4    JcuriSi^  des  SfAvafti', 
I»  le  deflêin  qu'il  n'avoic  jamais  pï 
F«>  du  de  vue. 

w  Voilà  dans  le  général  \a,  vérili 
^tdu  fait,  qu'aucune  dîUimulatjc 
Il  n'a  pu  obfcurcir  parce  que  1( 
ti  cvéïiemens  l'ont  mamfeftée.  Mal 
•>  ce  qui  jene  d'épais  nuagej  fij 
■1  tous  les  détails,  c'edque  depag 
it  &  d'autre  on  cherchuit  à  Te  coi 
tii  vrir  &  à  cacher  fa   marche  : 
"tv  comme  Oâavîen  efl  à  la  Bn  de 
î».  venu  le  maître  Cous  le  nom  A'A\ 
•»i  eufte.&amêmeiranfmisfa  piiiï 
tt  lance  à  fes  SuccelTeurs ,  il  a  bie 
«été  permis  aux  Ecrivains  qui  OP 
iti  compofé  des  Iiifloires  fous  U 
Ii>  premiers  Céfars  de  donner  Iqj 
^toproives  de  l'ingratitude  du  Sa' 
■zn  D3t;  mais  non  pKd«  déoiafquq, 
■t»>  Oâavîen.   Et  conimeot  les  HiJ 
*>  ftorieiis  vulgaire»  auruient-ih  o£ 
1»  dire  nettement  Urvérité,  puif 
•ftqueTite  Livcluîm^mei  qu'Ai 
-»i  gufte  appelloit  pf  riifaii  de  Por 
.Dpée,;^..-  fupporpit  c}ueléS(D)i 
4>  vâii  pfocéds)  4u  S^nu  avoici 


fïété  la  caufe  déterminante  de  lac 
»  rérolution  que  '  prit'  OâaTién: 
»i.d*en»aHir  !e  confûlat.  '  " 

-  »  Tacite  ,  non  feulement  libre 
M  par  caraâére ,  mais  écrivant  dans 
*>  un  temps  de  liberté,  fous  l'em-' 
H  pire  d'un  des  meîU^rs  Pnnces' 
*i  dont  lltiftoire  conférée  le  fou-*: 
»  venir,  a  tracé  un  plan  fîdéle  de 
»  la  conduire  d'OiflaVicn  tel  pré* 
i>  cifémenc  que  je  le  fuis,  Suétone 
*i  parle  auffî  afTez  rondemtnt  :  mail 
n  ils  s'en  tiennent  l'un  &  l'autre  ft 
»t  une   idée  générale.    Appien  Se 
*)  Dion  qui  entrent  dans  les  détails  » 
»  ont  puifé  dans  des  fources  infe- 
»  âées  d'adulation ,  8c  par  confé* 
»  quenc  ne  doivent  pas  être  crus 
»  (ans  de  bnns  garans,  Auflî  leur 
ti  arrive-t'il  fouvent  de  fe  trouver' 
H  en  contradiâion'  avec  le  peu  qui- 
M  nous   refte   de  monumens  au- 
M  tentiques  du  temps  ,  '  dont  il' 
ti  s'agit  ici,  c'eft'à-dire ,  quelques 
n  lettres  de  Cicéron  &  de  les  amis  ,  ' 
M  furtout  des  deux  Brutus. 
H  Comme  je  ne  préceni  point 
Xil\ 


i 


*i  C  ajoute  l'Auceur)  charger  moi 
>i  QUvragK de diJèrtacioas ,  qui  fo 
"  du  rcfiôrt  des  Sçavans ,  je  ne  di: 
i,  curerai  point  les  faits  ,  fur  leC- 
»  (juels  je  pen(e  que  fe  font  trom- 
it  pés  ces  deux  Ecrivains  Grecs, 
1»  Je  regarderai  ce  qu'ils  ont  écrê 
j)  comme  le  plaidoyer  d'Oftavien 
t*  j'en  ferai  la  comparaifon  avec 
M  pièces  que  nous  avons  du  p 
^)  contraire,  &  par  là  je  tScner 
>»  de  démêler  la  vérité,  que  jepr 
t«i  femerfû  feule  à  mon  Le^eur. 

M.Crévier  termine  le  Livre  qu 
►  rfinie-huitiéme  par  une  autre  o' 
Lierv-ation  plus  courte  &  d'un  au 
l^enre  ,  mais  qui  ne  tait  pas  moi 
roir  fon  attention  pour  ne  rii 
"omettre decequî  peut  furtoutinté 
iTeffer  uo  Leâeur  Français.  Cetr 
|Temarque  concerne  l'origine  de  U 
jVille  de  Lyon  ,  fondée  aJors  pat 
I  Nunatius  Plancus  qui  fut  ConfuI 
,  l'an  de  Rome  7 1  o.  ••  Les  habitans 
I  »  decctte  nouvelle  Ville  C  dit  l'Au- 
,».  teur  p-  8  î  )  venoient  de  Vienne 
lautfefou  Capitale  dfis  Allob. 
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kt  ges ,  &  depuis  Colonie  Romain 
b>  Pendant  les  dilTennons  &  les 
U»  guerres  entre  les  Généraux  Ro- 
M*  mains  .  les  naturels  du  Pays 
kl  avoient  profite  deVoccafion  pour 
t>t  challet  de  leur  ancienne  Capica- 
ni  le  ces  nouveaux  venus  qui  les  te- 
ft»  noient  fous  le  joug.  Ceux-ci  fis 
Et)  retirèrent  au  lieu  où  PUncus, 
Kt  par  ordre  du  Sénat,  bâcil  la  Ville 
fyt  de  Lyop.  Vienne  retourna  bien- 
\»  tôt  aprèt  fous  la  domination  Ro 
fs>  maine,  M^s^  ejle  ne  vit  qu'avec 
hi  un  œil  de  jaloude  les  rapides  ac- 
K)  croiffemen^  de  U  nouvelle  Colo- 
nt  oie ,  qui  par  l'avaiiTage  de  fa  11- 
Bi  tuatton  (au  confluent  de  la  Saône 
Kt  &  du  Rhône  )  devint  en  peu  de 
N>  temps  très-flotiffante  :  &  delà 
R)  naauit  entre  ces  deux  Villes  uri6 
K,  rivalité,  quia  duré  piMfieuri 
Et  Hécles. 

L^LlTBE  QuARAHTH-MïOTKMÏ,     J 
»  pag.    %C.  j 

^tcenA    Triumvirat.     PreJcriptîeftA 
t   Auinc  du  pMrii  Rèpu^lkiiu  #1 


lÀ 


iPViU'ppei.  Mtrt  de  C^ffim  &  (/^ 
Brunts.  Ans  de  R.  jo^.  7 1  o. 

Nous  ne  nous  arrêtcrcins  fur  col 

Livre  dont  le  dccaîl  eft  afTez  con<J 

nu,  (]u'à  queli^ues  traits  (îngulieru 

&  à  deux  ou  trois  rcBexions  dw 
it .  <  'H 

1  Auteur,  _, 

!    L'Auteur   ne  détaillant   fur  ta. 

profcription  que  ce  qui  regarde  le) 

perfbnnagesles  plus  illullres,  poun 

éviter  la  longueur ,  il  fe  contenta 

{lar  rapport  au  furplus  d'une  oti'J 
ervation  générale  que  lui  a  fourni 
Velleius  Paierculus  (  II.  67. )  8(  qùÏÏ 
€f(  fans  doute  aulîî  peu  honorabley 
pour  les  hommes  ,  que  g1oneu[« 
pour  les  Dames.  C'efl  que  les  prui 
trits  n'ayant  trouvé  comnninémcnl 
dans  ces  cruelles  circonl^ancesau* 
cun  fecours  dans  leurs  enfans; 
D'ayant    éprouvé    qu'une    RdélitJI 
médiocre  de  la  part  deUurs  efda- 
vcs  &  de  leurs  aâianchis  ,  en  fen- 
tirent  une  parfaite  dans  leuts  fen;- 
nes  :  à  l)eo  (  ajoute  Velleius ,  dor 
'le  laiiayaBfli  courfqii'expreflîf  oi 


».  1 
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peut  fe  rendre  de  tsièms)  À, X>t»- 

di^ciiit    efi    komiaibuj     tUcHnipu 
êonceptt  fhri  mera.  - 

Au  milieu  de  tous  les  exemples; 
de  cruauté  ,  d'ingratitude  &  de^ 
perfidie,  qui  durautcette  profcrip* 
^  tion.plut  n.irrible  encore  que  celle 
de  Sylla  ,  iëmbloient  avoir  banni 
de  Rome  toute  fon- ancienne  ver-, 
tu ,  ou  du  moins  l'avoir  toute  coriv 
centrée  dans  les  Dames. -Un  trâic 
particulier  des  plus  dignes  de  mé- 
moire ,  &  oblervé  par  l'Auteur 
d'après  Appien  ,  e(l  celui  du  jeune 
Oppius  quiy  renouvelta  envers  fon 
père  la  piété  d'Enée  avec  un  pareil 
fuccès.  Aufll'le  peuple  Romain  né 
perdit-il  pas  le  fouvenir  de  cette  gé- 
néreufe  action  ,  il  l'a  récompenli 
lorfque  le  calme  eut  été  rétabli' 
dans  Rome ,  en  créant  le  jeune 
Ôppius  Edile ,  &  en  faifant  pour 
kii  la  dépenfe  des  jeux  qu'exigeoic 
fà  charge, -mais  que  laco'nfilca- 
tion  des  biens  de  fon  père  ne  lui 
avdk  pas  permis  de  faire. 
-  L'avidité  des  .Triumvirs  .^galù» 
Xv 


jsurnAl  iei  Sf4V4»t  ; 

leurcrtiauti,  leuravoii  faîr  imagl^ 
ner  de  taxer  julî^u'aux  Dames  Rc 
maines.  On  verra  avec  p}3i(îr  dar 
ce  Livre  le  difcours  cjut  fnr  adrcf 
à  ce  fiijet  dans  la  place  public|ue, 
aux  Ttiumvirs ,  par  HorienOa  fill( 
de  l'Orateur  Hortenlîus,  au  nor 
de  toutes    ces    Dames  dont  une 
grande  partie  l'accompagnoit.  Cqj 
difcours  qu'on  voit  dans  Appien  stA 
paru  à  M.  Crevier  trop  bien  fai^| 
pour  erre  l'ouvrage  de  cet  Auteur, 
Ainli  il  le  préfente  comme  une  pièce 
originale  copiée  d'après  les  mé-^ 
moires  du  temps.  L'eÔec  qu'il  prot] 
duUrt  fur  les  Triumvirs,  auxquel 
il  déplût    ians  doute   beaucoup^! 
fut  de  les  obliger  malgré  eux  £1 
rayer  de  leur  tjxe  mille  des  1400(1 
Dames  auxquelles  cette  taxe  ié-A 
lendoir. 

Tout  )e  monde  fçaît  quelle  e(lU] 
me  la  poftériic  3  confervé  pour  cff  ^ 
bmeux  Brtitus  .  lî  recommanda* 
blepai  Ton  amour  pour  la  padio 
&,par  plufieurï  autres  vertus  mor 
laies,  ^ut  lui  ont  procuii  U  ^M*^J 
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Mcarion  du  dernier  des  Romains, 
KSoQ  burphcme  contre  la  vertu 
P'dans  les  derniers  momens ,  qui  pré- 
rcédérent  (à  mort  volontaire ,  après 
Kla  défaite  à  Philippe;,  donnent  lieu 
Eà  M.  Crévier  de  faifir  cet  exem- 
\  pie  de  foibleflë ,  dans  un  fi  vertueux 
[■Payen  ,  pour  faire  Voir  qu'il  ne 
Ppeuc  y  avoir  de  vertu  parfaite  hors 
Vde  la  vraye  Religion.  »  C'eft  ainG 
I'»»  Cdit  l'Auteuràce  fujet  p.  1J4) 
K~3>  que  ne  manque  jamais  de  fe  de- 
F.  11  mentir  une  vertu  purement  hu- 
I.  »  maine ,  qui  ne  porte  point  fur  I<3 
\  »  fondement  folide  de  la  révéla- 
1  »  tion  d'une  autre  vie  ,  oij  le  bon- 
L 1)  heur  Te  réconcilira  pour  jamais 
Vj)  avec  la  vertu. 

\'  Onfçaiifans  doute  adèz  qu'Au> 
E  gufte  n'eft  parvenu  à  la  fuprême 
r  puidànce,  que  par  une  ambition 
i  qui  le  rendoit  prêt  à  tout  facri- 
v£er ,  &  qui  foutenue  d'une  poli- 
p  tique  très-adroire  ,  s'eft  trouvée  ac- 
i'compagnée  des  circunltances  les 
l 'plus  favorables  à  Tes  viîes.  Mais  on 
AUioit  «u  peine  à  «olreta  cnuu- 
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49  i  Journal  des  Savons ,' 
ré  barbare  de  ce  Piince.  tant' 
lé  pai'  les  Antem-s  du  meillei 
temps  ,  n  l'Biftuire  ne.  nous  er 
avoir  confervé  des  traits  pref^u'i» 
nouîs  ;  I  époque  de  ces  traits  c^iiçl 
M  Crévier  rapporte  eft  celle  dai 
Ja  féconde  bataille  de  Piiilippes,! 
^ui  fit  triompher  alors  Antoine 
Augulle  de  Brucus  reiîé  feul  coii-jj 
tr'eiix  après  que  Caffîns  fe  fur  don^ 
né  la  mort.  Quoi  qu'AugufteC  S"!* 
l'Auteut  norame  prefijue  totijouril 
Oiitavien  ,  parce  tiu'il  n'a  porté  lej 
^rom  d'Augude  que  dans  un  temps] 
_Eien  polUrieur  J  n'ait  eu  ijue  peuj 
départ  à  cette  vifloire  :  ■>il  en  abu- 
)>  fa  Cdic  rAuteiir  p.  145.  d'apièsl 
».  Suet.  Aug.  ïi  )  infolcmment  àj 
j)  l'égard  des  vaincus.  II  tit  cgor-J 
)i  ger  (ans  mifcrîcorde  tout  ce  i[u1 
_j>  y  avoit  de  plus  dîftinpué  entre! 
»  les  prifonniers .  &  il  ne  leur  epac-j 
»>gna  pas  même  les  tnrultes'&  les 
«  reproches  les  plus  remplis  d'a-j 
»)  mertitm^'s.  L'iin  deux  lui  demari-1 
n  dant  humblement  ]n  grâce  de  ta] 
M  fépulturei  il  lui  dit  ^ue  ks  yt 
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s»  tours  $f  Içs  bêtes  carnaflîéres  fe- 
Mrpient.fon  tombeau.  Un  père  &' 
>i  iff)  nls  lé  pnoienf  de  leur  accor- 
ii_  (1er  la  vie  :  il  leur  ordonna  dé' 
i>  tirer  au  fort  ;  il  eut  l'inhumanité 
>'>dé  repaître  Tes  yeux  du  cruel 
»  fpeâacte  qu'ils  lui  préfenrérent, 
»>  lorftjue  refufant  de  profiter  d'une 
H  grâce  ^\  barbare,  le  père  fe  Uvrà' 
M  aux  aflàfllns  &  le  iils  fe  donna  la' 
M  niort  à  lui-même.  Audi  une  fi' 
1)  horrible  cruauté  révolta  alors 
»  ccmtre  lui  tous  les  efprits  :  &■ 
»  lorlaue  les  prifonniers  chargés' 
>»  dé"  cTiaînès  furent  amenés  iux^ 
il  valritjueiirs  ,  tous....  l'accablé- 
jirent'd'injiires,  pendant  qu'ils  (a- 
i>  luérent  Antoine  avec  refpeâ ,' 
i>  en  lui  donnant  le  nom  de  Gé-' 
t*  néral. 

»  Si  l'on  cherche  (*  ajoute  l'Au- 
il  teur  ihid  )  la  raifôn  de  cette  dif- 
»)'férence  de  conduire  entré  0<Sa- 
>»  vien  &  Antoine  ;  elle  n'eft  pas 
Vt  je  crois  difficile  à  démêler.  Oâaj- 
>)  vien  étoit  cruel  par  principes  :  Ù, 
î*v-9uUnt  parvinicà-Ufbiireronio 


»  puifTjnce  ,  il  s'y  frayoic  le  clie-J 
»  min  en   abbattanc  les  têtes  de 
>i  tous  ceux  qui  auroïenc  pii  coti'l 
Il  ferver    la    nerrc    Républicain^*] 
ït  Aulîî   lorfqu'une  fois  fes  vœu) 
Il  furent  remplis ,  &  (ju'îl  ne  cruCl 
n  plus  avoir  befoin  delà  cruauté,'] 
)»  il  devint  le  plus  humain  de  tous  I 
»  les  Princes.  Antoine  qui  doonoit 
»t  plus  au  fentiment  &  moins  i:  la  j 
»  politique ,  ftiivoit  la  pente  d'ua'l 
»»cceur  naturellement  afiez  enclin] 
n  à  la  généro(îté  ;  &  que  l'emporte-  i 
}>  ment  feul  en  écarcott  quelquefois. 
Cette  obfervation  eft  fans  dou- 
te fort  fenfée  &  bien  propre  danji 
ce  qu'elle  a  de  bon  ,  a  faire  cor-  i 
noître  avec  quelle  judeffe  l'Auteur 
a  juge  des  hommes  dont  il  a  faic' 
rHiltoire.  Mais  l'Obfervateur  en 
dit- il  afTez  à  ce  fujet  fur  AuguHe, 
&  les  i fi fuites ,  les  reproches  bar.j 
bares  qu'il  rapporte  de  ce  Prince,  f 
dans  cette  occadon  n'étant  pasci*] 
pables  de  fervir  fon  ambition ,  no  j 
dénotent-ils  pas  une  cruauté  plus 
^ue  de  poUti<iue  &  gui  étoic  met  " 
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(Uns  le  caraâére  ?  C'efl  fur  qudl 
Dous  nous  en  rapportertnis  voion> 
tiers  au  Leâeur  &  même  à  l'C^fer- 
Yateur. 

Au  furplusles  amateurs  des  Let* 
très  liront  avec  plaîlir  dans  ce  Ll- 
We .  l'explication  que  l'Auteur  jr 
donne  d'une  Ode  d'Horace,  ioti* 
tulée  O  N^vii  (Od.  1. 14.}  cen« 
Ode  eft  interprétée  par  une  allé- 
gorie relative  aux  derniers  mon- 
vemens  des  Républicains.  On  voit 
aflèz  que  le  nom  d'Horace  étoit 
naturellement  lié  avec  celui  de  I« 
bataille  de  Philîppes,  On  fçalt 
^u'HcM'ace,  fut  Tribun  Légioi> 
naire  par  Bnitui ,  tie  brilla  poin^ 
«lors  par  fon  couraee  (  Hor.  Od* 
II.  7.  )  &  que  c'efta  la  perte  quil 
y  ht  de  tome  là  petite  Ëirtune» 

Î[ue  nous  devons  ces  belles  poëfîcs. 
I  admirées  par  les  cotmoiflèur} 
de  tous  les  fiedes.  (  Ep.  II.  a,  )  Et 
c'eft  aufli  ce  que  M.  Crévier  s'é 
pas  manqué  d'ob&iyer. 


iS    JeurHaî  dés  SfOVd/tt , 
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CWrre    de   P/ronfi.    Nuiff-tnce    dé 
.    l'avtaur  d'Antoine  pour   Cle'ùpu- 
.    tre.   Tr.iiiè   entre    Us  Trmmvirs 
•     £$■  Sextni  Pampèe.  f^ifioiret  r<  i 
portiei  part^tmidÎH'  (ûriei  PArm 
thés.  Ht  nouvellement  de  la^neirt'l 
centre  OQavien  é"  Sextus,  hD.%i 
de  Rom,  710.  71  ;. 

Si  les  bornes  prefcrites  à  notrsJ 
genre  d'ouvrage  nous  pernietioienCi 
plus  de  détail ,  nous  nous  arrête» 
Hons  volontiers  fur   ce  Livre ,  àJ 
expliquer    quelle  fut  la  polinuuel 
d'Augufie  avant  la  guerre  de  Pé-i 
roufe  ,  pour  fecontiTier  raffeftiooj 
des  foldats  Vétérans ,  que   Luclusl 
frère  d'Antoine  &  Fulvîe  h  femmeJ 
cherclioient  alors  à  indirpofer  con- 
tre lui  &  à   faire   voir   comment 
cette  policiquiied  développée  pafl 
rAiiteuf .  qui  cherche  ('lus  dans 
foi)  ouvrage  à  îriftruire  les  hjm-M 
mes .  en  leur  montrant  les  funeftel 
e0èts  qu'ont  produit  les  palUu 
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^e  lâQFS  fêmblables .  qu'à  leur  ap^ 

tr^èiidre  des' faits  (jue  cette  con- 
biffaïicè  (ëule  pëiit  rendre  utiles. 
C'eft  ainfi  que  l'Auteur  à  grand 
fcnn  d'obferver  fur  Antoine  dans 
ce   Livre    &  dans  le  fuivant  lei 
'fà^ties  énormes  de  conduite  &  dé 
jjoli'ique  qui  furent  l'eflet  dé  la 
'paflîon  pour  Ctéopatre.  Car  il  y  a 
'beaucoup   d'inftruâion    dans  tes 
tableaux  que  l'Auteur  préfente,  des 
caraâéres  de  tous  ceux  que  l'Hi- 
'ftoire  nous  a  mis  le  pliis  a  portée 
de  Connaître  ,'<Sc  funout  dans  ceux 
'dés  Aâeurs  des  bremiêrs  rôles  tels 
"qu'Antoine,  Cet  nomme  fi  fameux 
'qui  portant  en    lui  les  principei 
'des  plus  grandes  vertus  dunt  il  a 
mcme  donné  quelques  marques^ 
n'eftgiiéres  connu  que  par  les  plus 
"gi'andsvices.  Nous  ferions  votf  en- 
core l'Auteur  juftifier  cequIl'atUt 
dans  te  Livre  précédent  du  cara^ 
Ôére  d'Augufte  ,  par  la  conduite 
que  tint  ce  Prince  ,  lorlqu'il  eut 
pris  la  Ville  de  Péroufe ,  &c. 
'    Mais  ne  pouvaat  nous  livrer  1 


'■  Faiti  àétashii»  Ans  de  'Rt 

■   Entre  les  détails  de  ce  Livre  fut 
kfquels  nous  nous  ferions  encore 
volontiers  arrécés,  nous  compren-'i 
drons  Airtout  la  manière  dont  l'Au- 1 
teur  exp!ic]ue  le  nouveau  fyftcme  ' 
de  conduite  plus  douce  &  plus*'' 
modcfce  mie  prit  Augufte,  lorf-" 
quercunirrant  à  fa  puiiTance  toute| 
celte  de  Lépîde  &  de  Sextus  Pom-'l 
pée:  il  fe  vit  feul  maître  de  tout 
rOccidem,  jouiflant  d'une  eftimiyJ 
&  d'une  adtniranon  publit^ue  dé- 
cidées. 

.  Mais  ne  pouvant  encore, ni  en- 
trer dani  ce  détail .  ni  même  ob- 
ferver  différens  petits  traits  parti- 
culiers  ïudî  intéreOans  c]ue  bietil 
rendus,  nous  (inirous  l'extrait  d4 
ce  livre  par  le  portrait  que  l'Au- 
teur y  trace  de  Sextus  Pompée  cjuj 
y  lait,  fans  avoir  été  Triumvir,  util 
cerfonnage  aulTi  confidérabte    8c 
"tien  plus  vertueux  que  et 
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;nfte  &d'Antoiae,  &  fort  fupérieur 

de  toute  manière  à  celui  de  Lapide. 

,    «Sexrus  Pompée  Cdit  l'Auteur 

>*P-  .497)  péric  dans  U  quaran- 

■»»  lième  année  de  fon  âge ,.  aprb 

M  uoe  rie  toujours  agitée,  toujoun 

wtumultueufe,  &  expofée.à  mille 

-M  dangers.  Il  dut  à  là  gloire  de  fon 

>»  père  &  tout  fon  éclat  &  toutes 

;*>  les  infortunes.  H  eut  plus  dé  couk 

*t  rage  que  ■  "de   prudence  ,   plus 

J9  d'ambition  qufc  d'art  .&  d'iiabi- 

it  leté  pour  la  conduite.-  Chef  de 

M  bandits ,  &  ertfuite  de  corfaires  , 

.>»  f  uftre  &  groffiw  dans  Tes  mreuTB 

.1)  &  dans  fon  langage  ,  gouverné 

.n  par  les  derniers  des  hommes ,  il 

;»»  a  fourni  une  4nlp!e  niatiére  aiix 

I»  Ecrivains  qyionr  voulu  faire  leur 

*»  cour  à    fes   vainqotiurs.  '  Deux 

1»  traits  néanmoins  le  rendront  à 

»  jamais  reconomàndable ,  fa  bon- 

n  ne  (oî  dans  le  traité  de  AUféne . 

M  &  la  générplîté.  qui  le'  rendit:  la 

«  rïflburce  &  l'afyle  des' pi'oferits. 

Le  trait  d^  U  bonne  foi  de  Ses- 

^s  Pompée  eft  eo  eâ«c  ua  d<n 
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plus  remarquables  de  coure  TK!-^ 
«oife  Romaine  &  ne  fçauroic  cirej 
trop  connu.  II  fait  peut-être  pim 
^'hoRDeur  à  ce  Romain ,  que  toa> 
tes  les  autres  aâions  de  fa  vîe  1« 
jplus  tlludres  enfemble,  &  il  paroîtj 
même  un  des  plus  grands  de  tousl 
ceux  que  l'hîftotre  des  vertueux  | 
Payens  nous  a  tranfmis.  II  confi- 
■âe  dans   le   généreux   refus   <]ue1 
.Scxtus  fit,  lors  de  la  conférence! 
■qu'il  eut  fur  fon  bord  près  de  M(- 
«ne  avec  Antoine  &  Augufle.  de 
le  rendre  mahre  de  l'Univers ,  enj 
iâifant  couper  les  cordages  des  arf. 
cres ,  &  en  facri^ant  Augufte  &  A n- 
toine  dont  il  étoit  maître  de  difpo- 
fer.  Ce  confeïl  lui  tyant  été  a\on 
fuœcré  par  Menât  Ion  favori  qui 
s'odïroit  de  l'exécuter  ;  la  crainte  d'Uf^l 
fiarjurefut  lafeule  qui  empêcha  Se»^| 
<QS  de  confentir  à  cette  exécution  »fl 
A'c'eftainfiquel'AuteurpréfenteceW 
iait  dans  le  Livre  cinquante  C  p<l 
.{ ;  o.)  L'Auteurcire  mémei  ce  fujetM 
un  beau  mot  de  ce  Sextus ,  alors  fur-S 
ft»ic£-digne  filt  du  gtaadtoaipé«iLfl 
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Antoine  ufurpateur  de  la  maifon 
qu'avok  à  Rome  le  grand  Pompée^ 
demandant  à  Sexcus  Pompée  ,  t>à 
fe  feroîtle  repas  que  Sexttn  deVoïc 
âooner  le  premier  à  Antoine  &  à 
Oâavie  tors  de  leur  confô'ence  de 
Mîféoe  î  >t  fur  mon  bord  (tncMri* 
.*)»i/m»V)  répondit  Sextus:  telle 
«t  eft  la maifon  paternelle  qui  reft* 
(là  Pompée.  M  L'Auteur  rappello 
à  ce  fajei:  le  mot  Latin  çtninit^ 
'parce  qu'il  rend  la  réponfe  de  Sex- 
tus  encore  plus  belle ,  en  exprimant 
tn  même  temps  le  vaîflèau  de  Sex- 
tus ,  &  le  quartier  de  Rome  o& 
létoit  la  naifoo  de  fon  père.  On 
peut  jugN  P*r  de  pareUs  traits  ju& 
'qu'où  rAuteor  potte  fon  attentton ,' 
|Kiur  ne  rien  omettre  de  ce  qd 
^uc  intérefKï  un  Leâenr  ju»- 
cùux. 


tETTRE  A  MESSlEVip^ 

'    les  AnctHn  du  Joninal  des  Sfa- 

varts ,  aufujet  du  Lîlhotome  ca-\ 

chéy    &  de  la  Ttneiie  propre  À 

ctjfcr  une  pierre  da/ii  U  vejjie^  , 

Messieurs  , 

JE  viens  de  lire  dans  vocre  Jour- 
nal de  Décembre  ,  p.  71  j.  U 
a.<Jcfiptiou  d'un  t'ijinnnent  ncupelltr  ^ 
meni  approprie'  peur  faire  ï'eptrstieh  fl 
dt  U  taille ,  &  nvec  UijMel  e\U  fcra^  « 
dit-on  ,  fâiiie  i  exécuter  peur  tout 
lis  ChiTHr^ieHs  ,  &  IreéiHcojfp  ipeitf 
[4a»^'rreiije  iju'elU  n'a  jan-ais  hé. 

L'honneur  <^î  Litfiotomiftes  do 
Jfç  fiéde,  &  le  bien  public,  m'ea* 
_gagenc  à  voiii  prier ,  Meflieutî ,  db 
vouloir  bien  înftrer  dans  votre  ôù 
vrage  les  réflexions  qiieje  vafs  àvonr 
l'honneur  de  vous  CDinmUDifjuer , 
fur  la  dercri|)lJop  î]p  Liiholome  ta^ 
{hé,  que  cet  Auteur  annonce  com» 
rae  un  inftrunient  nouveau ,  &  pro- 
pre à  donner  à  l'opération  de  la 

mU1« 


i 


^ille'  une  perJeâion  qu'elle  -  ai 
point  eue  jufqu'tci.  On  ne  C^auroit 
que  louer ,  Mellîeun  ,  la  compaf- 
nongéDéreuïe  qui  a  ému  cetieper^ 
fonne  à  tacher-  de  trouver  de^ 
moyens  de  diminuef  les  douleurs. 
&  les  dangers  d'uae  lî  tçrrible  opé- 
ration  i  mais  coauue  l'Auteur  de 
l'invention  annoncée  oe  tient  de, 
Ton  aveu  oHOOt  rang  en  Mtdecînt 
ni  en  Chirurgie  ,  ïl  n'eft  pas  étoup 
nant  qii'ïl  ne  foie  pas  bien  au  fali; 
de  ce  qui  s'eO:  patTé  jadis  ,  ni  de 
ce  qui  fe  pa0è  encore  aâuelle- 
ment  en  Criirurgie  furie  fait  de 
l'opération  de  la  taille.  Par  la  mê- 
me raifoo ,  ce  n'ed  point  pour  Im 
une  faute  qu'on  piûfle  lui  rêpro-^ 
cHer  d'ignorer  que  ,1e  ■Lithoft/pe^ 
caché  approprié  a  l'opéracion  df^ 
ta  taille  n'eft  pas  uu  inftrument^ 
nouveau ,  pas  même  celui-  qui  oÛt. 
Tre  le  col  de  la  vpfHe  du  dedip^ 
au  dehors  ;  que  la  méthode  ^u^ 
décrit  n^ef^  aucre  choTequéliop^, 
tation  Jaiérale ,  &  même  'que  foi* 
ioftrument  e^iéçacé'cene'bperatioa 
Mitru  '~  \. 


l'une  Uçon  moins  avantagenfé  qu< 
ceux  donc  nouï  nous  /êrvons  de- 
puis nombre  d'années ,  &  que  tou- 
te l'Europe  connoît.  Je  puis  donc 
efpérer,  Meffieurs,  que  cet  Au- 
teur ne  fera  nullement  blefle  de 
mes  remarques ,  puïfqu 'elles  n'onr» 
comme  fes  projets,  d'autre  but 
que  le  bien  public. 

Dans  le  Journal  de  Verdun  du 
mois  d'Août  1 741 .  page  (Sy ,  j'an-^ 
nonçaî  un  gorgerel  de  mon  intima 
tt'on ,  y»;  a  à  Jk  partie  convexe  Mné 
lame  mobile  jwi  fith  le  déhridemtHt 
nécejptire  (  an  col  de  la  vejfie  )  ^, 
dtni  les  femmes,  ^  dum  l'itpparei' 
late'ral  des  hommes  ,  fans  ^n'on  fit] 
chlig^i  de  fe  fervir  d'antres  infime 
mens.  La  lame  cachée  dans  l'épaif- 
feur  de  ce  gorgerec ,  c'efl-à-dirci  J 
dans  fon  extrémité  allongée  &  pro*" 

S' re  à  introduire  dans  l'urttre, 
ans  les  fondes  crénelées  ,  &c  fait 
fcien  on  <rrai  Liihoionu  raehr.  J'ai 
Éiivdyé  à  M.  Louis.  Chirurgienr 
(Se  Paris ,  à  M.  ie  Blanc .  Lîthoto- 
Ùii&e  d'Oriéans ,  la  figure  de; 


I 

I 
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ioAmmênt,  &  je  Içai  qu'elle  a  été 
communiquée  à  l'Âcademie  de  Chi- 
rurgie. M.  le  .Blanc  lui-même  en 
aroit  inventé  ud  de  la  même  etpé- 
ce.  &  il  n'a  renoncé  au  delTein 
qull  avoit  de  .k  rendre  public 
que  parce  que  iqon  invention  étoic 
antérieure  a  la  lîenne.  Apparem- 
ment que  j'Auteur  du  ùthitome 
caché  que  vous  annoncez ,  Mef- 
Çeurs.n'enaeu  nulle  connoifTan- 
ce.  Il  y  ^  pourtant  une  différence 
cn.cre  le  lîen!  &  les.  nôtres  j  ceux- 
ci  ouvrent  de  dehors  en  dedans , 
&  nous  ne  nous  propofbns  qu'ua 
débridement  du  col  de  la  veÛîe, 
quoiqu'il  ne.  tienne  qu'à  nous  d'y 
faire  une  grande  playe  ;  celui  que 
Vous  annoncez  ouvre  du  dédans 
au  dehors  ,  &  il  me  paroit  que 
l'intention  de  Ton  Auteur  ed  de 
faire  une  bonne  playe  à  la  veiTie  , 
par  laquelle  la  pierre  paflè  libre- 
inent. 

'  On  trouve  ^as  Fran<f  o ,  p.  i  %  x* 
ua.Litl}proin</caçh£^^t  pour  ou- 
ycjf  lâ  veÛiB  4^.de^s  au..'de&àri^ 


)8     Jokrnal  2es  ^f4V4ni, 
&  niéaie  des  deux  côtés:  n 
înftiument,  donc  fon  prop 
teur  ne  s'eft  jamais  Tervi , 
meure  en  fpcculation  depuis  prèj; 
de  loo  ans  ,  &  je  ne  croîs  pai 
«ju'on  s'avife  de  le  mertre  en  voJl 
gue.  Celui  que    vous  annoncez  ^1 
MefTieurs  ,  n'a    point  le  dangerl 
des  deux  playes  faites  à  la  veflie  ï  f 
mais  fon  Auteur  eft  dans  l'erreur 
s'il  croit  qu'il  eft  avantageux  d'ou- 
vrir la  veflie  du  dedans  au  dehors^; 
La  playe  de  la  veflîe,  ou  plutoC" 
de  (on  col ,  doit  être  la  plus  petite  ' 
qu'il  eft  polîible,  &  fati'e  le  fom-] 
met  d'un   cône  dont  la  bafe  foici 
aifx  tégumens.  Il  faut  voir  la  dcf-* 
fus  un  mémoire  de  M.  Louis,  in- 1 
féré  au  Mercure  ,  fécond  volume 
fle  Décembre  1 745.' 
■    Notre  Lithotome  caché  a  fur 
celui  de  l'Anonyme  l'avantage  d'où-  , 
Vrir  de  dehors  en  dedans ,  &  d  e- 
Ire  un  gorgeret  tout  placé' pour! 
î'inttO(iuéîiûii  cjes'Tenettes.'  MiUi 
gré  ces  avantages,  Mcfli eu rs.  nous 
Sie  nous  Cii  Krvons  point ,  parcft  ! 
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rc  nos  inltriiQ^Eu  o^a^lal^es  fqnc 
lifflples  &  n  JjjrSi  <que  nousjo- 
ceons  inunie  d'employer  des  ma^ 
chines  compofées  là  où  les  plus 
Jimples  inftruaiens  font  la  chofe 
auiu  promptement  .&  aulB  fure- 
meoc. 

Dans  rénumératîon  cjue  l'Auteur 
fait  des  méthodes  de  tailler ,  il  dic 
c]ue  les  nviuttages  de  l'appareil  la- 
téral ,  n'ont  fAS  pant  fitgiftns  pour 
faire  ahandanntr  le  gT»nA  appéreil 
far  tous  Itt  grûndi  yt/^tr».  Parla 
même  ralToa ,  MeiGeurs  ,  il  peut 
compter  que  (on  invention  ne  fera 
pas  encore  abandqnner  cette  an- 
cienne méthode  ;  car  Ton  opération  , 
telle  quitnousla  décrit,  eftl'ap" 
pareil  latéral  mol  pour  mot  ;  sll 
y  a  donc  de  ï'infuffifancc  daxK  cet* 
te  méthode  i  elle  reftera  pareille- 
ment^ ^ans  U  ileone;  mais  non» 
rendons  .juAice  à,  notre  méthode 
commune ,  elle  n'eft  jugée  infuffi- 
fante  <\ae  par  ceux  que  les  préju- 
gés empêchent  .de  l'adopter.       .^ 

Si-^l'on  .éo  <cc5)it^  rAuteur.,^I{^ 


,tthotomîftes  fi  reunijftnt  à  'irr 
ijtir  teiic  l'avantage  de  lu  mille  di 
ievd  de  l'iniifion  ;  tons  ont  chetvh 
À  faire  cetie  incifion  /uffifanie  pou 
faire  f<*j[«T  la  fierté  fam  violence, 
'tir  ili  ont  connu  tjue  cétoit delà  faci~ 
Vite  d'entrer  dant  la  ■vejjie  Jàm  vh 
IfTtie ,  tîr  d'en  extraire  la  pierre  4u£ 
fini  i^filence,  ^ut  dépenaeic  l'avan 
'ta^e  de  cette  opération. 

Quand  le  charitable  Anonyml 
Lïie  nous  aurolt  pas  dit  cju'il  n'ef 
"pas  Lirfioromiftc,  au  moins  Liihc 
rotïjifte  confommé ,  je  l'aurois 
Connu  à  CCS  traits.  Tout  l'avanta 
[ge  de  la  taille  dépend  fi  peu  dj 
Tincifion  ,  Meflieurs  ,  ou'il  y  a  dei* 
Cas  où  il  nui  faut  point  faire  dt 
_  lour  :  tel  cft  ,  par  exemple,  ce 
"lui  de  l'exTraction  d'une  petit* 
bierre  aux  femmes.  A  l'égard  de' 
Bommes ,  je  ne  dôme 'pas  cju'c 
ttie  R:  t'oit  bien  dans  le  même  caj 
t(  de  pierres  petites  )  de  ie  conten-i 
RCr  de  la  dilatation  ménagée  du 
"erand  appareil  ,  t]ui  a  beaucoui 
&  luccès  i  VVVèid^Dieu  de  i'arîjj 
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maigri  ce  qu'en  dit  l'Anonyniej 
&  M.  Boudou  ipe;nande  par  UQÇ 
J,ettre  du  (j  Novembre  dernier , 
qu'il  y  a  vu  plufieuri  taillés  guérir 
en  deux  ou  trois  fiis  vjngr-qmitri 
heures i  mais  je  fuis  cenain  par  ua 
grand  nombre  d'obfervatioQs ,  & 
de  raifons  (blides ,  qui  feront  inr 
celTamment    rendues    publiques , 
^tte  la  facilité  Centrer  dam  la  vef. 
fie  ,  d'en  rirer  la  pierre ,  qui  ne  toaC 
la  fuite  que  d'une  grande  inci^on 
3  cec  organe  ,  font  prefque  tou- 
jours mortelles,  Ainli  les  Lithoto- 
miiles  confomaiés  dans  leur  art 
n'ont  garde  de  regarder  cette  fa- 
cilite comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
avantageux   dans   l'opération.  El^ 
de  bonne  foi ,  Meilleurs ,  fi  leuf 
art  ne  leur  prefcrivoit  pas  une  gran^ 
4e  referve  fur  celte  iacilité,  qu^ 
empécheroit  celuiquipratiqùerap^ 
pareil  latéral  de  poulTer  (on  inci- 
£on  à  la  velUe  auflî  loin  qu'il  juy 
geroit  à  propos  pour  y  paffer  les 
Tenettes  ?  la  main  même  qui  vauf 
I  dioicblenfflieuxquelesTeneuai 


îdisUf^ait  qu'il  rueroit  le  rriàtâdè 
que  rincifion  la  plus  petire 
[tonjours  la  meilleure.  Voilà  la  ré 
;le  qu'il  y  3  à  combiner  avec  I| 
acilité  qu'il  cherche. 

//  n'y  a  point  de  fititjfe  rouie 
raindre .  en  fe  fervant  du  Liihoto 
Vtnecachê ^  ditTAnoiiyme.  Oui , 
"jppofant  qu'il  foie  bien  dans  1] 
KeHie  ;  mais  c'ed  un  avantage  qu'i 
[a  en  commun  avec  le  nôtre, 
javec  nos  inflrumens  ordinaires ,  qi 
lonc  tous  des  cannelures  par  lef 
[iquelles  ils  le  conduifent  fuccefiivc 
[mène  par  la  fonde  dans  la  veiïÎÉ 
On  ofe  affurev,  continue  cet  Ai 
|teur ,  <{ite  cette  f*^on  de  laiSer  a  tom^ 
les  avantages  de  toutes  la  t/itthod£ 
I  ^tti  ont  MttMjnéU  veffieparfon  corps , 
ne"  'eus  les  avantages  dit  grand  ap 
t4Teil ,  fant  avoir  les  imonvénu 
'•  des  HHS  ni  des  autres. 
Le  Public  fe  relToiiviendra  qu< 
sut  ce  que  l'Auteur  dit  de  bieoP 
Ici  de  fi  mëihode,  c'efl  de  l'appa^ 
'reil  latéral  qu'illfe  dit,  Cette  façoB 

'de  taiUçi  »  ^KU^uce  çbt  plulîc   ^ 


'k  . 
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Lithotomiftes  célèbres ,  a  les  avan- 
tages d.es  méthodes  qui  onc  ouvert 
layélHe'dans  fon  corps ,  parce 
qu'en  débridant  le  cou  de  la  veOîe , 
elle  ouvre  vers  fon  corps  une  voiç 
facile  à  la  dilatation  &  à  l'extra- 
âion ,  comme  le  fait  l'incifion  du 
corps  même  de  cet  organe  prati- 
quée par  les  méthodes  précédentes 
mais  elfe  n'en  a  point  les  incon'vé* 
niens,  parce  que  la  grande  divt^ 
lion  du  corps  de  la  vetlie  efl  prêt 
que  toujours  mortelle,  &  que. la 
dilaracion  ménagée  ne  l'efl  point. 
Cette  efpéce,de;di|^tation  ,  &  la 
ïituation  balfe  dé  fon  inçifioiij  pro- 
curent à  l'appareil  latéral  les  avancer 
ges  dii  grand  appareil',  fans  éfi 
avoir  Ie:s  incpnvéniens ,  qiii  font  Ie| 
ruptures  &  déchirémeos  violens-ôt 
faits  au  liaxard^la  féparâdbn  de 
l'urètre  du  coj,jde|^Ià  ve(îîe,,&»i 
ce  qu'e'ïlè-evite  par  le  débcitiemet* 
dpntje^v^ens^de  parler.  W^iis,  com- 
me ort  voit ,  tous  ces  avantages  fiiti- 
pinreiit  uii  finiple  débcîdéinëht  au 
c(rf:;4e^jy;çl3G^,,.upci:^et,ise  e^ 


'^tV  Joitrrtitt  Hei  SçOVitnt  ', 
CAS.  Mes  indiTimens  ont  ,  com^ 
mêle  li«n,  l'avatuage  de  faire  une 
incifinn  d'un  dcgié  déterminé i 
mais  l'incifîon  ,  pour  être  parfaire 
dans  i<!Hs  h  s  cas  ;  c'eft  à- dire ,  pour 
ctie  telle  qu'elle  partage  ,  comme 
il  convient,  avec  une  dîUtaiion 
ménagée,  l'ouvrage  de  lifFue  n«- 
cellàiie  à-  rexnaâion  ,  demande 
non  feulement  du  ^hie  &  dt  l'a^ 
^»f//ê,  mais  encore  un  Opérateur 
■confoninié.  ' 

-<  L'Auieur  finit  par  nous  annon- 
cer une  Tenecte  pour  caffer  leï 
grofles  pierres  dans  la  vellie  .  fiC 
TOUS  avez  employé  cette  produ- 
âion  dans  votre  Journal  de  Février 
dernier. 

Mêlant  apperçu  que  ce  parti» 
culier  avoir  plus  de  zèle  que  d'é- 
rudition Chirurgicale ,  j'avots  prié 
i'Aiireur  du  J<nirna)  de  Verduni 
quia  auDI  inféré  la  defcnprion  At 
cet  inftrument  ,  de  l'avenir .  de 
voir,  avant  de  produire  fa  Tenerm 
fi  elle  vaUitt  mitux  que  celles  qui 

ont  été  inventées  pour  le  ai' 
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.ufage  par  Franco  ,  &.  Paré.  Mal- 
gré mon  avis  ,  &  fans  confulter 
apparemment  aucunes  perfonnes 
de  l'art ,  celte  Teneite  a  paru  ,  8c 
il  fe  trouve  que  c'eft  l'une  des  deui 
Tenettes  de  cette  efpéce  propoféeï 
par  Paré  ,  &  gravées  toutes  deux 
dans  cet  Auteur,  qui ,  comme  oa 
fçait,  eft  entre  les  mains  de  tout  le 
monde. 

J'ai  crû,  MelTteurs,  qull  étoîc 
nécelTaîre  de  rélever  toutes  ces  er- 
reurs ,  &  de  mettre  le  Public  en 
garde  contre  tes  produâions  d'un 
particulier  alTez  étranger  dans  le> 
opérations  de  la  taille  pour  donner 
comme  neuves  des  machines  con- 
nues depuis  I  ;  o  ans  ,  &  nous  dé- 
biter comme  des  chofes  rares  & 
merveilleufes  des  fuccès  fort  com- 
muns. J'ai  l'honneur  d'être  très- 
refpeâueufement ,  Meffieurs,  vo- 
tre très  humble  &  très-obéilïànt 
Serviteur* 


■  .jSÂmenee  fd  Fîvntr,  i 


-'eft  Tamour  du  bien  publîc^^ 
Equel  ne  peut  que  gagner  à  1^| 
"■multiplication    des   ouvrages    fu^^ 
une  mjtiére  aunî  importante  que 
celle  de  l'opération  de  la  pierre, 
qui  nous  a  engagés  à  donner  la 
defcription  du  Lithoiome  caché, 
&  de  la  Tenette  de  l' Anonyme. 
,e  même  motif  nous  a  dé  terminé  j 
inférer  la  Lettre  qu'on  vient  d^| 
lire  ,  &  l'Auteur  anonyme  pour- 
ra de  même  fe  fervir  de  la  voie 
de  noire  Journal  pour  répondre 
AUX  objeâions  contenues  dans  ' 
Lettre. 


WE 


MOIRES  CR/TI^UE 
pour  fervir  d'éAaii'affcmeni  fn 
divers  points  de  CHifloire  An- 
cienne  de  U  Sni(fe ,  é'fnr  les  m< 
tmmens  d'antiquité'  tjuî  Itt  cô; 
.tentent  avec  une  nouvtlle  C. 
de  la  Suiffe  ;  par  M,  Loïs 
EoCHAT  ,  Lieutenant  B4liiv. 
de  LaulMff.  A  Laufaone ,  chez 
Marc  -  Michel  Boufquet  ,  Sc 
Conipagmc  1747  .  deux  yoltt; 


î 


JHàrs  1749;  ■  îl* 
mes  fV+*'. Tomepremîer,  pp^ 
j88.  fuis  l'Ëpitre  Dédicatoi» 
&  U  Préface.  ^ 

CEt  ouvrage  eft  dédié  aux  Sou> 
verain»  Seigneurs ,  Avoyer^ 
)>etit  Oc  grand  Confeil  de  la  Ville 
&  République  de  Berne.  L'Auteur 
déclare  dans  l'Epitre  Dédicatoïre 
&  dans  la  Préface ,  qu'il  s'efi  cnt 
d'autant  mieux  fonde  à  faire  pa- 
Toîrre  Ton  ouvrage  fous  les  aufpi- 
ces  des  Seigneurs  Souverains  dé 
fon  Canton ,  que  toutes  fes  recher- 
ches tournent  à  la  gloire  de  leur 
Gouvernement  &  à  la  fatîs&dtioii 
de  leurs  fuiets.  Il  n'en  eflpas,  ait- 
il,  des  Habiivis  de  la  SuiCTe  com^ 
me  de  la  plupart  des  peuples  de 
l'Europe.  On  oe  fçauroit  préfen- 
ter  à  ceux-ci  une  defcription  fidèle 
de  l'état  public  de  leurs  Ancêtres, 
fans  leur  donner  occafîon  de  faire 
de  triftes  retours  fur  eux-mêmes  i 
tn  comparant  leur  condition  pré* 
fente  avec  celle  de  leurs  Prédece^ 
frars/Maù  oaa'apoioti  cm 


de  tomber  dans  une  pareille  îndi(* 
cietioa  à  l'égard  des  Habican*  de 
h  Suiflè.  Plus  les  Citoyttïs  des  Ré- 
publiques ,  qui  ferment  le  corps 
Helvétique  ,  fçauroot  de  détails 
fur  les  diverfe^  iituatîtins  de  leurs 
Ancêtres  durant  cette  longue  fuite 
de  (iécles.  plus  ilsy  trouveront  de 
matiéreâ  des  réfli^xioLis  laiisfaifaii* 
tes  fur  la  conftitution  prefehte  de 
l'Etat  ,  dont  ils  font  membres. 
Les  Hifloriensqui  ont  traité  de 
la  SuiQe ,  n'ont  pas  donné  '|ufv)u'id 
les  connoilTances  necefTiiires  pQUlM 
poulTer  bien  loin  ce  parallél^fl 
N'ayant  commencé  leur  Hiftoi/e 
qu'aux  temps  où  la  SuilTe  fuc  dé-H 
jnembice  del'Empire  Rjmain.  iisfl 
ne  fe  funt  étendus ,  que  fur  le*  évé- 
nemens  qui  ont  lulvi  i^  fameufe 
jévolmion  où  fe  fjrma  1  miioa 
JJelvétique.  M.  de  IJochat  au  coa» 
iraire.  ne  s'ctant  attaché  danscei 
piémuires  qu'à  débrnmllev  l'aiiti-. 
quilé  la  plus  reculée  ,  va  mettre  let 
SuilTes  en  état  de  portei-  ce  parât- 
Jéie  Jufqii'aux  premiers  cubUâçi 


n. 
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Mm  1749;"  '  51* 
"  It  parta^  ce  premier  yolume 
en  fîx  [hémbires.  Dans  fe  premier 
il  recherche  de  -  quelle  Nation' 
étoient  les  Helvetiens  qui  s'établi- 
rent dans  le  Pays  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  SuilTe. 

Il  montre  dans  le  fécond  par  des' 
preuves  particutreres  ,  que  les  plus 
anciens  peuples  de  l'Helvétie , 
dont  rhilloire  ou  les  monumens 
font  mention  étoïent  des  Coloniei 
de  Gaulois ,  &  que  c'eft  à  ces  Gau- 
lois ,  que  la  plupart  des  Villes  2C 
des  Bourgs  de  l'Helvétie  dévoient 
lâur  Ibndaùon  ou  du  moins  leur 
nom  ,  &  que  les  rivières  mêmei 
qui  arrofent  ce  Pays ,  en  ont  re- 
çus les  noms  qu'el^et  portent. 

Le  troin^ine  roule  fur  les  Pagi 
ou  Cantons  des  Helvetiens.  L'Au- 
teur y  recherche  ce  que  c'étoie 
proprement  que  les  Pagi  de  l'Hel- 
vétie ,  fi  le  nombre  en  a  toujourj 
été  fixé  à  quatre  ,  &  jufqu'à 
quelle  époque  l'Helvétie  à  été  ain- 
ix  partagée  en  Pagi. 
'.  Le  quatrième  traite  des  ÇaiW. 
tons  ou  Cités  du  Yaïlû%« 


Dans  le  çiaquién^e  l'Auteur  dé- 
crii  la  fituaiion  des  HelvérîenseR'. 
tant  que  fujets  &  alliés  de  l'Empira 
Romain. 

L'objet  du  (ixtéme  eft  l'enlre-i 
prife  des  Helvétiens  qui  donna  lieu 
»  Céfar  de  leur  faire  U  Guerre. 
:  Pour  éclaircir  la  première  que-» 
flion,  M.  de  Bochac  commence 
par  rapporter  les  traditions  qu'a- 
voient  les  Helvétiens  fur  leur  orït 
gine.  avant  qu'ils  embrafTafTent  le 
tiiriftianirme,&  celles  qu'iJf  adop- 
tèrent à  leur  place  depuis  que  les 
JJvres  de  Mpyfe  leur  furent  con^* 
nus.  J 

.  Il  expofe  fort  au  long  ce  qu'ont 
dit  Içs  Auteurs  des  CHroniquo 
de  la  SuiflTo  touchant  U  fondation 
des  Villes  de  Soleure  &  de  Zuric 
dont  l'une  a  du  ccie  bâtie  ï(So  a. 
après  le  déluge  par  Salodor.fi 
ou  proche  parent  de  NinusA:  l'au- 
tre jo  années  après  par  Thuncus, 
Roy  d'Arles.  Il  raconte  les  fable* 
que  ces  mêmes  Auteurs  avoîe 
ùna^iikeï  cour  illuAter  l'orij 


XI    - 


iiei  Hdiitans  de  l'Helvétle- MérU- 
i£onalc ,  les  faifant  defcendre  d'Hel> 
V^us  ;  fils  d'Hercule.  11  fait  obf 
ferver  enftùte  tes  changemens  de 
tradirions,  tju'ntroduiCi  le  Chri* 
ftianifme  parmi  les  Helvétiens  *  qui 
honteux  d'être  iflus  des  Dieux  àA 
Faganifme  ,  chercliéreot  dans  1« 
famille  de  No^  une  origine  ptui» 
ancienne  &  plus  honorable,  &  voty 
Jurentà  l'imitation  des  Gaulois  deU 
cendre  de  Gomer  fils  de  Japhec 
Quoique  ces  traditions  o'ayenc 
d'autre  fondement  que  l'imagina- 
tion de  ceux  qui  les  ont  inventées^ 
&  qu'elles  portent  même  avec  elles 
des  caraâéres  vilibles  de  leur  faut 
fêté  ,  M.  de  Bochat  a  cru  cepent- 
dant  devoir  les  Téfuier  dans  le  pim 
^rand  détail ,  &  non  content  d'à*- 
'Voir  montré  leur  abfutdiré  leurs 
Variations  &  le&  contradiâjoiw 
<^ti'etUs  impliquent  a>ec  l'Hiftoira^ 
il  a  de  plus  recherché  les  fourcet^ 
jcfbi^  elles  dérivent.  ,  .;-.. 

■■  '  UroDpçonBe,.que.tespréteDduft-. 
ù*gmiMi»-dt».aasmi»  Auteoisgeiif 


\\7^     JoiJhf4!  'Ari  S^hlaHS  \ 
'us,  que  publia  le  Moine" /ra 
\lila»i ,  Noble  Vénitien  ,  fous  le 
lom  d'^u/iius  de  Fiterbe .  font  les 
fources  où  puiférent  Us  Auteurs 
ies  Chroniciues  cte  la  Suiile  ,  on 
'iiii  moins  les  modèles  fur  lefquels 
ils  formèrent  leurs  conjeôures.  E 
effet  on  trouve  dans  ces  fiagme 
l'Hercule ,  le  Celca ,  le  G  imer . 
;,èmaniis  ,  <U   tous  ces   Rois   d' 
îaules  ou  de  U  Germanie  (]Ud 
itumpf  &    Haffner  préfentcut 
leurs  Leâeurs. 

Aces  Compofîteurs  de  Cliron 
:]ues  imaginaires  fucccdérent  d 
liftoriens  judicieux ,  cjui  ne  truu- 
rant  dans  l'antiquirc  aucun  niunu^ 
lent  certain  conLCinant  l'original 
ies  H=lvétiens,  ont  cru  qu'on  fe 
Sateroit  envain   de  pouvoir  U  d 
rcouvrlr.  Miis  les  Allemsns  &  Fra 
çoisplus  cmprellès à  faire  honni 
aleur  Nation,  queceox-cï  ne l'o 
Été  à  publier  leursconjoCtures.  no 
lonnenc, dit  l'Auteur,  dnîpuis  dieux 
cens  ans  le  fpeâjcle  tlateur  de  fe 
tif  ucei  eaci'eux,  vouUuc  à  l'«uà 
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Kfevend'rijoer  à  leur  Nation  l'hon- 
neur d'être  la  mère  de  la  nôtre. 
•  Peucer ,  A-?èntin  ,  &  Peutinger 
ayant  avancé  au  commencement  du' 
feiziéme  (iécle  que  les  Helv^ttens' 
étoient  Germains  d'origine;  les 
fcavans  François  qui    penfoient, 

Jue  ce  fût  par  des  Colonies  forties' 
es  Gaules ,  que  fe  peupla  ta  Ger-' 
manie ,  foutinrent  conféquemment, 
âne  les  Helvétiens  étoient  Gaulois, 
pierre  (/(/«  IRamie  ne  parla  d'eux' 
qu'en  les  confidérant  comme  telsj' 
SdlesPeres Lacany  &  Pezron  s'ex-' 
pliquérent  encoieVlus  précifénient' 
k-âeflîis  dans  le  uécle  pa0'é.  Cette 
dernière  opinion  avôit  en  fa  faveur 
le  plus  grand  nombre  des  fufirages 
des  anciens.  Mais  les  fçavans  Allett 
mands  n'y  ont  pas  tous  déféré.  De 
nos  jours  encore  le  célèbre  Jurif»- 
confulte  Df  Cocceii  a  non  feulecoent 
Kmis  la  queftion  fur  le  tapis ,  mai» 
il  a  donné  comme  certaine  la  dé-^ 
tilîon,  qu'il  a  prononcée  en  faféâr 
de  fa  Nation.  MM.  Dithmar ,  Lu-i 
^vtgi  &  de-ËergeF,  h'otit  pàsfaét 


lufcrire  à  U  decifion  dd  ''\f 
Jurirconfulte.  9 

L'Auteur  de  ces  mémoires  ena- 
mine  cette  ^uefVîon  Avec  beau* 
coup  de  foin.  Il  pefe  les  lémoign»^ 
ges  des  Auteurs  anciens  fur  lefcjueli 
chaque  parti  a  fondé  fon  opinion 
Cette  difcuHion  ell  G  longue  i^ue 
nous  n'entreprendrons  pas  d'en] 
rendre  compte  dans  cet  extraira 
Nous  nous  contenterons  de  dirfl 
que  l'Auteur  fe  décide  en  faveul 
des  Gaulois.  Sa  décifîon  eiï  foa^ 
Céefurdeuxobrervations,  qui  dans 
une  matière  ii  obfcure  peuvent  te», 
nir  lieu  de  preuves.  Il  obferve  >  i  *'J 
qu'aucun  des  anciens  n'a  dit,  t]u$Â 
les  Helvéciens  euiïenl  été  établi^} 
dans  la  Germanie  avant  qu'ils  euTi] 
(èntdesétablilTemens  dans  les  Gau^I 
les  ;  1*^.  qu'au  contraire  cous  letj 
Auceurs  anciens  qui  ont  parié  d«t| 
Hetvétiens  d'un  temps  antérieur  i 
celui  de  Céfar ,  en  ont  parlé  com- 
me d'un  peuple  Gaulois,  fans  rien 
dire ,  d'oij  l'on  puifTe  inférer  qu'ils 
j/G  le  cru0ent  çu  origiaaiie 
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:  ce  qui  donne  lieu  de  pré- 
umer  qu'ils  ne  foupçonnoient  pas 
'eulenienr,  qu'il  tirât  Ton  origine 
'un  autre  peuple  que  des  Gaulois  : 
ien  plus,  Cefar  &  Tacice ,  qui 
avoient  probablement  ce  qu'a* 
ient  écrit  la  delTus  les  Auteur! 
omains ,  fuppofé  que  cette  que- 
ion  eût  été  agitée ,  ont  dit  ailèx 
airemenc  ,    que    les    Helvétîeai  < 
oient  Gaulois  d'Origine.  Ajou*J 
z  à  ces  obfervations  les  t^moi*! 
âges  de  Céfar  &  de  Tite-Live  , 
ui    dépofent   que    la  Germanie* 
ême  a  été  en  partie  peuplée  pat 
&%  Colonies  Gauloilës,  il  ne  (ers| 
lus  douteux  que  les  Helvctienj' 
le  dulTent  leur  première    original 
,ux  Gaulois,  quand  même  il  feroicj 
rai  qu'ils  auroient  reflué    de  la] 
ermanie  dans  l'Helvérie.  L'Au-l 
ur  fe  contente  de  rapporter  cotj 
ries  de  preuves  dans  fan  pro*l 
ier  mémoire  pour  ne  pas  antici-j 
er  fur  ce  qu'il  doit  dire  dans  le 
'econd,  où  il  fe  propofe  de  déci-* 
(kr   la   queftion   d'une  maniéto 


plus  précife  Se  par  des  preuves  pllU 
convaiiiquantiîs. 

Après  avoir  prouvé  ^ue  la  Na- 
tion   Helvétique   étoir   fortîe    des 
Gaules,  M.  de  Bocliat, recherche 
en  quel  temps  St   commem  cet- 
te Nation  s'empara  de  la  SaUIf. 
I.e  fïlente  des  Hiftorîeiis  fijr  cet 
«juellions,  le  réduit  ù  n'y  pouvoir 
xépondrc  que  par  de  Jlmpkscon- 
^eflutes.  Il  prédime  que  la  migra- 
tion des  Helvctieiis  i'ed  faîte  au 
.temps  que  Bellovefe  &  Sigovefe 
Neveus  d'Ambigat  Roy  des  Biiu- 
riges  fortireiit  de  la  Gauk  Méri- 
dionale à  la  tcCe  d'une  nombreufe 
jeunefie ,  poiir  aller  cherclier  de 
nouvelles    habitations.    L'hit)otre 
nous  appreiid  que  les  troupes  dç 
Jîetloveie  ayant  pris  la  route  d« 
ritâiie    furent    arrciées    pendant 
liuit  années  au  pied  des  Alpes  fans 
I     pouvoir  y  trouver  un  palfage.  II 
e(l  à  croire,  dit-il .  (]ue  pcjidanç 
ce  temps  là  ,  nombre  d«  oia  |eur 
'  nés  Gaulois,  nation  peu  pittemei 
fc  j-épaDdJr«nt  fort  au  loin.^:  piir 
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ïnt  le  parti  de  s'emparer  dans  les  - 
îaules  metnes ,  des  terres ,  tju'ifs 
rouvérenc  vacances,  ou  défendues 
»ar des  pofTefleu rs  trop  foibles  pouf  j 
sur  réiifter.    On  conçoic  enfuîta 
ju'ils  partagèrent  entr'euxces  ter- 
Bs  ,  de    manière   que  ceux  ouï  ' 
lioientd'un  même  peuple  ,  fepla-j 
Eurent  proche  les  uns  des  autres  j{ 
ne  tardèrent  pas  à  fe  bâtir  de#] 
îourgs,  auxquels  lis  donnèrent  le'*] 
Bom  ,  que  portoît  le  Peuple  ,  oilîj 
principal  lieu  du  Canton,  d'oiï"] 
Js  étoient  fortis.  On  conçoit  enco-' 
■ ,  que  formant  avec  le  temps  unev 
Icpublique  fur  le  modèle  du  Gou-  1 
Nrnement  ,  fous  lequel  ils  vivoienii] 
lans  leur  première  patrie ,  ils  don-  1 
'ncrentà  cette  Cité  ou  à  cet  Etac 
le  nom  du  Peuple ,  dont  tes  Co- 
lonises furpalToient  en  nombre  ce- 
li  des  Coloniftes  des  autres  peu»'  ] 
■les  aflociès  avec  eux  pour  former 
stce  Cité.  Les  fieivi ,  peuple  dtti, 
Fivarès  qui  s'enrôlèrent  avec  Del-'l 
>vére  ,  fe  jettérent  en  Suifle  en*' 
ius  grand  nombre  que  d'autres 
Mars,  X. 


^  dts  Sçdvafii, 
gaulois  ,  &  par  là  ils  donnérCK 
lieu  d'appeller  de  leur  nom  tout 
Ui  habltansdela  Suille.  Ce  nom 
forma  avec  le  temps  dans  la  langue 
des  Romains  celui  d'Hcivetii. 

Avant  que  de  propofer  ce  nou- 
veau fyflème,  M.  de  Bochaca  eu 
foin  d'y  prqjarer  le  Leéteur  par 
plulîeurs  diCcuflions  prcliminaites. 
II  a  tâché  de  prouver  par  différen- 
tes induâlons  cirées  des  circonftaa- 
ces  de  l'expédition  de  Bellovéfe, 
que  les  Helvétiens  n'étoient  point 
encore  alors  établis  dans  la  Suille  , 
mais  qu'ils  étoient  placés  dans-  la 
partie  des  Gaules  voifine  des  A\- 
■^es  JuUennej  6i  Maritimes.  Nous 
remarquerons enpafTanc,  quel'Au- 
teur  pareil  ici  confondre  les  Alpes 
Juliennes  avec  les  Alpes  Mariti- 
mes .  ou  du  moins  les  placer  les 
unes  dans  le  voilînage  des  autreSn 
C'eft  une  faute  contre  la  Géogra- 
phie. Les  Alpes  Juliennes  font  lî.>: 
tuées  prés  de  la  Caniiole ,  qu'on 
appelloic  anciennement  fo'ttm  filiii 
elles  ri>at  pat  conlequenc  foitéloi 
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.■S   des  Alpes  maritimes ,  (jui 
.fînent  à  la  Méditerranée.  Ma& 
/enoiis  à  notre  fujer. 
.  M.  de  Bochat  a  expliqué  un  en- 
roit  de  Pline ,  qui  lembloit  ren- 
,erfer  fon  fyftême ,  en  ce  <]ue  cet 
Auteur  fonde  le  premier  paflaga 
des  Gaulois  en  Italie ,  fur  un  mo- 
ùf  tout  diffèrent  de  celui  qui  en- 
gagea Beliovéfe  à  pa0èr  les  Alpes, 
jpjine  (Ht  f  .qu'wa  certain  Arnfin 
Jielvétien  nommé  Wlùe  ,  Citoyen 
aes  Gaules,  ayant  travaillé  pendant 

rl^ue  temps  à  Reme ,  rttowna  dans 
Patrie^  dr y  rapporta  des  figues 
fechei ,  des  raifins  fies ,  du  vin ,  & 
de  l'huile ,  &  tjue  ce  fut  le  dejir  d'ha^ 
kiter  des  Contrées ,  ^ui  produifoiem 
4e  fi  bons  fruits ,  ^ui  porta  les  Gau- 
lois à  pajfer  en  Italie  pour  la  pre- 
mière fois.  M.  de  Bochat  compare 
cette  tradition  de  Pline  avec  le 
Xiécit  de  l'expédition  de  Belluvéfe 

Sar  Tite-Live.  Il  qiontre  que  ces 
eux  Auteurs  doivent  être  enten» 
dus  de  deux  entreprifes  très-  di^- 
rentes  l'une  de  l'autre  ,  que  le; 
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5ÎÏ    Jmnidl  du  sç-rvans , 
récirs  de  ces  Ecrivains  ne  convient 
non:  entr'eux ,  ni  à    l'égard  du'l 
pays  où  fut  formé  le  projet  donï 
diacun  d'eux  raconte  l'occa/îon  5c 
l'exécution  ,  ni  fur  ceux  (]uî  en  don-  j 
nérent  l'idée,  ni  fur  les  motifs  t^uf] 
déterminèrent  les  Gaulois ,  &  que 
il  on  veut  abfolument  trouver  dans 
Tîte-Live  quelque  chofe  qui  ap- 
puyé la  tradition  de  Pline,  on 
ra  beaucoup  moins  de  peine 
ajufter  ce  que  t'Hiftorien  die  à  '. 
cafion  des  Gaulois  conduits  en  Ita-'  ! 
lie  par  Brennus  ;   qu'on    y    voit 
quece  futaulTÎ  par  l'appas  des  fruits. 
et  du  vin,  que  les  Gaulois  furent"': 
engagés  à  pafTer  les  Alpes. 

Les  conjeétures  avancées  dans  W  ' 
premier  mémoire  font  appuyées 
dans  le  fécond,  d'indices  particu-'| 
liers ,  qui  forment ,  (elon  M.  de  Bo- 
chat ,  l'efpéce  de   démonftration'  ' 
la  plus  fatisfaifame  ,  qu'on  puilTê' 
efpérer  fur  des  queftions  dç  cette 
nature.  Ces  indices  font  tirés  desi 
noms  anciens    des  Peuples  .  des'] 
Villes ,  des  Bourgs  Se  des  Kivié-i 
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ES  de  l'Helvétie ,  que  l'Auteur  a  j 

larqué  être  les  mêmes  que  ceux 
les  Villes^  Baurgades ,  Si  Rivières 
les  Régions  Gauloifes  ,  d'où  il 
teTurae  que  les  Colonies  Helvé»*! 
pennes  ctoient  forcies. 
,;  Les  anciens,  dît  M.  de  Bochat, 
jtjtcoienc  déjà  enrre  les  preuves, 
lu'un  Peuple  écoîc  originaire  de  Is 
lême  Nation, qu'un  autre  peuple, 
conformité  di;s  noms  des  Villes 
jue  ce  peuple  poirêdoic  ,  avec  les 
ïoms  des  Villes  d'un  autre  Peupli^ 
,e[te  preuve  étoit  aulU  déciHve 
}our  Pline,  que  la  conformité  du 
langage  Se  du  culte  Religieux.  Pli-^ 
^^e  mcttoit  ces  preuves  au  méms 
^Bang;  mais  M.  di^  Bochat  croie 
^Kouvoir  aller  plus  loin.  Il  remar- 
^Bue  qu'un  peuple  prend  infenfjble- 
^Kàent  la  langue  de  fes  voilîns ,  Sc 
nu'il  reçoit  leurs  cérémonies  Re- 
^Jlgieufes;  mais  qu'il  ne  change  ja- 
^Biais  les  noms  de  Tes  Villes ,  de  Tes 
^^ourgs.  Se  de  {es  Rivières,  pour 
kur  impofer  ceux  de  quelque  Ville, 
le  ^uel^ue  Bourg ,  ou  de  quelque 


'<j34  /"w**?  àf!  Sçavmil 
Rivière  d'un  autre  peuple.  S'il  s'eft 
fait  qudtpie  changement  dans  ces 
noms  ,  ce  n'a  jamais  été  que  par 
l'anivée  d'un  nouveau  Peuple,  oa 
lorsqu'un  endroit  détruit  (e  rebâ' 
fiffoit  ,  ou  psr  l'ordre  des  Souve- 
rains ,  qui  pour  éternifer  leur  pro- 
pre nom  ,  le  donnoient  quelque- 
fois à  des  lieux  qu'ils  avoient  com- 
bles de  leurs  bienfaits,  ou  dam  lef- 
quels  il  s'étoît  pafle  quelque  évé- 
nement glorieux  pour  leur  mé- 
jDotre.  On  peut  donc  dire  que  la 
conformité  des  noms  des  lieux  fl: 
des  rivières,  eft  une  preuve,  plus 
fôre  en  matière  d'Origines  natio- 
nales ,  que  la  coniormité  du  lan- 
gage &  du  culie. 

Cette  remarque  efl;  d'autant 
Imieux  fondée ,  qu'on  peut  prou- 
ver par  une  infinité  d'exemples, 
^e  les  anciens  peuples  ,  qui 
alloient  chercher  des  établlfle- 
mens  dans  d'autres  régions ,  avoient 
coutume  de  donner  aux  nouvelles 
Villes  &  aux  nouveaux  Bourgs 
gu'i/s  bâtilToiem ,  les  noms  de  tj^ucK 


A 


i 
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que  Ville  ou  de  queli^ue  Bourg  M 
leur  première  Patrie.  Fettm  a  re-t 
cueilli  daas  les  Aateurs  anciens  un 
grand  nombre  d'exemples  de  cetto 
coutume,  &  M.  de  Bochac  afTura 
qu'il  ne  lui  auroit  pas  été  bien  dif- 
ficile d'y  en  ajouter  plufieurs  do 
Hiême  nature. 

A  cette  première  obfèrratioii 
f  Auteur  en  ajoute,  one  autre,  qui 
montre  d«reinent  (]ue  ce  n'eft 
qu'aux  Gaulois  qu'on  peut  attri- 
buer la  fondation  des  premières 
Villes  &  des  premiers  Boutas  de 
ÏHelvérîe.Aucunpeuple  de  la  Ger- 
manie ,  dit-il .  rr'a  pu  y  avoir  de 
part,  L'averHon  que  les  Nations 
Germaniques  a  voient  toujours  eue 
pour  le  fejour  des  lieux  enfermés 
de  murailles ,  étoit  encore  dans  là 
force  do  temps  de  Tacite.  Elles 
regardoient  les  Villes  comme  des 
efpéces  de  prifons  &  de  chaînes 
pour  tes  hommes  libres,  Les  Ge» 
mains  ne  fouffroienr  pas  même  qu« 
leurs  habitations  fe  rouchafTent. 
AuiS  DO  formoinat  -  ils  point  de 


■j  î  tf    Jotrmid  dts  SçiWavs  ', 
Bourgs .  don:  les  maifons  fufTencJ 
concigues.    Tacite  prie  foin  d'erfj 
avertir  ;  fans  cet  avis  le  nom  dej 
Viei  fous  lequel  il  en  parle  ,  au-J 
Toit  donné  a   fes  Lefteuts  ridéoj 
des  Bourgs  bâtis  à  la  Romaine,-] 
qu'on  ne  connut  dans  la  Germa-I 
rie  que  plufieurs  ficelés  après  ce-  ' 
lui  de  Tacite.  Si  donc  ,  conclue 
M.  de  Bochat,  les  Villes  &  le»:] 
Bourgs  de  l'Helvétie  ne  peuvent 
avoir  eu  des  Germains  pour  Fon-'l 
dateurs .  ou  ne  fçauroit  en  attribueM 
la  conftruflion  qu'à  des  Gaulois  »'{ 
&  à  des  Gaulois  de  la  Celtique  oïlJ 
de  l'Aquiraine,  ptnfque  ce  n'a  ja^l 
mais  Clé  qu'entre  les  Gaulois  Sfii 
les  Germains   qu'a  roulé  la  queJ 
lïion.  Il  veut  en  fécond  lieu  quel 
ce  foient  les  Gaulois  de  la  Celtî* 
que  ou  de  l'Aquiraine,  qui  ayenl 
fondé  les  Villes  de  l'Helvetie .  pan 
ce  que  les  peuples  de  la  Belgiqusl 
n'avoient  tûris  avant  AuguOe  quej 
peu  de  Villes   dans   leur    propr< 
Pays,  au  Heu  que  la  fondation  d^ 

Alirfeille  par  les  Phoccens  a^i 
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donoé  occaGon  aux  Gaulois  vai- 
iins  d'apprendre  à  bâtir  de  cenè 
■ma.aiére ,  ce  goût  devint  bientôt 
fi  général  dans  toute  la  Celticjue, 
;^u'ellâ  feule  ay'oit  plus  de  Villes^ 
de  Bourgs  du  tem^s  de  Céfar ,  que 
}es  deux  autres  parties  des  Gaules 
.enremble.  Il  eH:  donc  à  préfumer 
.quec'eft  aux  Gaulois  de  la  Celti- 
que que  les  Helvéciens  durent  leuis 
premiers  établiflèmens, 
'  >  Api'ès  ces  obfervations  préltmî- 
iiaires,  M.  de  Bochat  parcourt  les 
-Villes  de Ja  Suifle,  en 'Commen- 
çant par  les  bords  du  Lac  Léman. 
Il  fuit  la  marche  des  jpsulois  dans 
içes  contrées  ,.&  débutant  par  Nion 
î,qui|éft  àji^nlrée  du  Payspqur 
jÇçM^.i]^!  vienneiiid^ia^Gaule  Mé- 
-^dionale  ,  ii  montre  par  la  con- 
focmité  du- nom  de  chaque  Ville 
Suilfe  av^  ceiurdes  Villes  ou  dqs 
^^ujfjdeUjQautç,  quel  eft;le  p^^ 
,|}l^Q^uù}is  quien  a  été-le^fond^* 
^t^ut}  C'çfï  ici  U  partie  de  l'ouvrage 
jJQ.Mii.de  Bochac  î  ia  ;plu(  fçavante 
,&iU'Bi%F"««*«iï^'A"Jteur  y  £uC 


5  ?  8    Jeurttal  des  Sç avant , 
paroître  beaucoup  d'érudition, 
-une  (âgjcité  fingulicre    pour   dé- 
brouiller ce  que   l'antiquité  a   d« 
plus  obfirur  &  de  plus  embaraffé^J 
Sfpour  rapprocher  les  chofes,  qiiîj 
Te  donnent  mutuellement  du  jouy 
Il  fait  par  tout  ufjge  des  ancien; 
monuniens  dont  il  a   une  parfaitl 
'connoiflance ,  ik  il  en  tire  tant  d'à 
Tantage  ,  qu'on  eft  tenté  de  croirC 
(ju'il  a  raifon. 

'  '  Nous  n'en  rapporterons  que 
'quelques  traits ,  le>  bornes  qui  noi 
iont  prefcrites  ne  nous  permettant 
■pasde  nous  étendre.  NiON ,  qu "o( 
'appclloit  en  Latin  Novioiinnnm  ^ 
^^otodiinim ,  ou  NrviÂHum ,  pare 
'avoir  été  bâiie  par  les  Birurigc 
'Vivifti.  On  trouve  dans  les  GauU 

?uatre  Villes  de  ce  Dom .  l'un* 
toit  dans  le  pays  des  Birurî^s'i 
Taurre  dans  celui  des  AuIckjucSj 
'la  froifiéme  dans  celui  des  EdueA9,j 
la  quat!  îéme  dans  le  SoiflcmnbîJ,! 
îux  obfervations,  dit  l'Auieur',! 
"doivent  porter  à  croire  que  te  /V&i 
t'ioduHKm  des  Bitiuiges  futla  V&Ir«^ 
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dont  les  Fondateurs  de  Nïon  voi 
jrent  conferver  ]a  mtmoire  che2 
leurs  defcendans.  Mais  comme  il 
avoit  deux  efpÉces  de  Bituriges, 
îçavoir  les  Bîturiges  Cuhi ,  dont  la 
tcaptiale  ctoit  Bourges ,  &  les  Bîtu-- 
riges   l^ivijci    dont    la   principale 
iVilie  étoic  Bordeaux  ,  M.  de  Bo- 
chat  attribue  à  ceux-ci  la  fonda- 
tion de  Nion.  La  première  obfer- 
ration  fur  latjuelle  il  fe  fonde ,  eft 
}ue  des  Lieux  anciens  peu  éloi> 
înés  de  Nion,  avoieiit  les  mêmes 
10ms  que  des  lieux  du  voîlinage 
idsi  Bituriges  Fiz-if  1,  Un  de  ces 
ieux    eft   DIVONE.    C'écoit  le 
10m  que  donnoieni  les  l''ivifci  à 
3a  fameufe  foncaîoe  de  Bordeaux» 
ifdont  Aufone  a  fait  une  ii  belle  def- 
:rip[ion.  L'abondance  Û:  la  bonté 
{•de  la  fource  de  Divone  en  Sui{re, 
lia  pu  faire  donner  à  ce  lieu  par  les 
îaulois  ,  ce  nom  Celtique  qui  â- 
^guiSe  £**  dei  Dieux. 

On  pounoit  objeâer  à  l'Auteur, 
•'que  voulant  attribuer  U  fondation 
de  Niou  ea  SuiHe  aux  Bicurigss 


■Vivifii  à  l'exclufitm  des  Cubî  ,  il 
auroic    du   montrer    pjr  quelcju 
pafTag';  di;s  anciens  Auteuis,  qu* 
.exirtoit  une  Ville  appeilee  Novii 
^t'imn  dans  ie  pav^  des  Bicuriges 
^yivifci.  Les  Commentaires  de  C' 
Xar  font  bien  menriaii  d'une  Vil. 
■  de  ce  nom  fituce  dans  le  territoiri 
-  des  liiîuriges  Cubi ,  maîi  ils  ne  dir-j 
fent  rien  de  femblable  des  Vit/ifci, 
\\  cft  vrai  que  quand  on  a  lu  av 

mention   îes  articles    fulvaos  ,  » 

«prévoit  bien  quelle  pourroit  cci^ 
^i  r^ponfe   de  1  Auteur     11   diï 
.iâns  doute  ,  que  les  Bituriges-  i'"i 
ji/ifii  étant  une  Culonie  des  Cubi^ 
ucomme  il  le  fuppofe ,  il  efl  naturel 
,<}u'ils  ayent  donné  à  la  Ville  qu*U 
.ont  fondée  ,  le  nom  d  une  de  leur 
^anciennes  Mccropoles.  Mjisqu. 
fliie  fatisfaifantes,    que  poiirruienl 
être  les  lépunfes  de  l'Auteur  ,  il 
,  ji'auroit  pis  du  ,  ce  fenible ,  fe  iii9C 
Jtre  dans  la  nccâllîté  de  les  faire  ' 
jVeft  un    défaut  déxai^.cude   qu' 
iioouï  avons  cru  d'auijut  plus  d 
£.TOjr  idevei  >  «^ue  M.  de  fi 


Mars  tf^f.  541 

cft  l'Ecrivain  du  tnohdé  le  pms 
fbigneux  d'aller  au'-devant  des  plut 
petites  difficultés  ^  qui  pourroietit 
déranger  fon  Cyûtme.. 

La  féconde  obfervâtion  de  l'Aur 
teur  eft  que  les  BitUriges  f^ivifci 
ont  certainement  bâti  d'alitres  Vit- 
ks  fur  les  bords  du  Lac  Léman. 
Févey  eft  la  principale.  Son  nom 
^  a  contèrve  la  preuve.  L'îttnér 
raiire  d'Antonin.  l'appelle  Fibijc^t 
La  Carte  de  Peiltinger ,  Vivifiti 
.  Le  Géographe  de  Ravennes ,  Si-i 
bifco».  Les  aâes  Latins  du  moyeô 
âge  P'ivifcutn,  Les  François  rivas 
.ou  yivti.  On  reconnoit  dans  tous 
ces  noms  qiioique  dilTéreniinenC 
écrits ,  ceux ,  que  les  ancienï  do»^ 
noient  au  peuple  dont  Bordeaux 
:éioit  la  capitale.. 

Après  avoir  indiqué  de  la  même 
manière  l'origine  des  autres  Villes 
.  &  Buu/gs-  tîtués  'fur  les  bords  dji 
iLat  Léman ,  l'Auteur  porte  fes  re- 
^rches  fur  ies.  ViJlép  ^Orhi ,  d7- 
.vérdtm ,ii.  AsNeufchiitet.^il.ia({ik. 

.  te  fiu  tous  It»  lieux  les  plus  xeJDOav^ 


tes  premières  peuplades  fe  font  Cift- 
-tes  d  Orient  en   Occident.  Eft-F 
îcertain   d'ailleurs  que   toutes  ci 
-•Villes   &  ces  iiiïtirgs  ,   des   nor. 
.defquels  il  tire   fes  indites  tk  fej 
•preuves  ,  aye'it  cam.Tiencc  d'etU 
ifter  des  la  prétendue  entrée  d« 
Giulois  dans  l'HeJvétîe,  ou  i^u'il! 
n'ayent  pas  changé  de  nom  lor£^ 
/qu'jprès  avoir  été  brûlés  dans'l'ex 
:péditionde  Céfar,  ils  fe  releucreiiE 
de  leurs  cendres  ?  L'Auteur  i  ra 
marque     lui-même   qu'il   irnvoîl 
quelquefois  qu'un   endroit   ctiaa-a 
■geoic  de  nom  quand  on  le  reb3 
itîllbit.  De  plus .  a-tr-oa  aujoiird'hu 
.une  connoiOance  aiïtiz  exacte 
ai  Langue  Celtique  pour  pouvoil 
-emplayer  comme  des  preuve* ',  k 
■étymologies  qui   en  Iimt   tiTées> 
■Et  encore  quelle^  étymologies  ?  ' 
-plupart  des  noms  que  M.  de  Bc 
ilhat  vent  ramener  à  la  LingueT 
tique ,  fi^nt  cetlemenc  dctî^ 
qu'il  ed  obligé  d'en  chumer  pU 
jteurs  lettres  pour  y  troiner  l'ét^ 
jDologie  ^u'il  cbeicbe. 


.  Pour  ce-qui  eft  du  ftyle,  il  noiij 
a  paru  cdrreft ,  à  quelques  expref- 
£ons  près ,  mais  un  peu  trop  diiïus, 
fur  tout  dans  le  premier  Mémoi- 
re :  l'Auteur  s'y"  arrête  à  expofef' 
&  à  réfuter  trop  longuement  des 
traditions ,  qu'il  traite  enfuîte  de 
pures  fdbles  ;  il  porte  à  un  certaia 
excès  le  foin  d'expliquer  ou  de  Con-f 
cilier  les  Auteurs  tant  anciens  qu& 
modernes  .  &  il  prend  de  trop 
longs  détours  pour  parvenir  à  l'é- 
tabliflèmenc  de  fon  fyftéme.  Il  x 
fenci  tuî-méme  ce  défaut;  audî  a^ 
t-il  prévenu  le  leâetif  dans  la  Pré- 
face fiif  la  prolixité  de.fon  ftyle  î 
)i  Ce  II 'eft  point  pour  les.Sçavanst. 
*i  dit-ll,  que  j'ai  écrit;  je  n'ai  tra> 
>t  vaille  que  pour  les  Leâeursqul 
M  ne  font  pas  Gens  de  Lettres ,  & 
a  fur-tout  exercés  dam  l'étude  des 
*»  Antiquités  &  des  Langues.  Us  f^nt 
ï»  le  plus  grand  nombre  en  Suiflè , 
M  comme  ailleurs  j  &  ce  grand  nom- 
t>  bre  a  autant  de  curiolîté  fur  ce 
»  qui  touche  la  Patrie ,  autant  -de 
n  goût  pour  le  vrai  j  it  autant  de 


»  juftelTe  naturelle, 
»)  cune  autre  Nation,  »«  Mais  pou- 
voit-tl  efpérer   qu'un   ouvrage   Cl  M 
rempli  d'érudition  &  de  fçavantes  " 
recherches  feroit  lu  avec  plaïllr  par 
des  perfonnes  ,  qui  n'ont  aucune 
teinture  de  Lettres ,  &  qui  ne  font  j 
point  initiées  dans  la  connoiflâncs  ■ 
de  l'Antiquité  ?  Au  refte  ce  que  ^ 
nous  venons  de  dire  ne  doit  dé- 
tourner perfonne  de  la  iefture  d'un 
fi  bon  Livre.  Si  le  ftyle  en  eft  un 
peu  trop  diffîis ,  on  fera  bien  dé- 
dommagé de  l'attention  qu'on  au- 
ra apportée  à  le  lire ,  par  les  iiou» 
Velles  découvertes  Ht  les  cxcellen' 
tes  obfervations  dont  il  eft  rempli. 
Nous  donnerons  U  fuite  dans  la 
mois  prochain. 


HISTOIRE  ^BREGE'B 
de  U  Vie  &  du  Culie  de  S.  Bo" 
vtnture  âe  rO'dre  dn  F  P.  Mi' 
neuri ,  C-iriUnul  Eziê^ue  d'jilb. 
no  .  Doânir  de  l'EgHfr  ,  &  P<- 
Iron  de  la  Vi'le  de  Lyon  ,  étritt 
pÂf  un  Reli^itHX  Ordelttr  , 


"tj^ 
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'    S*,  ^p.   313.  A  Lyon,   rué 
'    Mercière,  chez   la  Veuve    de 
la  Roche  &:  fils .  &  les  &eres 
■  Duplain.   1747. 

L'HoHHEUR  de]'Eglire,qut 
compte  S  Bonaventure  parmi 
Tes  Doâeurs;  celui  même  de  l'Or- 
dre de  S.  François  ,  dont  il  a  été 
un  des  plus  grands  ornemens .  de- 
mande it  depuis  long -temps  qu'on 
recueillît  en  notre  langue  la  Vie 
d'un  fi  faint  Perfonnage.  Cepen^ 
'dant  perfonne  jufqu'icî  n'avoir  en- 
core entrepris  de  le  faire.  n.ef1:  vrai 
que  les  vertus  .&  les  aâions  de  S. 
Bonaventure,  ne  pouvoient  être 
"igLiorées  de  ceux  qui  connoiflenc 
"niiftoîre  du  treizième  fiécle  de  l'E* 
glife,  mais  le  commun  des  Fidèles 
^vott  befbin  de  les  retrouver  rat 
femblées  dans  un  feul  volume ,  Se 
publiées  dans  une  langue  qui  fiit  à 
fa  portée. 

C'eft  ce  que  l'Auteur  de  Toii- 
vrage  que  nous  annoûçonsaujoui» 


â'hui.a  fait  avec  autant  de  zèle  quflj 
.d'exaâiiude.  Bien  éloigne  dseroiS 
je  qu'on  jugeroit  de  la  granJeu™ 
de  S.  Bunaventure  par  la  grofièur 
du  volume  qu'il  confacre  à  fa  gloi- 
re, il  nous  alTure  dans  fa  Prcface 
(]u'il  a  moins  penfé  à  recueillir  tou- 
tes les  avions  de  fbn  Htros ,  que 
celles  qui  liiî  ont  paru  propres  à, 
.nourrir  la  piété  des  Fidèles ,  &  quid 
d'ailleurs  il  n'a  rien  éciit  que  lïir 
la  foi  des  garant  les  plus  auier 
àques  ,  &  en  particulisr  d'aprf 
"IM.  Baillet  &  Fleury, 

Cette  Hiftoire  e\i  partage'c  en 
;^uaire  Livres.  Le  premier  canduM 
Je  S.  Dodeur  depuis  (a  nailTincil 
jufqu'à  fon  Généralat,  &  renferma 
ûinfi  toutes  fes  études  ;  le  fécond 
^epréfente  fon  gouvernement  dar 
l'Ordre  ;  fes  dignités  dins  l'Uglife) 
fa  mort.  la  trantlation  de  fon  corf 
fes  miracles  &  fes  Ecrits  font  le  fil 
jet  du  iroinéme  ;  le  quatrième  çaA 
*fia  contient  le  récit  de  fon  culte.  1 
Saint  Bonaventure  naquit  à  bx- 
tniteit  Ville Epifcopale  de  la  loi 
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Âne,  yers  l'an  1121,  Sa  mere| 
ayant  promb' qu'elle  le  donneroït 
à'I'Ordre  de"  S.  François,, fi  Dieu" 
par  les  pfiéres  du  Saint  lui  accor-' 
doit  la  guérifôn  d'une  grande  ma- 
ladie que  fon  fils  eut  à  l'âge  de  qua- 
tre ans  ;    le   jeune  Bonaventurd' 
l'ayant  réellement  obtenue  ,   ra« 
tîfia  ce  vceu  dès  qu'il  fut  en  âge  de 
le  faire,  &  avec  autant  d'empref-' 
lèment  que  s'il  l'eût  formé  lui-mê- 
me. Une  grande  pureté,  de  mœurs' 
&  les  difpofîtions  les  plus  heureu-' 
fes  pour  les  Sciences  >  engagèrent' 
ffis  Supérieurs  à  l'envoyer  a"  Paris, 
continuer  fes  études.  Il  eut  l'avan- 
tage d'y  avoir  pour  Maître  Je  célè- 
bre Alexandre  de  Halés ,  jûrtfcoti- 
fulte  auflî  fage  que  profond  Théo- 
logien ,  connu  depuis  dans  les  £cq^' 
lés  fous  le  nom  de  Doâéur  irréfr*m  - 
gable ,  &  le  premier  qui  ait  con^' 
pofé  une  Somme  Théologique  :  U" 
aVoit  pris  le  bonnet  de  Hloâeur  SC  ^ 
enfëîgné  avec  éclat  dans  l'Univer*, 
£té  lorfqu'il  prit  l'haWt  de  S.  Frani' 
(ois,  La  léputatioft  d'vin  ï^alu^V 


j  s  o    journal  iti  ^çav4ns  \ 


didingué  atrira   bientôt  dans 

Couvent  de  Paris  un  grand  ne 

bre  d'Etudians  de  cet  Ordre ,  ce 

qui,  au  rapport  du  Sire  de  Join- 

J  ville ,  faifoit  dire  à  S.  Louis  ,  tjui 

favoîc  coutume  d'y  envoyer  toufll 

les  ans  une  fomme  confîdcrabiS 

d'argent  :  n  Oh  que  cette  aumône 

»>  eu  bien  employée  à  tant  de  Fre- 

»>  res  ,  qui  viennent  de  tout  leur 

1)  coeur  dans  ce  Couvent  pour  écu- 

II  dîer  les  faintes  Lettres ,  &  répan- 

^  •!  dre  enfuite  ce  qu'ils  ont  appris 

'  Il  par  tour  le  monde  pour  la  gloire 

»  de  Dieu  &  le  falut  des  âmes.  «• 

Bonaveature  fit  des  progrès  . 

rapides  fous  Alexandre  de  Halés 

qu'il  (ut  en  peu  de  temps  en  et» 

d'enfeigner  dans  les  Ecoles  inté- 

I  rîeures  de  fon  Ordre .  &  qu  a  !  ilge 

de  ;  î  ans ,  quoique  les  Loix  de 

[rUniverfîtc  en  extgealTènt  jj  ,  jH 
I  fut  choifî  pour  expliquer  pubHi]ue^ 
[  inent  le  Maître  des  Sentences,  tan- 
j'dîs  que  Thomas  d'Aquin  qui  avoîc 
[auflî  été  dîfciple  d'Alexandre  de 
Jés,  y  occuçoU  dans  le  màne 
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temps  une  Chaire  publicjue ,  &  ne 
lè  diUinguoit  pas  moins  par  la  pro* 
fondeur  de  fa  dodrine.  C'eft  à  l'é- 
poque de  ces  études  communes, 
^u'on  peut  rapporter  ,  dic  notra 
Auteur ,  l'étroite  amitié  qui  les  unie 
pour  toujours ,  &  qui  fembloit  fai- 
je  revivre  celle  que  S.  Baille  &  S, 
Grégoire  de  Nazianze  avoient  con- 
tractée en  étudiant  enfemble  à 
Athènes. 

Notre  Hiftorien  raconte  quo 
Thomas  d'Aquin  ,  frapé  de  la 
fcience  de  notre  Saint ,  vint  un  jour 
lui  demander  dans  quels  Livres  il 
puifoit  cette  fainte  &.  fubliroe  do- 
jftrine  que  l'on  admiroit  li  juge- 
ment en  lui  ;  que  S.  Bonaventure 
lui  préfenta  quelques  Livres  qui 
étoient  fur  fa  table  :  »  Mais  je  les 
Il  ai  ces  Livres ,  dit  S.  Thomas ,  Si 
t>  je  n'y  trouve  pas  les  mêmes 
11  lumières.  "  Eh  bien  ,  reprît  S, 
^onavenrure  en  lui  montrant  ua 
Crucitix  ijui  ctoit  fur  fa  table ,  »  voi-> 
i>là,  pLtilquevous  me  preOez,ra> 
)i  Qt-^ue  loiute  de  uia  do<^inft  \ 


r-5  ?  t  JcH^nal  iier  Sçtvuti. 
I  >»  c'eft  dans  fes  playes  facrées 
l^>je  piiife  ma  lumière;  je  ne  Iç 
•>  que  J.  C.  &  J  C.  crucifié.  « 
On  peut  dire  même  que  ce  fut 
pautanc  par  la  tendrefle  «^ue  Bona- 
Lt'encure  avoit  pour  Thomas  d'A- 
r^uin,  que  par  humilité  ,  que  lorf- 
l^u'i]  fut  queflion  de  leur  donner  " 
(ous  deux  le  Bonnet  de  Doéieiir 
("feotrc  Saint  lui  céda  généreufemeri 
[l'iionneur  de  le  recevoir  le  pre- 
lier,  facrifiant  en  quelque  forte  la 
pgloire  de  fon  Ordre  à  celle  de  Ton 
[.iuni. 

L'   Cer  Ordre  aullî  bien  que  ce! 

(de  S.  Dominique,  jouilToit  d'u 

fi  grande  cootidération  ,   que  I 

Papes  en  en>p!*(yoiefit  prefque  tou 

jours  les  Religieux  dans  les  aftat- 

res  les  plus  importantes  de  l'Egli 

fe.  S.  Louis  en  particulier  chéri 

foit  (t  lendrement  ces  deux  Or 

dres ,  qu'il  difoic ,  comme  le  rap-* 

porte    notre  Auteur   d'après    Mi 

Flciiry  ,  »  que  s'il  pouvoit  fairi 

l'deux  parties  de  fa  perfonne  , 

»  tn  donoCl'oic  une  à  l'Ordre  doS 

t)Yiut(^ois. 
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IfFrlnçois,  &  l'autre  à  celui  da 

c  l'ÔKOme  BoQfcYjsnture  8ii  Tbo-^ 
^saa$ -'d'Aqutn  y  tenftieni' dtojg  Jb 
premier  iangpsirleii};ib)!eace-&.pû£ 
leur  piité ,  ce  S.  Roy,  !«$  honoroit 
de  fa  confiance  fit  de  foq  efttàUL^ 
.il'appelk)h  fouvent  notre  $aint  h 

{a  tjible  &  ieçonfijltoifijnêoie  duos. 
es  aËTaires  ]{!s  plus  d^^aieiii*'Ea 
^'ce^'dcoirtoh^t  ^ni(  COiWQ^fiëini 
*>  |e».fQiK>ldre6'  âe  l'éditCiiU^R  >-Jlt 
fti.  les  reffbrK  aittBcieiLx  d'une' té* 
.«•nébreufe. politique  1  ipaîs  4vec 
,t);cettepénétratv>o  lui$6f  «AtTftairt 
|t>Qiable;.<andeiV!  >.!qii?'<»t  'îift:Vtiic 

»i@Pi»veRtm;ej  .dMffMnpi^Ulo? 
tt  r|ea:,[!déco;?vi;oiïJ9U)0ï)r»'W  S« 
S)  Roy  tpus  tes 'moyens,  que  {HiM 

n  fournir  une  piété  ég3lemeat.%6 
,wBç  éclairée.»  ..n-i;-«> 

:  )Oa  ^it  ^ns-le  fecçod  LirrerÇir 
ÇonaventurBéie^  au  Géaé.r»laf  de. 
fcn.Ordre,  qaoiiqu'jl  eAt;,à,-i»ir; 
ne.atîeinc  fa tr^iite-^nq^iépie ^tDr; 
j(ép..Animi  4'*.dfii«,4'y  iC*«ç4«*in> 
Mars,  •  K* 


■  J  î  4  fottmat  drs  s^M^gns  ; 
rir  la  fcïence  &  la  régularité  '/ 
donna  une  nouvelle  forme  atitc  aiu 
crenries  Conftitutions  de  l'Ordre 
de  S.  François  ,  enjoignit  à  fes  Re 

[  Jigieux  de  s'habiller  tous  de  la  mi 
me  manière  ,  ce  tjui  ne  fe  prati 
ouoic  pas  avant  lui,  &  en  regJa  ' 
forme  ,  telle  que  les  Religieux 
fObfervance ,  nommés  CordeIi« 
k  portent  aujourd'hui. 
'  Enfuite  &  à  la  prière  du  Chapi- 
Ife  général  de  fon  Ordre,  il  corn- 

:  f  ofa  la  Vie  de  S.  François ,  &  le  Hc 
iprès  avoir  pris  des  précautions  ex* 
traordinaires  pour  s'allurer  de  la 
térité  des  faits  df  des  prodiges  i 
dont  il  a  rempli  l'hiftoire  de 
grand  Patriarcne.  On  dit  t\\ie  dar 

"Vn  momenr  qu'il  y  tracatiloït ,  ! 
Thomas  étant  venu  pour  lui  rer 
dre  \i(iFe ,  &  ayant  trouvé  la  por 
de  fa  chambre  entr'ouverte,  il  Ya\ 

'  perçut  en  contemplation  &  élci 
de  terre  V  ^u'»ufli-tôt  cet  illuftr 
tami'pénêtté  de  refpeâef  d'adr  ' 
ration  fe  retira  ,  en  difant  â  ceui 

«j«i  i'aecomçs&wwnt  i  LMi£9tu 
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Suint  travaiUtr  pemr  un  Saiiu.  1 
Mais  foB  zélé  pour  la  Religion 
ne  fe  borna  pas  à  fbn  Ordre ,'  laQ* 
dis  que  quatre  de  ..{es  Religieux 
dont  le  Pape.  Im  aroic.  donné  tO 
choix ,  alloient  en  qualiré:de  Non- 
ces traiter  avec  Michel  Paléologue 
de  la  réunion  des  Grecs  avec  le  9. 
Siège ,  il  en  envoya  d'autres  parmi 
les  Nations  barbares ,  pour  y  plan- 
ter la  Foi ,  &■  en  députa  auÛi  vers 
les  peuples  Chrétîeni ,  pour  les  en* 
gager  dans  les  guerres  falotes  ,  & 
armer  leui'  courage  contre  les  Tar- 
tares ,  les  Sarrafîns  &  les  Turcs.  Cc 
fut  alors  que  pour  rendre  la  Saint* 
Vierge  favorable  aa  fuccès  de  la 
Croifat^  qu'on  pr^parolt  de  tou* 
tes  parts ,  il  &t  arrêter  dans  uii  Cha- 
oltre  général  de  l'Ordre  tenu  i  AU 
Me,  que  les  Religieux  de  S.  Fran- 
çois exhorteroient  les  Fidèles  à  fa^ 
hier  la  Vierge  Marie  le'fbir  iti  fon 
de  la  cloche ,  croyant'  avec  ^utU 
qucs  Doâeurs.quecefutà  cett4 
heure,  que  TAage  Gabriel  «rirttlul 
annoncer  le  My&én  de  rïtiçaroAii.. 


5^6"    Jonmitl  dft  Sçavunj , 
tion.  Cette  pîeufc  pratique,  ajouté 
notre  Auteur,  eft  obfervée  aujour* 
d'hui  dans  toute  la  Chrétienté.     ^ 
,    Le  troiiïéme  Livre  commence  S 
jla  nomination  de  S.  Boaaveniure 
lau  Cardinalat  ;  il  avoit  dqa  refuf 
J'Archevéché  d'ïorK,  que  le  Pap 
Clément  IV.  lui  avoit  offert  av« 
Jes  plus  vives  inftances ,  mais  il  fu 
I  oblige  de  céder  à  l'autorité  de  Grc 
goire  X.  qui  le  nomma  non^fêule 
ment  Cardinal ,  mais  même  Eve 
que  d'Albano,  un  des  lue  Evéch^ 
'^uffi-agans  de  Rome,  &  toujour 
jDofledc  par  les  plus  anciens  du  Sa 
cré  Collège.  \ 

I    Ce  S.  Pape  qui  avoit  réfolu  d^ 
l'attacher  à  fa  perfonne,  le  menji 
'.avec  lui  à  Lyon ,  où  il  avoit  inc " 
que  un  Concile  général ,  dans 
»ûe  d'engager  les  Princes  Chr< 
liens  à  marcher  au  fecours  de 
iXerre  Sainte,  de  procurer  runjoi 
<d«s  Grecs  avec  les  Romains ,  Hc 
L^ravailler   à    la    ïclormation 
[tntmrSi  Saint  BonavQn(ure  atl 
quatie  çremicfes  Se(UoM 


-'^ 
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Concile;  il  y  prêcha  même  quel- 
quefois ,  i>  &  fi  quelques  Auteurs , 
ï>  dit  le  nôtre ,  fondes  fur  la  grande 
»'  parc  qu'il  eut  à  tout  ce  qtii  y  fiit 
»  fait ,  femblem  être  allés  un  peu 
»)  trop  loin ,  en  affurant  qu'il  préfi- 
ï>  da  à  ce  Concile,  pourra-t-on, 
ji  continue-t-il ,  s'empêcher  d'adop- 
11  [er  les  fuffrages  de  ceux. qui  lui 
»  attribuent  la  jufle  gloire  d'en 
1)  avoir  eu  la  principale  direÔion . 
)j  d'en  avoir  fait  jouer  tous  les  fa- 
ïi  crés  reflbrts ,  Se  d'y  avoir  rra- 
»  vaille  plus  que  tout  autre. 

Il  prétend  en  efl'ec  que  S.  Bona- 
venture  ayant  été  chargé  de  con- 
férer avec  les  Ambaffadeurs  Grecs, 
il  les  détermina  autant  par  la  dou- 
ceur da  fon  caraâére  que  par  la 
force  de  fon  clotjuence,  à  fe  réu- 
nir à  l'Eglife  Romaine;  c'ei^  ajou- 
te-t-il.  en  mémoire  de  ce  faiiic  Sc 
glorieux  évcnetnent  quç  font  p<»- 
îées  les  deux  Croix  que  l'on  voit 
fur  le  maître  Autel  de  l'Eglife  Prî- 
^atiale  de  S.  Jean  de  Lyon. 

i  comme  li  le  Ciel  avoît  vou- 


Ka 


^H 


SçÂvaHs; 

lu  faire  voir  dans  une  clrconftancC 

£  cntique  (|u'il  n'avoit  pas  beloîn 

pour  I  exécution  de  fes  deiïeîns  des 

deux  hocnmes  qui  paroifToient  alors 

les  plus  dignes  d'y  coopérer 

Thomas   d'Aquin  ,   que  le  PapJ 

avoit  invité  à  ce  Concile ,  mouru| 

jrfqu'il .  étoit  en  chemin  pour 

rHvef,  &  peu  de  temps  aprè*  \% 

jaiiiéme  Sellloo  ,   Dieu  appelt 

lïullî  à  lui  S.  BonaveuTure;  il  n'é' 

{.«oit  âgé  i.\ae  de  5  7  ans ,  &  l'E^Iif 

çoovoit  encore  s'en  promettre 

grands  fërvices. 

I  -    Sa  faniteté  fut  confirmée  par  de 

[«rùracles  Notre  Atiteur  dît,  >►  qu'il 

*>  pourroic  otlrir  ici  aux  âmes  reli- 

•>  gieulcs  &  accoutumées  à  rccotv-j 

h%  nnître  l'imprcflion  du  doigt 

w  DifU ,  un  récit  immenfe  de  prc 

9»  di)^es,  dont  la  véiité  &  le  déta| 

M  folidement  coiift3tcs,écarteroiefl 

ï.  tout  doute,  &  forceraient  far 

»»  peine  U  plus  opîniîltie  incrcdi 

«îiréi  oiaiïnes"ctant  propofcque 

»  de  donner  un  abtcgé  de  la  Vil 

t*  de  S,  Bonaventuie ,  il  a  cru 


tf  lui  ruffiroit ,  po^ .reinpltf  faxk 
>)  deffein  ,  de;  ï^pofrac-jrois  :wl 
*!  quatre  de  Tes  mif^cjés,  i^44t6n- 
u  voyer  pour  les  ^ttéi  -le  LeââUO 
V  dévât  jui  di{courH>ropoa£^  pOuT- 
»  la  Canonifation  de  ce  Saint. 

II  faut  voir  suffi  dans  l'ouvrags 
xaêçie  ce  qi4  regarde  Içs  Ecriti  de 
S.  Bonavjenmre  iii  l^i$  différent** 
éditions.  ^$:fu^eiit  iïi)pninés,|9^iV 
la  preiiHéns  £nU;a£  «a^JfiqiK^enc 
en  7  volymes  ix-foi^-^  l'^biprin^e-* 
tje  que  le  ?ape  Sixt«  V.  flvoit  éta- 
blie au  Vatican,  Nous  remarquer- 
t'ont  ,çn  paiir^nï ,  qu.4  «>ft  eç  iperncï 
Çoniife  qui  a.  otiâ  â(.  Eonayetitur^ 
aiu  rang  dp$  Doâeurs'dç  l'Eglifev. 
Qn  trouvera-  d^.ns  "QUre  Auteur 
vne  idée  très-abrégée  de  chacua 
4e  Tes  Ecrits ,  '&  quelques  détails 
fur.  l'occafiofi  èil^qpelle  le»  Opuf- 
culâs.du  S.  Doâetv  (^t  été  cum- 
pofés;^  f:es  deroieis.ont  éré'iiQprU 
mes  ieparément  ,  sinH  que  Tes  Au- 
tres ouvrages  dans  différent  tenlps^ 
^lon  les  circcutftitnces  âf.lea  bc'f 
Ciius  où.  fe  tiouvotc  l'EgliTe  >  &  oa 


I 

I 


Joitnfal  "Uèt  S'favant 

traduit  une  grande  partie  eif^ 

Italien ,  en  Efpagaol  &  en  François. 

■  Il  remarque  d'après  un  célèbre 

Critique ,  M.  BaiîleE ,  n  que  la  mul-*  j 

»  tipjicîté  &  la  perfeâton  des  écrît^V 

)i  de  S.  Bonaventure  auroit  de  quoi^ 

A  nous  fuiprendre ,  (1  nous  ne  fça- 

>)  viens  (ju'il  y  avoîc  bien  plus  d'in^ 

»  fufion  céleftè  que  de  travail  idi 

tt  d'croditioo  humaine;  on  ytrouJ 

»T  ve  en  effet ,  dit  Sixte  de  Sienne ,' 

v>  dont  le    témoignage  doit  étrtf 

it  d'autant  moins  uifpeâ^  qu^il  étoic 

*j  de  l'Ordre  des  FF.  Prccheuts  , 

M  tout  ce  que  la  Théologie  Scho 

y,  laftique  &  Myftique  ont  de  plu 

wfubiil  &  de  plus  profond;  toui 

»>  y  eft  fentiment,  tout  y  pnne  a 

it  cœur ,  &  on  ne  fçauroit  lire  c 

M  divins  Ecrits  fans  relTentir  le  fei 

•n  facré  qui  les  a  inCplrcs. 

•'■Le  quatricme  &  dernier  Livn 

.contient  t'iiiftoire  do  la  Canonilî 

riio»  de  S,  Bonaventure  ,  &  ce)! 

la  tranOaiion  de  Tes  Keliques  : 
■on  en   ccMifervc  encore  à    Lvoi 
:  paitie ,  l'autre  ayant  été 
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lée  par  les  Calvinifies  ,  lorfqu'eq 
I  f  6  2  ils  fe  reDdirent  maures  de  Ja 
Ville  de  Lyon  ;  on  y  fera  édifié  an 
courage  avec  lequel  le  Gardien  des 
Cordeliers  aima  mieux  mourir  ^^x 
la  main  de  ces  furieux ,  que  de  leur 
donner  les  moyens  de  connoîrrc 
l'endroit  oii  ce  pré(;ieux,dépôt;aT,oiç 
été  caché.  L'Auteur  Bnic  par  ud 
détail  très>circonfl:tti;cié  de  la  ma- 
'gnificepce  avec  laquelle  la  Ville  de 
Xyon,  qui  recoanoît^.  BooavèçL- 
.ture  p'our.fon  Patron,  en  fait  cé]^ 
brer  tous  les  ans  l'Ôâave  dans  fEr 
glife  des  Cordeliers  de  la  même 
-Ville  :  il  nous  apprend  qu'on  ea 
iàlt  aulS  l^Oâave  dans  le  Couvent 
ule  Mantes,  pour  lequel  le  S.  Do- 
.âçur.9voit  une  p^édileâion  parti- 
.■Culiérfe ,  &  où  ,  iorfqu'i!;  étoît  en 
Jtrance,.  il  fè  retii-oit  pour  travail- 
-.Içr  plus  tranquillement  :  on  y  gar- 
de, dit-ir,  avec  refpe^^  une  j^erre 
-<]ui  lui'&rvoit  d'oreilljer  ;  elle  eft 
.enfermée  par  unf  griilç  de  fer  dans 
Jc'ipurfk.  là  Chapelle,     1    ,     'j 
-  Quoique  fÂutçur  ait  îaiii|iilé  cet 


^rage 


ij  SftvAHt  ; 


*BonavemHTt ,  il  ne  mérite  ce  tUitH 
*^ne   parce   que   l'Auteur   déclare" 
ju'il  y  a  palTé  fous  fllence  un  grand 
nombre  de  fatrs  fur  lefcjuels  il  auij 
roit  pu  s'érendre  ,  i.  la  reflourc^' 
ï>  des   dinercationi   ,   l'abondance 
*>  des  cications  latines  .  &  l'analyftJ 
V)  des  ouvrages  du  S.  Doiteur ,  lÀ™ 
>ï  ouvroieot, dit-il, un vafte champ, 
11  pour  peu  quelenvie  de  grolTîr  c(^ 
»i  Livre  l'eut  tenu.  >.  Nous  croyoïln 
icependanc  qu'on  ne  l'accufer;!  p» 
de  trop  de  brièveté ,  du  moins  dans 
la  manière  de  raconter  les  faits  ;  U 
'convient  même  n  qu'il  a  quelque^ 
«  fois  facrifié  le  ftyle  purement  hi-" 
»i  ftorique  au  déur  de  faire  quel- 

*ii  douceur  &  l'onitionquioni  tou- 
jours (ait  le  cara<aére  particulier 
ft  de  ce  Sjïnt, 

En  Tendant  juftice  au  travail  de 
TAotmr,  nous  n'avnnsearde  d'oi 
blier  celle  qire  nous  devons  aux  l 
hrmti  <jui  ont  publie  eetouvtfge*] 


ue  impreflîon  fur  les  âmes  pieut^ 
es  .  dans  le  dellein  d'imtter  l4~ 
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Rien  n'eft  plus  beau  (jue  l'édition 
iff-S".  fur  laquelle  nous  avons  fait 
cet;  extrait  ;  mais  il  ell  bon  d'aver- 
tir avec  eux ,  <jue  comme  la  beau- 
té du  papier  ,  des  caractères ,  des 
vignettes  &  autres  ornemens  dont 
ils  l'ont  enrichie,  l'auroient  rendu 
trop  chère  pour  le  commun  des 
Leâeurs,  ils  l'ont  fait  aufli  impri* 
mer  /w-iz,  avec  moins  dedépcnr' 
fe ,  quoiqu'aulH  avec  beaucoup  ds 
foin  ;  nous  n'avons  garde  cepen-> 
dant  de  croire  malgré  cela  tju'on 
puiflè  dire  de  ce  Livre  ce  que  Hen- 
ry du  Puy  prétendoit  qu'on  pou* 
voit  dire  en  général  de  prefque  tous 
les  Livres:  Maxim»,  pars ^  Libri 
ati^uè  ttdeo  famt, ,  Typographus. 

<-•  —  •        .  .      ■  ^ 

JiOUl^ELLES    LITTEKAIKES' 

.!      ANGLETERRE. 
•?■       De    Lomdass. 

REFLEXIONS  on  antitfttfitU 
modtrsii  mitfick.,  c'eft-à-diri)^ 
jâ&ulo»  fur  to  bCi&que  aiuicrtoa 


}ltc  moderne  ,   &  fon  appUcatiôrii 
l]a  gliérifbn  des  maladies.  On  y 
fjoint  un  eflai  fur  la  queftion  ,  e 
Leuoi    conliile  ta   différence  enrrrf' 
ES  mufitjijes  anciennes  &  mader-J 
[nés.  A  Londres  ,  ïhez  Coopers'J 
iin-^'^.  1749, 

'A  Lttier  te  4  L^dy ,  &C.  CeP 
l^-dire,  l.ettreàune  Dameconcer 
iBaDt  l'éducation  des  jeunes  fîtles^ 
touairiéme  édicion.    A    Londres^ 
chez  Bithurft,  j>-ii^.  174'j, 
(    Primitive  Myy^i.  &c.  Ceft-àS 
Idire,  la  Médecine  primitive,  o\ 
I  mé'hode  facile  &  naturelle  de  gri^ 
\j\t  plusieurs  maladies,  A  Londrest 
^diez-Trye,  ik-^".  1749. 

jj  Cr  tictii  fntfuiry  in  to  the  ap^ 

anà  praUih^gf  jtntjeni   Phià 

hfophes  .  &c.  C'e(ï-à-dire,  rechet 
[ches  critiques  fur  les  opinions  Sf 
[conduite  des  anciens  Phitofophes 
iTelativement  à  la  nature  de  l'ame  J 
J&  leur  méthode  Tiir  cette  doublaH 
[]do»^rine.  par  j'Aureut  de  (a  >Sif 
Jion  Divine  f  M.  Warburthon.) 

kOïKlteSiChui  Divis,  1 74J»  «.8*^ 

r  -  - 


.  The  triai  efthe  t^Hneffesofthe  re- 
JjtrreSioii.  of  Jefus  ,  &c.  C'eft* 
à- diK,; examen  des  témoins  de  U 
yéfurre^îon  de  N.  S)  Jjefus-Chrift> 
dans  lequel  on  idîfeiite  non  feuléa 
fnënt  les.  objetftiôns  de  M.  N/^l- 
ilon  ..mais,  encore-ce  queiui  &  d'au-t 
très  Ecrivains  ont  publié  en  cUffé- 
rens  ouvrages.  , 
..  Xht^S'^MelçftheTtâitl efthe  «?ï* 
(efif0its;$i,-ç.  &uite;du'isêiBie  OH* 
»,r«gç  ,.  qui.  .çpjotieni  une  xépoéfé 
aux  objeâions  du.<lQrmer  papîec; 
intitulé  ,  la  réfurreflion  de  j.  C. 
examinée  f>4r  tin  Philofophe,  A  Lon- 
dres, che?  J.,pâ^idfoiv.,  .1749. 

A  Dijftriâtion  on  Herhias  ,  or 
tUftfkr^  ,,  &c.  C'eft-â-dire,  traité 
^.Hsi%>,eS'  ou  BefcE^es i  dÏTid 
eu  deux  p«ties ,  doni;  ta'  premier» 
Comprend  une  jnftruâion  famine'? 
fe&  aifée  pour  les  perfonnes  afflU 
^és  de  Hernies  ,  uqe.expUca'tioi^ 
.  ^nafomiqu^e  .des  parties  quif  ,&uc 
.connoîtrepour  ei}i¥t)4re-».si»ciiér 
je ,  In  .delçripùon  i  }tk  !Qttxdt*\.H 


I 


J  C^  Journal  àes  Sçâvant , 
nies  ;  &  la  féconde  traire  des  Her- 
nies avec  adliérence,  &  des  Her- 
nies avec  étranglement ,  parGeor- 
ge  Arnaud  ,  Chirurgien  ,  &c.  A 
Londres,  iw-S*.   iy^9- 

Nous  donnerions  dej  à  prefeni 
l'extrait  de  ciet  ouvrage  ,  que  l'on 
iôuhaite  depuis  longtemps  avec 
emprelTement ,  fi  nous  ne  croyons 
plus  raifonnable  d'attendre  l'édi- 
lion  qui  s'en  prépare  en  François 
à  Pans,  &  quinepeuitardei  long- 
temps  à  parolire, 

HOLLANDE. 

D' Amsterdam. 

•     fiijîoin  de  CMilind  ,  vixis  d* 
Plutarque ,  de  Cicéron ,  de  Oîon  , 
de  Saliufte  ,  &  des  autres  Hiilo'J 
riens  de  l'antiquité,  avec  cet  Epi*" 
graphe  ,c»utinH9  finits  hIitîx  actin- 
fia  fti^tUo  ,  Tififhont  ^uatii  iifil-M 
MB^.Virg.  ^ft.lih.  PV.  Amfterdaniiï 
i«-tt.  f74y.  Et  fe  trouve  à  Paris, 
chez  Duraod,  Libraire,  rue  S.  JaC- 
ÇU0S,  ju  Gii^bn,  âtà  S.L 


bs   Leeuwarden. 

VirgUiits  colUtione  Jcrîptorum 
Grucorum  illiifirAtus  opéra  ly  if'dn- 
jfria  FhIvH  Vrjini,  Editionï  ,  ad 
«Tetnpiar  Piarttïni  renovatœ ,  accef- 
ferunr  Lud.  Cafp.  ValcKenarii  ;  i  ". 
Epiftola  ad  Macthiam  Roeverum. 
Juriftonfultum  i  a^.IHadisHome- 
TÏ  liber  XXil.  cura  fcholiis  Porphyr 
vu  Si  atiorum  nunc  primum  editis; 
3".  Diffecraiio  de  prœftantilîînio 
codice  Leidenfi  ,  Se  de  fcholiis 
in  Homerum  inediris.  Lcovardir , 
ex  Otiicma  Gui],  Coulon.  1747. 

Coluihi  RaptHj  Hrlen^.  Recea- 
fiiit  ad  fidem  Codicum  MiT.  ac 
varias  leétîones  fit  notas  adjeck 
Joan.  Daniel  à  Lennep  ,  Sic.  l.ea>« 
"wardiœ  ,  ex  Oâîcina  Guill.  Coo^ 
Ion.  i747.iw-8*'.Outre  lesdiver- 
fes  leçons  ,  &  les  remarques  donr 
l'Auteur  a  enrichi  j'édiiloo  quïl 
donne  de  Coluihus,  ila  ajoutéa  la 
fin  un  recueil  confidérable  d'ani- 
madvetfioai  fm  tks  endioics  difr 


5«f    jaHfmf^éersf/tfitnf , 
Éciles  de  divers  Auteurs  anciens; 
dHèfîoJe  .    d'Orphée  ,  d'Àrifto-j 
phane,  d'Elien,  d'AlcIphron,  &cj 


t?'. 


De  Leïde. 


I 


Pétri  VAt  Miiffchenbrock^InflitH*- 
t'iones  loties ,  pr^ipue  cemprthenden^ 
tes  Artcm  argumentandi ,  cô>ijcripts 
in  ujum  fiiidiojx  juvenrittis.  Lugdu-, 
ni  Baravorura  1748.  i>7_8°.  Oa 
fuie  dans  cetce  Logîi]ue  li  méiKor 
de  ordinaire  ;  on  y  traite  d'abord 
des  idées  ;  fecoodement  des  juça- 
jnens ,  &  des  propoiîtions;  troilié- 
.memenc  du  raifonnetncnt  &l  às% 
régies  des  fyiiiigifmes  ;  enSn  oafl 
-traite  de  la  méthode.  ^ 

'.  Lo  même  Auteur  a  auG!î  donné 
Bne  Phyfique  fûiis  ce  titre  :  Pétri 
Van  Mitfi  heabrofk^  Jnjliiuiiont. 
Fhyjîcit ,  confvriptt,  tn  afus  j^ciîdr 
mccj,  1748.  /«-S"*.  Il  y  expiiqu 
Se  y  fuit  par  tout .  les  principes  -de 
la  Phitofophie  nouvelle. 


A 


■    Mdfs  1749; 
L  ,0  R  R  A  I  N 
De   N  a  n  c  t. 


E.  ; 


Traite  hiflarii^He  àes  eaux  &  baint 
de  Plombières  ,  de  Bourban'ie  ,  dt 
Luxeuil ,  er  de  Bains  i  par  le  R. 
P.  Dom  Calmet ,  Abbé  de  Séno- 
nes.  A  Nancj' ,  chez  le  Seitre,  Im- 
primeur ordinaire  du  Roy ,  1 748, 
Vol. /«-S'',  avec  figures.  Il  Ce  trou-» 
Te  à  Paris  ,  ciiez  Debure  l'aïné  , 
Quay  des  Auguflins ,  à  l'Image  S, 
Faul. 


FRANCE. 
De    P  a  k  I  s. 


Lettre  aux   Auteurs  de  l.i  nou^ 

\.veUe  GihU   Chrétienne,  toiiclianc 

■plulieurs    Abbés  &    AbbelTes  du 

Diocèfe  de  Maux  .  &  à  D.  Duplef- 

l,iis  ,  au  fiijet  d'un  jugement  rendu 

l.par  le  Cunnccable  de  ChatUtoii  en 

llfâveurdu  Chapitre  de  Meaux,  & 

'd'un  Arrêt  du   Parlecnent  contre 

un  Bailli  de  Meaux;  par  M,  Chab 


t7»    J'^rn*  j 

Jes-Jofeph  Thomé,  Prêtre,  Cha- 
noine de  l'Eglife  de  Meaux  ,  & 
Licentié  en  droit  Canon  &  Civil 
de  la  Faculté  de  Paris.  A  Paris, 
chez  Pierre  François  Giffart  ,  rue 
5.  Jacques  ,  à  Sainte  Thérefe ,  & 
P.  G.  le  Mercier,  au  Livre  d'Or, 
1748.  brochure  in~^'*,  de  4(4 
pages. 

Ohfirvatietti  fur  la  cure  mdicjl 
ie  plu/leurs  polypes  de  la  matrice 
de  la  gorge ,  ât  du  nez  ,  opéreer 
par  de  nouveaux  moyeiis  tnvenïcs 
par  M.  Levrec,  Maître  en  Chirur-* 


1 


s  l'Olivier  ,  i  749.  w-î>*.  avec  fi- 
gures. ' 

Let  Contins  dn  Roy  eourcnnéf 

far  U  Paix ,  Odes.  A  Paris,  che 

Morel  le  jeune  .  Libraire,  au  Pj 

riais,  au  grand  Cyrus,  1749.  bro 

"ihure  ix  8'*.  de  }  8  pp.  On  ouvra-i^ 

ge  de  la  nature  de  celui-ci  n'étant 

pas  fufceptible  d'extrait ,  noui  eo 

erons  ijiieli^es  StiopKe»  poui 


ierrir  d'échantillon.  ^  En  .voici  oui 
font  tirées  de  l'endroit  où  le  Poète 
parle  de  U  maladie  du  Roy  à 
Aletz. 

Tennîne  nos  vives  allannes  » 
Souveirain. Maître  des  mortels: 
Vois  les  Sujets  fondans  en  larmes       ' 
Pcoflernés  devant  tes  Autels  : 
Contemple  leur  douleur  amere  j    -      ', 
C'eft  un  fils  qui  demande  un  père  f    ' 
Une  Veuw  lôn  proteâeur  j 
Le  Pauvre  7  réclame  un  alyle , 
Le  Citoyen  un  fort  -tram^uille  a 
Et  h  Patrie  un  dèflénfeui.  -  '1 

--'..■  .  ■  i 

Au  pted  de  ton  Tr£ne  adorable 
Je  vois  s'élever  nos  fbupirs  ;  ^ 

OXAea  I  Ton  lècours  favorable  t 

Voiidrott-il  combler  not  défirs  f         > 
C'en  eft  fait  :  ces  chants  d'all^greSi;   " 
M'annoncent  qu'i  notre  tendrellë 
Enfin  ce  Héros  efiicndai   : 
pilllR)lwe;.tk  wgniliccocfii  :  „^:  ^ 


\jl    JouthmI  des  Sç'AvdHj, 
irand  Dieu  1  donne  nous  U  puifTancC 
De  te  rendre  ce  qui  t'eil  du. 

Il  s'explique  ainfi  au  fujet  de  U 
prife  de  Mons. 

L'Annibal  chéri  delà  France» 
GoNTï,  l'intiépideCoSTr, 
Vers  Mons  ibus   tes  ordres  s'avance; 
Ses  ba[aillons  l'ont  invcfij. 
Grand  Roy  ,  ne  crois  pas  que  l'audace 
Des  defienfcuis  de  cette  Place  ; 

FuilTe  iniiinidcrron  grand  coeui  i 
Far  fa  vaillance  peu  cotnmune 
Il  les  foumei  k  la  fortune 
Du  Héros  des  Alpes  vainqueur. 

Nous  finirons  par  la  dernière 
ftroplie  ,  laquelle  avec  les  préccden-  J 
tes ,  fvMÎÎra  pour  taire  juger  tjue  cet  " 
ouvrage  n'eH  pis  un  des  tnaindres 
qu'ait  infpiré  le  dellr  de  célébreç 
les  vertus  de  nutre  Monarque, 


Befccns  de  la  voaie  Célefte, 
O  Paix  [  vicas  coiiit^l«f  nos  fouliaits  | 


1 


M-trt   1749.    -      J75I 
iDétruis  le  fouvenir  iiinelle 
I>es  maux  que  la  Dilcorde  a  iàits. 
Je  te  vois  i  tes  palmes  font"  prêtes  j 
Peuples  )  célébrez  pac  «des  fêtes 
La  main  qui  va  tous  coutomiet  : 
Sa  prélèoce  doit  vous  convaincre 
Que  ft  notte  Ptince  i^ait  vaincre 

n  fjait  encore  mieux  pardotmer,   ' 

,■  ,  .."1 
.  -'Lettres  de  divers  iAuteuri  fur  le 
projet  d'une  place  dèvaocilacolctf 
Dadedu  Louvre,  pbUf  y  mettre ik 
■ftatue  éq.ueftte  :du  fioy-,  Brochuro 
«H-S".  de  î  j  pp.  174?. 

Mariette  &:  âtiafTon ,  Libraires^ 
'rujaS.JacquçsnQUS  prient:dedot>> 
ner  avis  à  ceux.c|ui  vqudroient  enco 
*te:foufcrire  pour  le  voyage d'Egy^ 
pte  de  M.  Norden ,  qu'ils  feront  en- 
core.à  temps  de  le  faire  jusqu'au 
mois,  de  Mai  pour  tout  délai  ;  que 
les  pUnchçs  font  aduellement  touc 
à  fait  gravées ,  &  qu'ils  font  en  étac 
4'en  montrer:  des .  échantillons  aux 
curieux  ;  enfin  que  l'édition  en 
François ,  ^ui  eu  dirigée  par  M^ 


'  det  S^atfMyjj  ; 
che  de  Partenay  ,  Auteur  de  II 

Iderniére  hiftoire  de  DannemarK  , 
eft  11  avancée,  que  le  Livre  fera 
rendu  public  à  la  tin  de  cette  annéç^ 
Ceux  qui  voudront  avoir  une  nott-fl 
ce  plus  détaillée  de  l'ouvrage  fon^ 
priés  de  recourir  à  notre  journ 
de  Juin  1748. 

Z,'^rr  de  tourner  ^  ou   de  fah 

}tn  perfèSiarr  toutes  fortei  d'ouvrage, 
au  four ,  dans  lequel ,  outre  les  pri 
cipes&lesélémens  du  tour,  qu'o_, 
y  enfeignemétliodiqucment,  pour 
tourner ,  tant  le  bois  Se  l'ivoire  qud 
le  fer  &  les  autres  métaux  ,  on  voit 
encore  plufieurs  belles  machines 
pour  faire  des  oviles,  tant  finiplcî 
f]ue  figurées  de  toutes  grandeurs  ï 
h  manière  de  tourner  le  globé 

fjarfait ,  le  rampant ,  l'excentriquej 
a  pointe  de  diamant ,  les  facettes 
]e  panier  ou  l'échiquier ,  la  couroir 
ne  ondoyante .  la  rofe  à  réieaux 
les   manches  de  couteaux  laçort 
d'Angleterre,  les  ovaires,  la  torfff 
à  jour  ondée  &  godronnée  ,  les 
^obes  concentriques,  U  malTue  à 


M4rs   174p.  57J- 

pointes, les  tabatières  barlongues 
□e  toutes  figures,  le  bâton  rompu, 
les  canelures,  les  écailles,  &c.  Sc 
généralement  toutes  les  méthodes 
les  plus  fecretes  de  cet  Art,  Sic, 
Par  le  R.  P.  Plumier,  Religieux 
Minime,  nouvelle  édition  corrigée 
&  augmentée  ;  à  Paris ,  chez  Jom- 
bert ,  Quay  des  Auguftins  ,  au 
coin  de  la  rue  Gît-le-Cœur,  1 74^* 


f9ur 
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